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Afvaires de Marivs 

ET DE SrLLAt 

I AmOrtdesGracquesnefitpoînt 
I tmt l'effec que le Sciiac s'écoit 
pr^wfé. Le Peuple , qUi avoic ff 
' lâchement abandonné ces Pro- 
teAetirs de fa Liberté & de fon Pouvoir, eut 
honte après leur mort de {a lâcheté , & mar- 
qua par tous les endroits imaginables l'efti- 
Oie & l'amour qu'il coiifervoJt pour cçs 
deux Hommes, qui veiioicBC d'étie î^tania- 
JÉs pour fcs mtiEêcs, ■ , . . . 

Tome III, Ai 



V^Afï^airésdeMailius 

Ce qui parut fur-tout le plus dangereux 
au Sénat , dans le retour du Peuple , fut le 
defir qu'il témoigna de fubftituer quelqu'un' 
esjt 1^ place des Gracques. On cherchoit par- 
tout un fujet propre , qui voulût prendre le 
foin d'être à là tête d'un Parti : on promet-i 
toit une fidélité parfaite , & autant de fer- 
meté & de conftance , qu'on avoir marqué 
de légèreté & de frayeur. 

Jamais *l!Ambition des -Citoyens n'avoîc 
^té plus grande : jamais il n'y avoit eu plus 
de mécontens , & du Sénat en général , & 
des premières Maîfons de la Ville en parti- 
culier , qui , par les Honneurs & les Digni- 
tés fans nombre qui fe répandoient chez 
filles., exdtoient av^c affèz-de raîfon la jaJ 
loufie & l'envie d'une infinité de gens de 
méfcite. 

Perfonne poqrtnQj de. tous ceux qui 
avoient quelque crédit & quelque confidé- 
latîon dans la République , li'ofa fitôt fe 
fier à cette multitjude, dont oui venoit de 
voir fi récepimentun exeipple fameux d'in- 
conftance. 

Ceux qui auroient davantage fouhaîté ce 
Pofte , étoufFoient fagement leurs defirs, & 
renvoyaient à un autre tems l'exécution 
des Projets que leur Ambition leur infpiroit. 
Ainfi le Peuple , qui (e trouva fans aucun 
Chef déclaré de quelqvie réputation , eut 
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recours aux Tribuns , les Vengeurs ordî- 
aaires (te (es querelles , & procefta qu'il 
cecevcoic fans héficer , & lans choifîr, 
tout Homme .qui oîèroic Ce déclarer 
pour hii^ 

Les Tribuns , cependant , pour fatisfaire 

le Peuple, firent de terribles Edics contre 

ceux qui avoient eu part à la mort des 

Gcacques ôc de lear^ A^érens ; mais à vrai 

dire , les Sénaceors étoient (i grands , que 

ces Edits n'étôiônt d'aucun ^Sttt , ôc ttiar^ 

quoient moinsla colère du Peuple , que (on 

impuidàncç. En effet , les grandes Maifbns 

étoienr dans un degré d'élévation fi fublime ^ 

qu elles étoiéaiî Hors <les atteintes-des Loi)c 

fc à& Magîftrats. Les Domîtiens , lès Cecî- 

tiens , étoient chaque jour hQn6rés d'un 

Triomphe , ou d-un Confulat ^ ôc rien ne 

féâAbit-^us à leur 'Grafid0ur'& à leur Pou^ 

toir. On avoir beau murmurer de cette 

itiégalicé , qui alleic fapet h République par 

lesfondfemeM , on ;4e &iiôit aueune at^ 

tendon à ces murmiH:^';& le Luxe dèveiiu: 

plus prôdigieiix qu^^n'avoit jamais été , fit 

foir dans chaque Pâidcuiier désr magnifi*^ 

ce»ces fûpérieureé à toutes celles que les^ 

Rois pouvoietit faite parditre.' 

- LcsCe^feuirsfiffeiwe^ VàS4ySé|ijtôlques Dé-^ 

cldrations contre ces abu^ ^ ôc danuerent 

uiucilement quelques exeœplça de rigueuc 



4 Affaires de Marius 

rien ne pouvoît guérir un mal enraciné : 8c 
le Peuple fentoit , . avec un défefpoir extrè^^ 
me , cette Grandeur des Scnateuis , qui éca-f 
blîlfoit fi bien fa Servitude. . : 

Il gémillbit fous ce joug péfanc ,18^ chéri 
choit par-tout à qui comm.etrre ! lé foin de 
le relevçf, quand lin jiemie irlommedebafle 
exçradipii (à) , «lommé. Marias , cnit que , 
fiéppviilié de BieiV&.'dç Qualité, ciunnie il 
étoîr y il riTqupit peu de fe déclarer cpntfe 
ib Grai^ds & le Sénat ^ 4e b faveur deC 
quels il ne pouvoir jamais bfpérer qu'une 
f rès*médiocre fortuhç. ' -; 

Il commença dpjic à carefler Iç Peuple, 8c 
à déclamei: contre Jie Lv^ & l'Orgueil infûp* 
portable des Séii^ta!Ur$;.;il publia av^çjfbfa 
iiajuftice qu'il y a voit à fouffcir , que les 
marnes Gens commandaffent toujours les 
Armées, &c exerçâiiiènrtoute&les Magiftra* 
turcs. Le Peuple jqqi nd cberchoît qvi*un 
Hoiçm^e à q^i .^ouvpÎJ^isattftch^r, luiyit 
M^tius;^qul parp)(S>it épçmfer/es fentimens* 
On le:ii^ J|ibtini.& il dpnna dajiis Cette 
Charge mille marqttçs 4u p^u . de .confidé«« 
cation qp'iUyoit poQr les Sénateurs, ccnifJk 
mçme qui ay oient été ^i^gtemsfes Patrons 
& fes Proteaçi}ç§;j/;& s'^î^yimt infenfiblçt 
Qient , il fut dpfU^^ pçur l.ieuteûai)t à Me^ 

- ( « )• yelîcïus âTn pàunïht ^û'iï éidii iflu de Chcvai 
lUrs Romains ; Ë^HefùUiùi :.'.....;..... 



tellds , dans la Guerre qu îl alla faire. à Jo- 
gurtha^ 

Ce fut dans; cett6 Guerre , qu'il fupplanta 
fon ficncralj yînç à Ronîeife faire élire 
Conful, fit ôter le Commandement ,de cette 
Armée à Metçllus i&ç-k le fit doiiher par ce 
Peuple 5 qui commeijçdit à Iç. *règarder,c6rrt 
me autrefois il avôît Regardé les Gracquês. > 

Il n'eut pourtant pas rhôntieûr-,àfe fùiîn 
cette Guerre : car Lucius Sylla fon Qgcfteur^ 
ufant àiôiiégard^e là même i/ifidélftcdont 
îlavoitufé ^ regard.de MeteMuè , pratiqua 
Tamitié de BoiGcbus , Rpi de .1^ haute Nu- 
midie , & Beau-Pere de Jugurtha. •. & ce 
dernier , ayant été contraint de fe redrec 
chez lui , ce perfide Beau-Pere le livra entre 
les maîiis de SyHa,,qui fe crut aflfez glorieux 
de cette Affaire,, pour en faire graver T Adte 
fur une Pîerre]qui lui fervoit ordinairement 
de Cachet. Il eft vrai, que la réception de 
ce dangereux Ennemi lui fit à Rome d'au- 
tant plus d'honneur, qu'on s'y attendpit 
moins , & q4 ou le foubaitQit dàvan* 
tage. 

Les Ennemis de Marias difoient haute- 
ment , que les Viftoires remportées fur Jur 
gartha étoientdues à Metèllus , & fa prife à 
5ylla tout feul. Le Peuple , pourtant , qui 
aimoît Marins , & qui fç^voit qu'il avoit 
conduit cette Gperre avec heauçQup de s^- 

Au) 



kur & de ïàgéffè , voulut lui accorder Yhott^ 
neur du Triomphe , dans lequel il fit voîç 
pour hi première fois, dans la perfonne de 
Jugurtha , un Efclave couronné parmi les 
Optifs, 

Il eft aifé de juger , que cette aâ:{pn<fe 
Sylla le brouilla terriblement avec Marius , 
qui étoit aflèz aimé du Peuple , pour faire 
craindre à Sylla quelque événement fâ- 
cheux , s'il ne cherchoit ailleurs uneProtec-^:. 
tioii * ôc il n'eut pas dWtre recours ^ que dà 
s appuyer de la Noblede , dont il feîïoit lui- 
mêmê partie , & qui fe fit un plaifir de le 
foutenir contre Marius , dont la réputation 
s'augmentoît chaque jour , & qui faifoît 
craindre une trop grande Autorité. 

L*on n*ofok pourtant pas tout-à-faît (è 
déclatet dontte le Peuple j & I on cherdboît 
dans dés Aflèmblées particulières les moyens 
de le détruire , quand on apprît à Rom6 
TefiTroyable irruption des Cîmbres & dcé 
Teutons, qui , comme un torrent , venqîent 
inonder les Provinces de la République , 
engloutir l'Italie , & faccager la Ville. . ^ 

Ces Peuples , d*une ftature épouvaritablCj^' 
& d'une férocité horrible , partis du Nord 
poîir venir chercher des Terres & des Habi- 
tations, étoîeut au nombre de troSs cens 
wiHe Combattans , outre une infinité prô^ 
dîgîeufe de Femmes , de VfeiHards, & de 
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petits Enfans. Les prciïiîers bruits de leur 
Defcente paflèrent à Rome pour des fables ; 
& lorfque la défaite des Géuérauic qui com- 
jnandoîem far les fronri^es rendit la ndti* 
velle indabicable , on ne fçaarôit exprimet 
dans quelle confternation fut la Ville : <sat 
on peut remarquer en pailànt , que les Ro- 
mains, qui étoient le plus valeureux Peuple 
du Monde éloigné de chez lui, étoient 
peut-être le plus timide & le plus craintif 
fut fon foyen 

Il ne fut plus queftion de Parti ni de Ca- 
bale : touc lemonde concourut à choifir Ma^ 
rîns , poar lui donner la condcrke de cette 
Guerre , & le foin de délivrer k Vîllè Scll- 
talie de TEfclavage & de fa dernière défo^ 
lation. On Télut Conful pour la féconde 
fois , contre les Loix & la Coutume , qui 
ordonnoient un certain tems entre un pre«- 
mîer & un fécond Confulat : & Ton ren- 
voya même fort rudeiittent certains Séha- 
teurs indifcrets 5 qui \ en faveur des ancien», 
nés Loix , ou par févérité, ou pa'r bizar*- 
terie,oferent s'oppofer à fon Eleékîon ; tout 
le Peuple criant , qu'on avoît depuis peu de 
tems enfreint les mêmes Loix en faveur de 
Scipion , pour de moindres fujets. 
, Et il faut avouer , que dans la (îtuatîoii 
où fe trouvoit la République , il n'y a voit 

. foint d autre Général ^ c^i eût ^ Se aflèz de 

Aiv 



•é Affaires de Mamus 

capacké , & aflèzde rcputattion , pour s'op- 
poier à ces Barbares ^ Mecellus , qui , à la. 
vérité , avoir eu toutes les qualités qu on 
.auroit pu fouhaiter , ne pouvant plus gué^ 
res dans une vieilleire très-avancée fe char- 
ger d'une fi pénible Expédition. 

Jamais perfonne n'arriva à Rome plus 
glorieufement que Marins, qui , dès qu'il 
eut reçu la nouvelle du choix qu'on avoir 
fait , ramena fon Armée de Libye , & entra 
à Rome , moins en Conful qu'en Libéra- 
teur. Après avoir triomphé de Jugurtha 
d'une manière fplendide , il vint s'aflèoir 
dans le Sénat avec fa Robe triomphale , & 
promit de préferver la République de l'ir- 
ruption dès Barbares , quelque nombre & 
quelque valeur qu'ils eultent. 

Il marcha mcontinent , pour s'oppofer à 
leur progrès : & fa conduite plaiiàht à tout 
le monde , il fut continué Conful tous les 
ans , fans que qui ce foit s'y opposât ; & ce 
fut à (on quatriénne Confulat , qu'il vain* 
quit fi pleinement les Teutons auprès d'Aix 
en Provence , pendant que fon Collègue 
JLuâatius Catulus vainquit les Cimbres 
prefque tout feul un peu après. Et au com- 
mencement du cinquième Confulat de Ma- 
nus , la Viâioire fut complette : & Marins , 
qui s'y trouva , prétendît en avoir la plus 

grande gloire j quoîqu'à vrai dire, il y conj 
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I trîbuàc fort peu rmaîs le Peuple, qui étoît 
tout-à^faît prévenu en fa feveur , anribua 
à lui feul cet heureiix fucccs , & vouloit 
même qu'il triomphât tout feul. 

Telle fut la gloire de Ton quatrième & de 

fon. cinquième Cojofulat , après lefquels il 

pour fuivit encore . trcs*vi vement le nxîème 

contre Metellus, qui ne put tenir contre lui. 

Ce fut pour lors , qu'il s'unit au Tribun Sa- 

turninus , Homme fameux par la violence 

de fon génie^ & par la haine avec laquelle il 

perfécuta le Sénat. Enfin, après ce uxiéme 

Coniulat, la Paix étant prefque établie 

dans toutes les Provinces, Marins trouva 

• bon d'aller faire quelques voyages de 

plaifir. 

On élut , pendant ce tems-là , Sylla Ccn- 
fui *, celui-là même , qui avoit reçu Jugur-^* 
tha des mains de Bocchus , & qui depuis ^ 
s'étant trouvé à la défaite des Cimbres , 
n'avoît rien oublié pour en faire donner 
toute la gloire à Catulus , qui la méritoic 
eiïèékivemenr. Comme c'eft ici le commen* 
cernent des Afïàires de Marius & de Sylla , 
il eft néceflàire , avant que de paflTer plus 
avant , de lés bien faire connoître , afin 
que par leur Caraâere on juge plus aifè*. 
ment de leurs dedeins & de leurs aâions. 
L. Cornélius Sylla ou SuUa, comme on 
}ic dans les ^icieus MQnumens ^ étoit de l'il:; 
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luftre Maîfon Cornélienne, qui tenbît'urf 
des prenîîers rangs parmi lesf Pacricîennes r 
il eft vrai que la Branche , dont il ctok îflli , 
étoic tombée dans l'obfcurîté ; Se il fkifoit 
remonter jafqu'à la fixiéme Génération , 
pour y trouver un ConfaL Oft çeut dÎFe 
auiE , qu'il n'afpira pas d'abord àuflî haut 
que fes bons lucccs le firent depuis par- 
venir. 

Avec beaucoup d'efprit & d ertiditibn^ 
qui parurent dans les Commentaires qu*il 
adreflaà LucuUe , il avoir une facilité mer- 
veilleufe pour toute forte de chofes : il y 
réuflîllbit fans peine ; ce qui faifôît penfer 
qu'il étoit uniquement propre pour ce qu'il 
raifoit. Il joignoit à cela une familiarité ex- 
ceflfîve , qui fut blâmée de quelqoes-uns , 
avec laquelle il gagna le cœur de beaucoup 
^e gens qu'il méprrfbit d'ailleurs 5 tàr a^ta* 
phé comme il étoit au Parti de la Noblelïè, 
il facrîfia toujours le Peuple à cet intérêt , & 
ne tint )amais aucun compta ^ tout ce qui 
n'était pas du premier Ordre de la Répu- 
blique. Il aimoit d*ailleurs le plaîfir plus qwe 
nul autre , & il fçavoît admirablement l'art 
de mêler les travaux les plus pénibles des 
plus férieufes Affaires aux plus vives dou- 
ceurs de la Galanterie , de la Bonne-Chere, 
de la Mufîque , & de la Comédie, Auffi 
;grand homme de Guêtre , que d' Etat. Tqu« 
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•jours magnifique , & toujours rplencHde<? 
les manières d'un homme élevé & grand , 
qui ne lui permectôient prefqoe pas de reiv- 
dre compte au Public de fès aâions , qu'il 
colorott toujours en générai du Bien & de la 
tiberté publique , fans fe mettre trop en 
•peine de ce qu'on en penferoit véritable- 
ment. Enfin , préfumant tout delui-même, 
& de fa Fortune , en laquelle il furpalïàtous 
les hom mes, & s'en faifant lui-même un 
)u>ntieur y ce <\\xi lui fit trouver bon qu'on 
le furnomn^ât depuis VHturtux. Là £n de 
•£t viefk tdr qu'il avoir un fonds de Mo- 
dération égal à fa Fortune , torfqu il abdi- 
C[ua la fuprême Autorité , qu'il avoit ac^- 
quife par tant de fang & tant de cruautés 
qu'cMi auroit beaucoup de peine à vouloir 
§uitifier. 

Le premier Emploi de confidératîon qm 
luifiit confié fut celui de Quefteur de Ma- 
rins dans la Guerre de Jugurtha : on vient de 
^oir comment il a'y comporta. Depuis, il 
fut Lieutenant du même Marius à fon fè*- 
xrond Confulat , & il commandoit un petit 
Corps détaciié fous (es ordres : cependant à 
fon troifiéme, mille aâions d'éclat, qui 
•font rapportées par tous les Hîftoriens , îuî 
^acquîrçnt la réputation de beaucoup de va* 
leur , avec afïèz de diftinftion pour donner 
quelque jaloufie à Marius > qui avoît ^an fe^ 



cret prèt&nriineuc de fa- Gcsndbar. Quelli 
ques légers fujets de chagrin , qui fuivireiic 
depuis cette petite jaloufîe , obligèrent Sy Ua 
à palTer dans le Camp & fous les ordres de 
.Catulus qui fe trou voit Collègue de Mariuâu 
Ceft fous ce Conful, qu'il augmenta fa ré- 
-putation à Tenvide Marins. Revenu i Ro- 
me , il brigua la Préture , qu'il obtint , 
après Tavoir perdue une fois : & s étant 
depuis encore davantage iiluftré dans là 
Guerre des Alliés, où il fit paroîpre.uae vi- 
gueur ôc une conduite extraordinaire , tan« 
ois que Marins, par lenteur ou par néglL 
gence , perdit un peu de la çonfidératioa 
qu'il avoît acquife ; enfin , fevorîfc de mille 
heureufçs cîrconftances ,Sylla fut fait Cou- 
fui, du confentement depfefque tous les 
Citoyens , environ la cinquantième ârinéà 
defon âge, avec Q^^ Pompcïùs, homme 
d'une très-grande eftime dams la Ville, Il 
époufa en même tems Cecilia , Fille de Mê- 
tellus Souverain Pontife, cet homme fi iU 
Juftre, &, (ans conteftàtion , pour lors le 
•premier des Sénateurs. Cette Alliance ^ 
jointe à fa Pîgnité , l'attacha tout-à-fait 
au Sénat ^ & il commença à concevoir les 
Projets , qu'il exécuta depuis û heureufe- 
ment pour lui , & fi cruellement pour fa 
Patrie. 
. Mithridate ^ ce fameux Roi de Pont ^ ^| 
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par une Guerre qu'il fbudnc pendant qua^ 
lante ans contre les Romains , & par une 
(Minaûon & une haine invincible pour 
Rome, s'eft rendu Tuii-des plus ilIuArea 
hommes.de THiftoire^coisimença pour lors 
à remuer fur les frontières des Province* 
Romaines. Cpnnne il s ecoit déjà rendu 
redoutable à quelques Rois (es vpifins^ qm 
mèwc s'étoiejit vijiiçmem ^ppiiyés. dut &^. 
cours des Roixiain.s ^ on con)çâ:ura. .avec 
beaucoup de jîàifoa à Rome , que cette" 
Guerre alloit être très-dangereuie & très-! 
difficile, & elle parpt telle à Sylla lui-même, 
à qui on la cominit : car ce Copfulcoiw 
noiflbit tout le méritiC :4e;ce Roi , & il Ta-» 
voit vu & corinu,lorfqu'il paflà en Afie pour 
remettre Ariobàrzaile Tur Iç Trônç de Ca{w 
padoce'; & c'eft-là qu'il lui parla: avec tant 
de d^nitc&.de g^audeur , que Mithridate , 
fier JSc hautain , conçut dès-lors le deHèiade 
réprimer .,^11 fe -pouv^^it^ Icjet oi^gUeil qui 
étoit attaché à Jîous.le$Ron)iaiiis>j j. . ; 

Là grati4eiu?.d^ Mithj:î4^tçi, Iq© mérite &r 
ùl riputa^ion ,. loin de faire de la, peine à 
Sylla ^ f|ate;rçjnjc. davantagç; /a vanité : . jtl .fe 
fit des projets de Viftoire ^ d'autant plus 




Marins , qui prévoyoît dppuis longcçuij 
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Le Tribun cafla cet Arrêt du Sénat ; & 
les Confuls s'étant affemblés , pour annuler 
cette nouvelle Ordonnance du Tribun , ce- 
lui-ci , fans garder plus de mefures , accou-^ 
tut en armes fuivi de fcs fix cens Satellites ^ 
& mit tout le Sénat affemblé en fuite. Sylla, 
pourfuivi par quelques-uns des plus indiC 
crets de cette Troupe , fut contraint de fe 
iauyer dans lamaifon de Marins lui-même ; 
& le Fils du Conful Q^Pompeïus ^ qui étoît 
Gendrede Sylla , fut tué en fuyant , fans 
qu'on ait bien fçu l'auteur de ce coup, 
s Sylla , qui étoit comme en prifon dans la 
maîlon de (on Ennemi , qui lui avoit pour- 
tant fervi d'afyle , ne put mieux fe tirer de 
cette affaire , qu'en confentant à tout ce 
que le Peuple & le Tribun voulurent 5 & îi 
n'eut pas plutôt échapé de ce danger,' 
qu'il fortit de la Ville , & alla prendre , en 
qualité At Conful , le Commandement de 
l'Armée qui dévoie aller contre Mitfarî- 
date. ' 

Il s'étôlt arrêté à Noie , qui eft' une Ville 
de la Campànie , pour lors de très-grande 
confidération , & illuftre fur-tout par l'ob- 
ftination avec laquelle elle réfiftoît aux 
Troupes Romaines , & foutenoit encore les 
Kiftes da Parti des Alliés. 
• . Ce fut devant 'cette Vilje , que Sylla ap- 
prit que Sulpicius avoir joint à toutes les 

Loix 
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\siVk (\tf\\ avoir déjà publiées , celle de fou 
Abrogation \ & qu il avoîc fait donner, par 
le Peuple ,le Commandement delà Guerre 
^ Michridate à Marius , qui , dans la fèp- 
tantiéme année de Ton âge , avoit fbuhaité 
ce Commandement avec la même ardeur 
qu'il auToît pu feîre à quarante ans. Et'fl 
àt vrai , que Marius ne s'étoît uni au Tri- 
bun, qu'ils n'avoîent prppofé toutes les 
autres Ldix , qù'its n'avaient mis dans leur 
intétet l'Ordre des Chevaliers , que pour 
ôreràSylla l'Expédidoii d'Afie; & Marius , 
qui fe la fit donner, commença for cette am* 
bition la Guerre Civile, llierà bon de donner 
brièvement ici une idée defoh Caraûere. • 
C. Marius étoit Fîk d'un homme de baflc 
extraftion , né dans un Village du Terri- 
toire de la Ville d'Arpos : fon éducation , 
par Conféquentî , fut très-ruftique ; & l'au- 
fléricé de fes manières' & de fès moeurs 
étoit moins en lui un effet de vertu, que 
de la rudéflè de fa naiflance , onde iôii 
éducation. On ne fçauroît aoire pourtant 
combien cette (implicite qu'il afFefta ea 
toutes chofes parut agréable aux yeux du 
Peuple. j fur-tout , dans fon élévation , & 
dans un tenîs ou Je^dernier Ordre yoyoît 
avec jun extrême .chagrin lea Diftinftroùs 

aâèdées , âctles.inagni&cencesèxQrbit^Dr 
tes des Sénateurs» . 

Tom6 ilh ^ 
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Il étoît laîd , & même tiicleax , de fàS -^ 
^re j groffier , & impoli : & je ne fçaf s 
|)otn€ fi quelqu'un ne lui die pa$ ce qu'on 
avoit dit autrefois à un Grec en pareil cas , 
T« devroîs facriJUr aux: Graus. D'ailleurs, 
fobre , tempérant , chafte , & aimant ces 
Vertus dans fes Troupes , jufqu^ caflèr 
les Soldats qui avoient les Vices oppo-^ 
fés {a). - 

Il fervit d'abord fous Scipion rEmîIien , 
t]ui , au fl^ de Numance , ayant voula 
réprimer la licence des Troupes , & rétablit 
la Difcipline , eut un vrai plaifir de trouver 
un Soldat qui lui étoh connu par quelques 
adbions de valeur en des occafions très-mar^ 
quécs , & qui par fon tempéraiftent rece- 
voir (î aifëment l'ordre qu'il vouloir met^ 
tre. Il le propofa fou vent pour exemple 
aux autres : il loi donna phineurs fois des 
irécompenfes , qui n'étoient chez tes R<>. 
«nain^ que- quelques màrijitcs dHortiKèur': 
& il liii pré(agea même ; dh^n^, ûnd Grau«> 
deur à laquelle iês traVaux &fa valeur l'é-« 
léveroient infailliblement. 

Ce fut fens doute fur ces préfiges y Se 
fiaté par quelques Devins'^ dont la Science 
étoit pour lots 'sèl&z'kla mdde; qu'il ci& 
afpirerl la pifodigfeofe élé^^^ation oâ il par* 
4fînt dcpxâs ;.fecoutu , dans lei coinmeiKe* 

( a } ^' M miUfem v^lmt wfi ^lUkùm^ Ckçr« 
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mens, de la faveur de la MaKbh Cécilia , à 
laquelle il ne ceflà jamais d être ingrat. 

Il faut avouer , aue Marius avoit toutes 
les Vertus d'un Soldat & d'un Général ^ 
beaucoup de valeur & d'expérience , beau^ 
coup de Sciencie delà Guerre, beaucoup de 
févcrîté pour la Difcipline Militaire, de 
laquelle il ne relâchoit jamais rien , ayant 
cbtigé Tes Soldats à des travaux extraordi- 
naires , qui les firent appeller par quelques- 
•unsles Mulets de Marius ; ne leur Ibum-ant 
•aucune licence , Se aucorifant lui*même ^ 
par la peine qullfè donnoit, & par fafinv 
plicité , tout ce qu'il faifoit exécuter aux 
autres avec tant d'cxaâitiidé. 

Il faut aaffi avouer , que fes Vertus étoîent 
mêlées de grands Vices ^ une Ambition dé- 
xnefurée , qui l'obligea jufqu'au bout de fa 
vie à vouloir toujours gouverner, &• tou- 
jours commander 5 quoique fa' vîeîUeflè l'at 
lendn peut-être incapable , & qu'il dût fo\> 
faaiter davantage de jouir dans un glcnrieuk 
repos des Honneurs qu'il s'étoîtfi juftement 
acqds : une cruauté, qui lui fit altérer tous 
les liens du fang & de l'amitié , & tous lei 
devoirs civils & domeftiques r une mauvaî- 
fe foi dans toute forte de commerce , qui faf 
fit fiipplanter fon Général , 6c trahir xtiètné 
quelquefois fa parole ; Se cela ^ fottvei>t ^ 
^our veiûc à bcùit d'uâe tiès-petîte pactisa 

Bi> 
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Ae fes dcflèîns : une baflèflè , avec laquelle 
il briguoic les plus pecics Emplois , & qui 
faiibit dire à tout le monde. « Ceft une 
v chofè indigne , de voir te Grand Marius 
»(è donner tant de foins , & mendier de fi 
w vils fuffirages , pour une Affaire de fi pe* 
9> tite importance. » Enfin , on peut dire de 
îuî , ce me femble , que fon efprit agité ne 
lui laida jamais jouir d'aucun repos , ni ne 
permit jamais que les autres en joui(!ènt ; 
& qu'autant qu'il fut redoutable aux Enne- 
mis de la République dans la Guerre , au- 
tant fut-il nuifible à fès Concitoyens dans 
la Paix. 

Tel étoit Marins , auquel le Peuple donna 
le Commandement de l'Armée deftinée à 
fervir contre Mithridate , après l'avoir ôté 
à Sylla , qui n'avoit apurement rien fait qui 
pût mériter cette deftitutîon. Marius re- 
fnercia le Peuple de cet Honneur ; & ex- 
cufant fon Ambition dans un âge fi avancé, 
îl protefta qu'il n'avoit accepté & fouhaité 
cet Emploi , que pour pouvoir inftruire fon 
Fils dans cette Guerre , & le rendre capa- 
ble de (ervir utilement la République. 
Il envoya enfujte quelques Officiers 

1>rendre en fon nom le Commandement de 
'Armée à Noie : mais Sylla , qui , comme 
nous avons dit , avoît pris les devans , & 
qui s'étoit rendu agréable âux Soldats ^ leur 



\epftotvtta d*une manière touchante les în^ 
indicés 8c les violences de Marius & du 
Tribun -, & , fe fentant aflèz fort par l'a* 
iiîîtié de fes Troupes , il fit aflbmmer les 
Officiers de Marius, Cette cruauté fut payée 
à Rome d'une étrange repréfâiUe r car Ma- 
rius j avec le fecours des fîx cens Cheva* 
Jiers toujours fuivans le Tribun , fit mourir 
plufieurs des Amis de Sylla , parmi lelquels 
il (è trouva quelques Sénateurs , fans qui 
que ce fât osât réfifter •, le Sénat lui-même 
étant obligé par la force à fuivre les mou^ 
vemens de fes Ennemis , qui venoient de 
faire dcpofer Q^Pompeïus du Con&lat, 
parce qu^il étoit toujours d'intelligence avec 
SylJa. 

Rome étoît remplie de troubles & de 
ééfordres : les uns fuy oient du Camp à la 
Yille y fes autres fe (auvoîent de la Ville 
au Camp. La foîbleffe du Sénat ne parut 
jamais davantage : on y fuivit fans balan;^ 
cer le parti du plus. fort; & ces grands 
exempfes d.e fermeté , qu'on cite de quel- 
ques Romains. j)articuli€rs , furent pour 
lors bien mal imités par ce Corps efïtayé 
& intimidé , qui obéiffoit aveuglement à 
fes mortels Éni-iemis. . ' 

Sylla , cependant , qui avoit été Joint 
par fon Collègue Ppmpeïus > marcha droit 
a Rome, avec fou ^tfiée , compofée de 
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trente mille hommes : bien perfuadé , quil 
ne pourroit mieilx remédier aux défordres 
de la Ville , qu'en s'en rendant le makre ; 
& bien prévenu de cette vérité , que 1^ 
Peuple change de fentîment , dès qu'il ne 
trouve plus fbn compte dans fbn premier 
état* 

. Marins , d autre part , & le Tribun , ra- 
maflèrent toutes leurs forces, pour réfifter à 
l'Armée ; & comme ils eurent avis que Sylla 
appiochoit avec Pompeïus , ils leur envoyè- 
rent les deux Préteurs Brunis & Servilius , 
de la part du Sénat qui obéiflbît à leurs vo- 
lontés , pour leur interdite l'entrée de la 
yille. Ces deux malkeureux Magîftrats cou- 
rurent rifque d'être traités par TArmée , 
comme Tavoîent été les premiers Officiers 
.qu'avoir envoyé Marins j mais Sylla & foii 
Collègue arrêtèrent la colère des Soldats , 
qui fe contentèrent de déchirer & d'abattre 
les Faîfceaux & les Haches qu*on portoit 
«levant eux ^ & de les dépouiller même de 
leur Robe de Pourpre , pour i« leur ïaffler 
aucune marque de Dignité. 

Sylla contfnuà étonck marcher; *•, &ns. 
avoir aucun égard aux prières que lui firent 
de nouveaux Ambaflàdeurs de k Ville,, il 
fit avancer deux de fes Lîeutaiafts avec 
«juelcpies-Aïnes dé fes mefîBeures Troupes^ 
q,ui , malgré la vîgoureufe réfiftance -que 



ÎT Dl SyLLA. ' 4^ 

firent ceux qui gardoîent une des Portes > 
^*en fàîfirenr. Le Peuple , effrayé de ce pre- 
mier fuccès de Sylla, n*ccouta pîus les or- 
dres de Marîus. Tout fait : Se l'Armée , 
«tant entrée dans la Ville , trouva de trcs- 
Jegers obftacles; quelques-uns fètilement 
des plus affedkîonnés à Marins s*étant bar-- 
ricadés dans quelques maîfons , d où ils in- 
commodoîent à coups de pierre les Soldats. 
tïe Sylla. Geluî-cî , pour faire ceffer k ré- 
fiftance , ordonna qu'on mît le feu paf toute 
ia Ville 5 & lui-même le premier commença 
rincendie, qui auroit infailliblement dé- 
truit cette Maitreflc du Monde , fi tous les 
Citoyens épouvantés ne Teuffent aban- 
donnée aux Soldats. Matîus , repouffé juC 
qu'aux plus reculés quartiers dans le Tem- 
ple de la Terre , eut beau faire promettre la 
Liberté aux Efëlaves qui ft joihdroîent aux 
fiens : tout fut inutile daqsla confternatioft- 
générale dû Peuplé ^ Se il n'eut point d'au- 
tre reflburce , que celle de fè (àuver au plus 
vite , par un chemin fecret qu'il s'étoiç tou- 
•jours réfèrvé. 

Sylta'', fe trouvant Maître de la Ville ,fît 
incontinent affembler le Sénat ^ & le même- 
Sénat^ qui venoîtén obéiflant aux ordres 
de idmés , ' de* lui interdire Tentrée de- la 
Ville, déclara Marîus , Sulpittus , leurs Fib,, 
& douze aut£e&dele\)r$Adhétçns^£u&e- 
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tnis de la République , déchus de toutes 
leurs Magiftratures & Dignités , & coupa- 
bles de mort , avec ordre de leur courre fus 
en quelque lieu qu'ils fu({ènt. 

Le Tribun Sulpirius , qui fe fauvoît, fut 
trahi par un de fes Efclaves , à qui Ton pro- 
mit pour cela la Liberté -, & quelques Ca- 
valiers de Sylla , l'ayant tué dans les Marais 
de Lauremum, ils portèrent fa tête à Rome, 
.qui fut élevée fur la Tribune aux Haran-' 
gués , pour fervîr de Préfage aux Malheats 
à venir (tf). L'Efclave, qui Tavoit trahi , 
fut mis eti liberté par ordre de Sylla , pour 
exécuter Hdélement la parole qu'on lui av oie 
donnée \ mais immédiatement après , il le 
fit précipiter de la Roche Tarpeïenne , pour 
piinir fon infidélité & fa trahifon : reftes de 
Juftîce,que les hommes ne pouvoient s'em- 
pêcher de marquer dans leurs plus violen- 
tes Padions. 
Marins , qui étoit pour Sylla beaucoup 

i)lus redoutable que Sulpitius , fut cherché 
ongtems en vainj& le Vainqueur, par 
une lâcheté , qui ternira à jamais Ùl méu 
moire , fie mettre fa tête à prix , & promît 
des récompeniès immenies à qui pourroit 
rapporter* Il auroît dû Ce rellbuvenir > que 
Marius l'avoic iauvé dans fa niaifo^i de U 
fureur dti Peuple , & qu'il lui avoit donné 

un 
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iin afyle avec toute la générofité du monde. 
C croit affiiréraeiit malreconnoître ce bien- 
fait ; mais r Ambition étouflFe fouvent les 
fencimens de Grandeur d'Âme , dans ceux 
qui paroi({ènt en être les plus remplis. 

Cette aâion déplut même au Sénat, touc 
Ennemi qu'il étoit de Marius y & le malheur 
de ce dernier , rappellant dans refprit tou- 
tes les obligations que Rome & lltalie lui 
avoient^on prit une (incere compaffîon pour 
fès ini(ères, & unefecrettèaverfion pour les 
cruautés de Sylla. Je dis iècrette , car on 
n avoir garde de faire paroître ces mouve- 
mens , dans un tems où le Pouvoir abfolu 
de Sylla puniflbit avec la dernière rigueur 
les moindres chofes qui lui déplaiibient. 

Cependant Caïus Marius, fuyant (es 
Ennemis qui le pourfuivoient , & craignant 
de les trouver partout j car la récompenfè 
qu'on avoir promife à qui porteroit fa tête , 
lui faifoit regarder comme tels tous les 
hommes : Marius , dis-je , fe retira d'abord 
dans une de fes Maiibns des champs , nom- 
mée Salonium , d'où il envoya fon Fils 
chez (on Beau-Pere Mutins qui étoit auflt 
à la campagne , avec ordre de fe charger 
de tout ce qui leur étoit néceflàire pour un 
pèlerinage qu'il prévoyoit devoir être long. 
Il n'eut pas les moyens d'attendre le retour 
de Ton Fik ^ & les pourfuites continuelles 
Tom^ III^ G 



î 



x6 Affaires de Mariu^ 

de ceux qui le cherchoient,l'oblîgerent d'al- 
ler à Oftîe s'embarquer fur un petit Bâti- 
metit , qu'un de fës vieux Amis , nommé 
Numerius , lui fit préparer pour aller cher-« 
cher fur la Mer quelque route qui pût le 
garantir des malheurs qui le menaçoient en 
Italie. 

. Jamais la Fortune n'a laitTé un plus bel 
exemple de fes Viciffitudes , que dans les 
Aventures qui arrivèrent à Marius pendant 
iès Voyages. Le vent ayant obligé le petit 
Bâtiment à cingler le long de la Côte dlta- 
lie , il craignit qu'on n'abordât à Terrà- 
cine , où commandoit Geminius l'un de fès 
plus grands Ennemis , & il pria qu'on évi^ 
tât de relâcher en cet endroit : fi bien qu'il 
fallut efluyer une fiirieufe tempête , qui s'é* 
leva tout d'un coup : & ce ne fut qu'à force 
de rames, & avec beaucoup de peine , qu'on 
aborda à Circées^où les incommodités de la 
Mer 8c du mauvais tems obligèrent Marius 
àdefcendre à terre , & à prendre un peu de 
repos. Il falloir cependant trouver des vi^ 
vres pour lui Se pour fà Troupe , & l'on 
n'ofbît fe montrer à perfonne ; car des La- 
boureurs^ ayant par hazard reconnu Ma« 
lius , lui donnèrent avis qu'il venoît de 

f>aflèr bon nombre de Gens de Guerre qui 
e cherchoient , & qu'il feroit bien de fe re-' 
«rer d'un lieu fi expofé à leur paUàge. Cette 
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nouvelle augmenta le trouble de Marius » 
& plus encore celui de fa petite Troupe , 
qai avoit autant à craîiidre que lui. On étoic 
près de la nuit , & on avoît toutes les pei- 
nes du monde à (t foutenir : il fallut cepen. 
dant marcher encore quelque tems, & aller 
îk cacher dans le plus épais d'un Bois , oà 
cette Troupe malheureufe pallà la plus 
Cruelle- nuit qu'on puiflè imaginer. Ils s'ap^ 
ptdchiereat dès le lendemain de grand ma- 
tin4è là Ville de Mîntitrnes (a) , & ils n'en 
éto/ent* éloignés que de cinq ftades, lorf- 
qu'ils' â^perçurent le long de la Côte une 
Troupe de gens achevai qui venoient à 
eux. Ils ne doutèrent pas un moment , que 
ce ne fuflènt leurs Ennemis ; & ils ne fe 
trompoîent point. Rien ne fembloît pouvoic 
délivrer Marius de ce danger j & les Ora- 
cles , fur lefquels il fe fiait tant , & qui lui 
aflùroîent un feptiéme Confulat , ne laiC- 
foient plus aucune efpérance à la Troupe 
alarmée, lorïquè, par un bonheur imprévu , 
ils virent paflfer deux Barques affez près du 
rivage. Toute la Troupe n'héfita pas un 
moment : ils fe jettcrent tous a la nage , 

Eour atteindre les Barques , dont les Mate* 
>ts , voyant des gens qui accouroient avec 
tant de danger , s'approchèrent du rivage 

(«) C'cft aujourd'hui Ttajetio , Ville du Royaume io 
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pour pouvoir les prendre. Marîus , que fon 
âge & fa péfanteur rendoîent fort mal pro- 
pre à pareil exercice , fut porté fur Teau 
jufqu'a la Barque , par deux Valets, avec 
toutes les difficultés qu'on peut s'imaginer. 

A peine étoit-il embarqué , que la Troupe 
à cheval reconnoifOtnt Marins , moins fans 
doute à fon vifage qui n'étoit pas à portée 
d'être vu , qu'à l'empreflèment que lui & 
fes gens marquèrent de fé fauver-, ordonna 
aux Mariniers d'aborder à terre, ou de jetter 
Marius hors du Navire ; & cela , par ordre 
de Sylla & du Sénat, il étoit dangereux de 
ne pas obéir. D'autre part,Marius & tous les 
fiens fupplioient les Mariniers de la manière 
du monde la plus touchante , de préferver 
un homme ii graivl^ (i fameux , & à qui 
toute l'Italie devoit fa Liberté & fon Salut , 
des cruautés de fes Ennemis 5 que les Dieux 
récompenferoient leur générohté , & qu'ils 
pourroient toujours fe louer d'avoir (auvé 
un homme , qu'on avpit eftîmé à Rome 
jufqu'au point de le faire (ix fois Conful tout 
de liiite. 

Les Mariniers ^ irréfolus entre la crainte 
de Sylla & du Sénat , & leur compafSon 
naturelle pour le mérite de Marius , voulu- 
rent vingt fois aborder , vingt fois le jetter 
hors de la Barque \ & enfin , à la perfuafion 
de l'un des principaux d'entre eux , ils fe 
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réfdlarent a le garder , Se à ne pas livrer 
un tel homme aux SuppHces & à la Mort. 
Je ne fçaîs fi l'on peut bien fe 6D>ntier 
une idée de l'état où ietrouvoit Marius à la 
vue de ces irrérolutions. Enfin ^ ils voguè- 
rent du côté de la Mer -, & les Cavaliers , 
qui s'épuifèrent vainement en menaces , 
fe retîretenté 

Le pecit Navire n*eut pas fait deux mîUes, 
que les Mariniers fe repentirent de leur comw 

Îaffioa : & confidérant le péril où les expo- 
bit la colère de Sylla , ils crurent qu'ils de. 
voient fe décharger de fon Ennemi , fans 
pourtant le livrer : & ils prirent un milieu 
infiniment dangereux pour Marius. Ik re^i 
tourneirent du côté delà Terre, & jetterent 
l'ancre à l'embouchure de la Rivière Lyris, 
où la Mer regcwrgeant y forme de grands & 
vaftes Marais. Ils confeillerent là a Marins, 
fort travaillé de la Mer , de defcendre à 
terre pour quelques momens , & de s'y re- 
pofer pour fe remettre un peu de fes incom- 
modités. Soit que Marius ne fe doutât point 
de leur artifice/oit qu'il n eût point de melL 
leur parti à prendre que de leur obéir,il fiii- 
vit leur confeil 5 & a peine fut-il à terre , 
qu'ils firent voile , & le laiflèrent tout feul 
dans l'état du monde le plus trillte & le plus 
pitoyable. 
Il refta quelque Cems interdit couché à 

Ciii 



cerre, ne fçachaiit qael pard prendre dans 
cette cruelle extrémité : reprenant toute- 
fois un peu de courage , il marcha longcems 
à l'aventure , à travers les Fofles bourbeux , 
& les vaftes Marécages, jufqu'à ce qu'ayant 
rencontré la petite Cabane d'un bon Vieil- 
lard 3 il £e jetta d'abord à iès pieds , & le 
pria de fauver un Malheureux , qui pour- 
roit quelque jour lui en rendre une ample 
técompenfe. 

Soit que le Vieillard reconnût Marius, ou 
qu'il fe doutât à le voir que c'étoic quelque 
grand Perfonnage , il lui fit le meilleur ac- 
cueil du monde : & après l'avoir fecouru 
par le peu de vivres qu'il avoir , il lui dît , 
que s'il ne cherchoît qu'à fè repofer , fa 
Cabaiie étoit propre à cela y mais que s'il 
fuyoic Tes Ennemis , il le conduiroit dan$ 
un lieu beaucoup plus caché , où il (èroic 
plus difficilement découvert, Marius fuivit 
l'avis du Vieillard , & fe laiflà conduire au 
fond du Marais , dans un lieu bas & bour* 
beux, couvertd' ArbrifleauXjOÙ il fe coucha j 
ion Guide l'ayant encore couvert de Ro- 
feaux/pour le cacher davantage, & lui 
ayant promis de lui porter une fois le jour 
de quoi vivre. 

A peine le bon-homme l'eut- il quitté, 
que Marius entendit le bruit de plufieors 
de fes Ennemis qui le cherchoient. Cétoic 
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Qetninîus de Terradne luUmême, qui» 
s'adreflànt au Vieillard, l'efïraya cerrible- 
inent , en lui difant d'un ton fier & mena- 
çant qu'on le feroit bientôt repentir d'avoir 
redré un Ennemi de la République Ro- 
maine. Marins , qui entendit le bruit que 
(aifbit Geminius , & les menaces dont il 
étourdiÛbit le Vieillard , craignit que celui*. 
ci n'eût aflèz de foibleflè pour le déceler : 
& dans cette crainte , il changea de place , 
le plus doucement qu'il put : & pour é3^iter 
d'être furpris , il alla fe cacher dans un Fofle 
bourbeux , où il s'enfonça dans Teau St 
dans la boue jufqu'au col, fbn vifagemême 
étant couvert de limon Se d'ordure ; dételle 
forte qu'on ne pouvoît reconnoître & diC 
tinguer en lui , que fes yeux & fon nez (a). 
Et ce fut une chofebîen digne de l'attention 
de tous les Sages 8c des réflexions des Heu- 
reux , de voir le Grand Marius , ce Vain*- 
queur femeuxdes Cimbres Se des Teutons, 
ce Libérateur de la République , & cet 
Homme qu'ils appellerent le troifiéme Fonv- 
dateur de Rome , caché dans un FoCle , eu 
l'état que je viens de le dépeindre , pour 
fîiir les cruautés des mêmes Romains dont 
il avoit été fi longtems l'idole. 

Soit que les mouvemens qu'il fit en chan*- 
géant de place lui fudènt nuifibles ^ ou que 

i a } Otutit t4mum'& nàribus tmmntUfus. 

Civ 
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ne fçachaiît pas les iîéux il eut pris une place? 
trop éxpofce , il eft sûr qu'il fut reconnu par 
les gens de Geminius , qui crurent fans dou- 
te faire un fervice plus confidérable à Sylla, 
en le lui amenant tout vivant , ou qui fiirent 
bien aîfes peut-être de le faire voir à Miii- 
turnes , afin que perfonne ne put douter 
que ce ne fût Marius lui-même. Ces raifbns 
lui fauverent la vie pour le coup : & il fut 
conduit tout nud , en l'état où il fut trouvé, 
à Minturnes , où ils le confignerent entre 
les mains des Officiers de la Ville , dans la- 
quelle on avoît publié le Mandement du 
Sénat , par lequel il avoit été ordonné qu'on 
eût à tuer Marius , quelque part qu'on le 
trouvât. 

Il me femble que Geminius auroît rendu 
un fervice bien important à Sylla , fi exécu- 
tant l'ordre du Sénat à la lettre , il s'étoit dé- 
fait de Marius fur le moment ; car quand il 
s'agit de gens qui ont de fi grandes reflfour- 
ces , il ne faut pas leur donner le loifir de 
mettre en ufage tous les moyens qu'ils ont 
pour fe tirer d'affaire. 

En effet , les Officiers de Minturnes ^ 
ayant quelque tems confulté fur le parti 
qu'ils dévoient prendre à l'égard de Marius, 
Se étant convenus de ne pas différer l'exé- 
cution de l'ordre du Sénat y de peur d'en« 
courir Tiiidignation de Sylla 3^ ils envoyé^ 
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tcnt un Efdave public , Cimbre ou Gaulois, 
on ne fçait lequel des deux , pour tuer Ma- 
xius. 

Cet homme , qui peut-être avoît fervî 
fô us lui, ou qui avoît été fait prifonnîer par 
lui dans la défaite des Cimbres , étant entré 
dans la chambre oà il étoit , dans la dffpo-» 
iîtion d'exécuter fon ordre ^ ne l'eut pas 
plutôt vu , encore bien plus hideux qu'il ne 
letoit avant fes miferes , qu'il fe fentit trou^ 
Wé. Son trouble fut parfait , quand il en- 
tendit ce grand homme lui dire d'un air me- 
oaçant : Quoi ! Barbare / ofirois-^m tmr 
C. Marias ? Ces paroles jetterent la terreur 
dans l'efprit du Cimbre , qui , fbrtant in- 
continent de la chambre , & fuyant du côté 
de la Place, après avoir jette fon épée , s'é- 
cria hautement , & avec les heurlemens 
d'un homme épouvanté , Non , je nefçau^ 
rois tmr C Marins. Cet aâe étonna toute 
la Ville de Minturnes , & fit revenir les Offi- 
ciers de leur cruauté. Ils fe repentirent du 
deflèin qu'ils avoient pris , & ils fe dirent 
entre eux , que puifqu'un Efclave & un Bar- 
bare n'avoir pas eu le courage de tuer Ma- 
nus , ce feroit une grande inhumanité à eux 
de le fake mourir : & changeant tout d'un 
coup leur réfolution , ils coururent tous en 
foule à l'endroit où il étoit gardé \ & après 
lui avoir donné tout ce qui étoit uéceiTairç 
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pour fe fâuver , ils le couduidrenc au hovd 
de la Mer , où Tuti des Citoyens lui fournît 
nn Bâtiment qui fit voile du côte d'Afrique. 
Il rencontra en route Granîus^, le fils de fa 
Femme. Il évita , par un grand bonheur , 
quelque tems après d être pris par unOueC- 
xeur Rcimain, qui commandoit fur Tune 
des Côtes de Sicile , où le mauvais (a) tems 
avojt obligé Con Bâtiment de relâcher. Il 
apprit enfuite dans une pente Ifle, que fou 
Fils s'ctoit fauve avec Ccthegus , & quel- 
ques autres , chez Hîempfal,Roi des Numi- 
des , qui , quoiqu'il leur fît tous les meil- 
leurs traitemens du monde, les retenoit 
pourtant toujours : & fous prétexte d'hon- 
neur , de plaifir , & de magnificence, ne les 
laidbit point partir : voulant , fans doute , 
attendre ce que la Fortune ordonneroit de 
Marins le Père, pour fur cela prendre mieux 
fon parti. Ce deflèin politique ne lui réuflît 
pourtant pas ; parce que la plus belle de fes 
JMaitreflès , ayant pris des fèndmens d^ 
tendreflè pour Marins le Fils, qui étoit jeune 
& très-bien Ëtit, le fit échaper , & lut 
fournit une petite Barque , avec laquelle it 
aborda les Cotes de Carthage , où ion Père 
croit arrivé. C*eftJà que ce dernier , coii- 
iîdérant attentivement les ruines de cette 
fameufe Rivale de Rome^ compara fa deC. 

* ( « ) Ou plmôc k faute d'cao^ 
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tni£tioti 8c (on ancienne puidance ^ avec 
£bn infortune & fon ancienne élévation. 

Un Préteur Romain y nommé Sextilius , 
commandoit pour lors en Libye. Cet hom- 
me , à qui Marins n'avoit jamais fait ni bien 
ni mal, ne voulut ni exécuter l'ocdre du 
Sénat , ni le recevoir dans les Terres de (on 
Gouvernement. U lui envoya donc défen- 
dre rentrée de fa Province, & Tordre d'en 
(brtir au plutôt , sll y étoit entré , fous les 
peines portées par TEdit du Sénat. Marius 
ne répondit autre choie à celui oui lui porta 
cet ordre , que ces paroles qui écoient bieii 
grandes & bien fignificatîves : Dis à Sexti^ 
lius y que tu as vu C. Marius banni de fort 
Pays , repayant entre les ruines de Car-* 
thage. Il paâà enlmce avec fon Fils , & (a 
petite Troupe , dans l'ifle de Cîrcîna , qui 
n'eft guéres éloignée de Terre- ferme, pour 
confulter quelsexpédiens ils avofent à preiiv 
dre dans une (i miférable fortune ; & ce fut 
là qu'il apprît , que le Roi des Numides 
avoit envoyé bon nombre de Cavalerie ^ 
pour tâcher à prendre le jeune Marius qui 
s'étoit (i heureufement fauve de fes mains; 

Toutes les Aventures de cette Hîftoire ne 
cèdent guéres aux fabuleufes de nos Rô^ 
mans ; & fi tous les Hiftoriens n*en conve- 
noient également , on auroit de la peine à 
y ajouter foi« Marius même en fit faire unQ 
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defcription , qu'il fit peindre danâ un grandi 
Tableau qu'il dédia dans un Temple à Min*^ 
turnes à foh fepciémô Goiifulat» 

Cependi^nt Sylla , qui gouvârnoic à Ro-# 
me avec une autorité absolue , mais tyran— . 
nique , cbmmençoit fort à déplaire , autant: 
peut-être au Sénat, dont ilavoit entrepris 
la défenfe , qu'au Peuple qu'il étoiç venu 
abaîflèr. 

Les Malheurs & les triftes Aventures de 
Marius qui étoient fçus à R(Hne , joints au 
fouvenir de fes Viftoires , firent naître une, 
vive compaflîon dans le cœur de tous les 
Romains , qui pkignoient avec aflèz de rai« 
fon l'indignité de la Fortune de ce premier 
bomme de la République. D'ailleurs , on 
juge aifément qu'on ne s'accommode pa$ 
longteti;ïs dans une Ville t&re de l'Autorité 
fuptêmè d'un feul : Se Sylla étott peut-être 
l'homme du monde qui fai(bit (èntir davan- 
tage à un chacun le poids de la Servitude 
qu'il irapofoit. 

Le Sénat diflîmuloit encore fès fèntimens; 
mais le Peuple ne fut plus capable de les 
contraindre , & donna les premières mar« 
ques de fon averfion , en rerufant Nonîus , 
Neveu de Sylla , & une autre de fes Créa* 
tures, quibriguoient, je ne fçais quelle Mar 
giflrature. 

Sylla reconnut alors la malveillance dg 
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Peuplé ; &pour lui donner quelque fatîsfac- 
tîon , il dimmula ce chagrin , diiant haute- 
ment qu'il vouloir que le Peuple Romain 
jouît dans toutes Ces Eledîons d'une entière 
iJberté , pour laquelle feule il étoit venu à 
Rome. 

C'étoît pour lors le tems qu'on élîfoît les 
Confuls ; & foit que Sylla reconnût que fes 
Amis étoient en petit nombre , ou que d'ail- 
leurs il ne voulût pas mêler la force ouverte 
dans les Elevions : car il eft sûr qu'il avoît 
affcz de troupes dans la Ville pour y -être le 
Maître -, mais on ne (çaitpas toujours être 
également auilî méchant , qu'on eft ambi- 
tieux : Sylla donc confentit , & donna les 
mains , à l'Eleâion de Lucius Cinna , qu'il 
içavoit bien être de la Faûîon oppofiÈe., & 
dont le Caradere violent & audacieux lui 
croît parfaitement connu. Il lui offrit lui- 
même fon crédit &fes Amis ^ & fouflxit les 
^ermens que lui lit Cinna , de ne fè déta- 
cher jamaisde fes intérêts aufquels il s'alloit 
Jfer îndîflblublement : Sermens , qu'il eut 
toujours deflèin de ne jamais exécuter. 

C'eft en cette occafion, que Sylla donna 
Tune des plus grandes marques de prudence 
£c d'habileté qu'on, remarque dans tout le 
refte de fa Vie^ car ne doutant point de la 
mauvatfe foi^deOnna, qui n'étoit pas hom- 
me à fe lier par des Sermens , Ôc qui effeâir 
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veinent ne fut pas plutôt en poflèflîon dn 
Confulat , qu'il fongca à faire le Procès à 
Sylla , & lui fufcîta pour Accufatear Ver*, 
ginius , l'un des Tribuns du Peuple ^ il ne 
iongea point à Te défendre dans une Ville<^ 
où la Monarchie qu'il avoir exercée pen«* 
^ant quelque tems l'avoir rendu odieux , & 
DÛ l'on n'auroit que trop facilement 1^ 
moyens de le convaincre de beaucoup de 
chofès contraires aux Loix. 
• Ainfi , prenant dans cette occafion uit 
parti digne de fon efprit & de fà réputation, 
il aflèmbla le Peuple , & lui dit qu'il fe ref- 
fouvenoit très-bien , qu'on lui avoit commis 
l'expédition contre le Roi Mithridate , dont 
les Conquêtes commençoient à devenir 
dangereuses ; Se que n'ayant différé de 
remplir fa Commiffion , que pour s'oppo- 
fer à quelques Séditieux qui avoîent voulu 
troubler la Ville , & lui difputer l'honneur 
que le Peuple Rpmain lui avoit fait^ iLatloit^ 
toutes chofes étant devenues tranquilles ^ 
achever cette.Guerre Etrangère , où il efpéi^ 
roit de rendre le Nom Romain pleinement 
viâorieux, 

Sylla jugea fort fagement, qu'outre la 
Gbire qu'uacquerroit , s'il pouvoit trîom- 

S>her de Mithridate , il lui reviendroit pat 
bn éloignement une plus particulière con. 
£dération parmi les Citoyens , qui ^ ne le 
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voyant plus mêlé dans les Affaires Civiles , 
& entendant chanter fes Triomphes , ne 
nianqueroient point de revenir à lui , pout 
fés encore par les violences qrfil étoit bîei^ 
fur que Cinna & fes Adhérens exerceroient 
hnmanquablement. 

Il s'en alla donc en Afie , oà Mithrîdate 
avoit déjà laiflc en mille endroits les mar- 
ques de fà haine pour les Romains. Il Ce 
rendit d'abord le Maître des Troupes de 
ces Provinces ; & par une conduite , une 
valeur , & une fortune incroyable & in- 
vincible , qu'il a lui-même toujours avouée, 
& à laquelle il a fait bâtir plufieurs Tem- 
ples , il réprima toute la vanité du Roi de 
Pont ; prit Athènes , par Tun des plus beaux 
Sièges , dont l'Antiquité nous ait lai(lé la 
mémoire ; & donna même , dans la Prife de 
cette Ville , la Reine des Mufes & des Sça- 
vans , quelques marques de cruauté donc 
on ne fqaxitoh bien l'excufer ^ délivra quan« 
tîté de Priibnniers , qu'on avoit pris avant 
Ùl venue ; punît la Révolte de qudques Pro* 
vinces , qui s'étoient données d'elles-mêmes 
à Mithridate : châtia Fimbria , cet illuftre 
audacieux , qui avoit formé une Révolte 
dans les Ttoupes Romaines j & contraignit 
enfin le Roi de Pont à fe retirer dans les 
bornes de fon Empire , & à fe contenter de 
Tes Etats paternels , que fon Ambition ex«^ 
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trême lui alloit Ci fort faire étendre. 

Tandis que Sylla s'occupoit fi utilement 
Se fi glorieufement pour lui &c pour la Ré- 
publique , le Confiil Cinna , fiiivant les 
mouvemens que fa violence & fon inquié- 
tude naturelle lui infpiroit , n'oublia rien 
pour relever le Parti du Peuple , dont il fe 

S)ropofa de fe faire Chef: & pour rendre 
on Parti plus fort , & attirer toute lltalie 
dans fes intérêts , il propofa une Loi , qui 
alloit rendre tous ces Peuples égaux aux Ci- 
toyens Romains. 

On fçait que les Gracques > & plufîeurs 
depuis, avoieiit donné à toute l'Italie le 
Proit de Bourgeoifie Romaine ^ fi bien que 
cous les Peuples avoient les mêmes Droits 
& les mêmes Prérogatives que les Citoyens 
Romains , jouifibient du Droit de donner 
leurs Suffrages à TEleétion des Magiftrats , 
& par confequent du Privilège de Ce faire 
rechercher par tout ce qu'U y avoit de 
plus grand dans la République ^ dans la bri- 
gue aes Emplois & des Gouvememens. On 
îçait auflî , qu'avant que les Peuples d'Ita* 
lie euflènt cet avantage , tous les Citoyens 
Romains, étoient divifés en trente -cinq 
Tribus ou Lignées,auxquelles Ce réduifbient 
dans les Eleâions toutes les Voix : & com- 
me dans la grâce qu'on fit aux Peuples d'I- 
talie , on voulut conferver un avantage aux 

. naturels 
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natorels Romains , on ne voulut point mè^ 
1er les premiers dans ces trente-cinq Tri- 
bus^ de peur que leur multitude nabibrbâc 
le nombre dps Romains, & ne leur ôtât par 
cette raifon tout Pouvoir y mais ou fit huit 
autre» Tribus ydans lefquelleson les rangea 
tous : & ces Tribus ^ quoique beaucoup plus 
nombreu&s que les autres, n'avoient pour- 
tant pas plu» d'un fufFrage dans les Elec* 
tions ^ 8c cela Bt en tout quarante-trois 
Ttibus , au lieu de trente-cinq qu'il y en 
avolt. En effet , Û n étoCt pas jufte , que les 
Romains , qui favorifoient' les Peuples d'I- 
talie d'un (i grand Privilège , ne fe référvaC- 
iènt pas le moyen d'être le» pins forts dans 
les Brigues : & cet expédient , de réduire 
tous les Etrangeic» fous- huit Tribus , avoit 
été très-iàgeniens imaginé , de peur que la 
Multitude , & par conféquent la Puiflance 
des nouveaux Citoyens, ne détruisît la 
Dignité des anciens , & que ceux qui rece» 
voient la gi^ace d'être aflbciés ne &uent plus 
puiilans que ceux qui la laifoient (a)^ 

Cinna eut peu d'égard àla )i»ftice de cet 
Etabliffement ; & n'envîfageant que ce quî 
pouvoir lui être utile pour les Projets qu'il 



(a) 'K4 p9teniiar eomsf^ & funtitrudi t/ittrum: Ctvmn^ 
Hinitatem frtmgertnt , fhrfqHi pojfent recepxi m. tunefitiMi^ 
anàm ÂHtorei hnteficn^ . . 

Vdlelus FAtercaU LiB^ 11^ 

Tome UI. Û 
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avoit formés de renverfcr l'ordre des Séna^ 
teurs, il propofk de détruire les huit noii*- 
vclles Tribus , & de diftribuer les nouveau^ 
Citoyens dans toutes les autres» 

On conçut aifément que toUs les Peuplais 
dltalie approuvèrent extrêmement une Loi 
qui leur étoit fî avantageufe y Se Cinna s'at- 
tira par ce moyen une quantité prodigieufe 
dltatiens , qui fe dévouèrent tous à tes vo- 
lontés. 

Mais le Sénat, qui pfévoyoit tous les 
maux que ce méianee alloit caufer , dont le 
plus grand étoit celui de voir tant de gens 
égaux en pouvoir aux Citoyens Romains , 
qui fèroient tous obligés à Cinna de cette 
Prérogative ; le Sénat, dis-je , s*oppofa vi- 
vement à cette Loi : & fe trouvant dans cet 
Ordre un peu plus de fermeté & de vigueur 
qu'à l'ordinaire , on y poufla la violence 
jufqu*à cfaaflèr Cinna de la Ville, après avofr 
combattu avec lui dans la Place, fous la 
conduite de Cneïus Oâ:àvius foh Collègue;^ 
Dès qu'il fut chaflc , oh le dépota du Con- 
fulat , 8c on fubrôgea à fa place L. Cor- 
nélius Merula. ' 

Cette violence , qui étoît inouïe Jans h 
République, & dont l'exemple étoit d'une 
très-dangereufe confëquence , anima toute 
la fureur de Cînna , qui ne, manqua point 
de faire publier par toute Mtalie^ qu'il uV 
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^ovieté traité Ç\ indignement par le Sénat , 

<\\ifc ipoQt avoir foutenu les intérêts de fes 

Peuples ; & la reconnoiflànce de ceux-ci les 

fit affcmbler auprès de lui dans une prodi- 

pcafe quantité. Il en compofa trois cens 

Cohortes , dont il fir trente nouvelles Lé- 

igîons, outre beaucoup de Cavalene qull 

xamaflà. Tout cela , joint à TArmée qu'oà 

lenoir près de Noie , dont Si cotrompit les 

Officiers & les Soldats , le rendit afl&z fort 

pour marcher droit à Rome , confervanc 

toujours toutes les marques du Confulat, 

dont il prétendoit qu'on n'avoit pas pu le 

<Iépofer : & afin que fon Parti fût encore 

{)lus confidérable par un nom fameux qui 
ui attirât beaucoup de gens , il fit une.Xoî> 
pat laquelle il rappelk Marîus & tous^ fes 
Adhérens , & les rétablit dans tous leurs 
Biens , leurs Honneurs yc Se leurs Préroga- 
tives. 

Marîus , à qui toutes^ ces nouvelles don- 
-nerent une joie qu'on ne fçaufoît exprimeîr, 
partit incontinent avec quelques Troupe? 
qu'il s'étoit pratiquées parmi les Marufiens', 
Peuples d'Afrique , & quelques Italiens de 
fon Parti , qui s'étoîent retirés auprès de 
lui ; tout cela ne faifant guéres plus de miUp: 
•hommes. 

- Cette petite Armée aborda heuréufe- 
ment ^ & en peu de tems^, à un Port -de 
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Tofcane , où Marius ne fut pas plutôt deP 
cendu , qu il fit promettre à Ton de trompe 
Ja Liberté à tous les Efelaves qui vien- 
droient fe joindre à lui ^ ce qui en atlembla 
an aflfèz bon nombre , outre plu(ieurs Pay- 
iàns , & une Troupe confidérable de Mal- 
heureux & de Criminels , qui crurent tenter 
fortune dans la fituation de la République ^ 
' en fè joignant à un homme tel que Marins* 

Cinna le reçut avec tous les honneurs 
imaginables , lui donna la qualité & TAu- 
torité de Proconful par toute l'Italie , avec 
les Lidteurs & les Faifceaux , que Marius 
refufa toujours, pour donner une idée plus 
pitoyable du traitement qu'on lui avoic 
fait y eti reftant dans Tobfcurité d'un Banni. 

Cependant , Cneïus Pompeïus , Père de 
celui qu'on appella depuis le Grand ; Cneiua 
Pompeïus, cfis-je , qui étoir Proconful ,. & 
qui commandoit une Armée confidérable 
autour de Rome ,^ après avoir quelque tems 
balancé ,^ pour épargner le fang des Ci- 
toyens , combattît enfin avec vigueuç celle 
de Qnna. L'avantage y fut égal , de pan Se 
- d'autre ;. ou pouir mieux dire , les pertes y 
forent égales : il y périt prodigîeufemeht 
de Soldats ; & la Pefte étant furvenuedans 
les deux Camps , on y relTentit tous les 
maux & toutes les horreurs dont la €olere 
desCieuxpuide punie les. hommes^ 
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Tompeïus luî-mcme en mottrut; & Ici 
défolarioas qui ne diminooient point firent 
prendre le deflîein à Cinna d'aflîéger ineon^ 
tineru la Ville , où commandoit le Gonful 
Cneïusr Oâavius , celui-là même qui Tavoit 
chafle. Cet homme, .qui, à beaucoup d'in«« 
tellîgençe pour toute forte d'Àfl&ires, joîg- 
noit beaucoup devaient & de fagefle ,avoît 
Hiiefé vérité & une fermeté fi inébranlable 
pour toutes ks Loix & toutes les anciennes 
Coutumes d^ la République ,. que les plus 
grandes Révolutions , êc les pliis daiigereu» 
ies adverfités , ne purent jamais le faire 
réfbudre à lesenfreindrelemoinsdumon- 
^ : Se quand Marins & Cinna furent San 
le point de prendre la Ville , il ne voulut 
jamais,, pour fe renforcer , donner la Lî*-^ 
fcerté aux Èfdaves ; cfifànc , qu il-ne donne- 
roit jamais de Privilège à dès Eiclaves , 
pendant qu'il en privoit des gens tels que 
Marius & Cinna , pour fuivre les Loix. Ce 
caractère peu différent de celui qu'on re- 
marqua depuis- dans Caton d'Utique , 
acheva de perdre les affaires :.car quoique 
Tarrivce de Metellus Numidicus, eût ap- 
porté quelques efpérances , par la confiance 
que les Soldats. d'Odavîus , & Odavias lui- 
même, avoient en lui,on fut cependant obli- 
gé de céder à la force ^ & le Peuple, qui ai- 
moit toujours) Marius, ayant tiré hor&de la 
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Tribune aux Harangues le Conful Oftavîus 
il fut tué fur la place par quelques gens de 
Marius , auxquels le Peuple avoit lui-même 
ouvert les -Portes. 

Le Sénat affemblé, dans cette dernière 
extrémité y n'eut point d'autre reflburce que 
d'envoyer des Ambaffadeurs aux Vain- 
queurs , pour les fupplîer d'entrer dans la 
Ville pacifiquement, & d'épargner le fang 
des Citoyens. Cinna , après les avoir reçus 
en Conful , & leur avoir promis ce qu'il 
pourroit faire , entra dans la Ville avecfbii 
Armée ; Marius , en dérifion de Tes Enne- 
mis ayant voulu refter à la Porte, Jufqu'à ce 
que l'Arrêt de fon Rappel fût autorifë par 
îes formesr 

- Et en effet , le Peuple aflêmblé par ordre 
de Cinna procéda dans les formes au Rappel 
de Marius. On juge bien qu'il ne lui rcfufa 
pas l'entrée d'une Ville , dont il étoitle Maî- 
tre. A peine quelques Lignées eurent-elles 
donné les Suffrages , qu'il entra brufque- 
ment , entouré d'une troupe d'Efclaves , & 
des plus audacieux qui s'étoîent joints à lui y 
& qui furent les Miniftres de fès cruautés y 
& de celles de Cinna» 

Rien n*auroît jamais égalé la cruauté de 
cette Vidoire , fi bientôt après celle de Sylla 
ne l'eût furpaflee j mais cependant , tout ce 
qu'il y eut dans la Ville de plus élevé & de 
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f^us confidéraWe pcrît par divers genres de 
Supplices. Le Conful Oâavius , cet Hom- 
snc h droit, fi intègre, fi doux, & fi entendu, 
Atmis à mort par ordre de Cinna. Merula,. 
^ui à Tarrivée de Cinna s etoît demis du 
Confulat , fe fit couper les veinés ; & après 
avoir arrofé de fon iang les mêmes Autels 
fiir lefouels il avoir fi fouvent facrifié pour 
la Proipérîté de la République , il mourut 
en déteftant les iK>ms de Cinna & de Ma- 
rins. Marc- Antoine l'Orateur , cet Homme 
qui fiic fiirnommc le Prince de la Républî* 
que , & qui le fut toujours de TEloquence , 
fut tué par les ordres des Vainqueurs. Qj^ 
Catakis , qui , outre mille aâions d'éclat 
qui le rendoîent refpeftable , étoit encore 
célèbre par la défaite des Cimbres,àla* 
quelle ilavoît fi gloriéufement participé , & 
qui lui étoit pour le moins commune avec 
Marins , voyant qu'on le cher choit pour le 
tuer , s'enferma dans un petit Cabinet où il 
mit le feu , & finit ainfi fa vie , moins par 
Tordre de (es Ennemis , que de fon plein 

gré. ^ ^ • 

On ne fçauroît exprimer l'état pitoyable 

où fe trouvoit la Ville dans ces tems , les 

plus malheureux qu'on puîlïè imaginer^ 

Tout le monde craignoît , & on foupçon^ 

noit tout le monde. Les infâmes Efclaves ,. 

dévoués aux violences de Marius ^ tuoieiit 
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à la fin fans diftiiiâion , & ceux qui leur 
avoient été dé(ignés , & ceux dont ils n'é« 
toienc point chargés ; & après avoir coupé 
leurs têtes» qui étoie la marque de leur & 
laire , ils jeteoient leurs corps dans les rues , 
ce qui donnoit un fpeéfcacle horrible 8c ef- 
froyable. Ils voloient & piUoient dans cou« 
tes les maifons où ils entcoient, & for- 
^oient fans diftinftion les Filles & les Fem- 
mes de ces Malheureux , que la haine de 
Marius ou de Cinna avoit rendus criminelsii 
Enfin , ils pouflèrentf infolence (ilom , que 
Cinna & Sertorius , lun des iniportans de 
ce Parti , ne pouvant plus fiipporter leur 
licence ni la réprimer ,. furent obligés de 
leur courre fus , & de les tailler *en pièces , 
après les avoir furpris^ 

Cinna , Cependant , fut élu Confiil pour 
la deuxième fois-avec Marius ^ & voilà 1 ac-> 
compliflèment de tant- d'Oracles & de Pro- 
phéties, qui avoieut promis à ce dernier un 
leptiéme Coiifulat., Il ne jouit pourtant pas 
lougtems de cet Honneur ^ car étant atta- 
qué d une pleurefie , il mourut le dix-fep- 
trcme jour de fa Dignité , avec des- inquié^ 
tudes & des- mouvemeiis inconcevables. 

Cet Homme , l'un des plus fomeux qu'ait 
eu la République Romaine, par fesVidloi- 
les contre les Étrangers,, & parfes^mpuve- 
mens contre &$ Concicayens^ autaii£Ën. 

nen}| 
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t^taÀ âiM Kepos & de la Paix , qui lui fut 

toujours funefte , que craint par lès Ennc* 

mis , ne fut regretté de perfonne j & iaiflà 

vn Fils qui hérita de Tes Vertus & de Tes 

Vices. On fubftitua à fa place Valerius 

Fiaccus ; ce qui n empêcha pas que Cinna 

ne reftât (èul Maître en Italie. Quel MaL 

tre ! qui Tavoit fi barbarement remplie de 

Sang & de Supplices ! 

Cependant Sylla reçut en Achaïe là plus 
grande partie de ceux qui avoient évité la 
mort en Italie y Se qui allèrent chercher au., 
près de lui un afyle. Il les reçut avec la joie 
d'un Homme qui n'avoit eu aucune part à 
TefiRifion du Sang, & qui fe rendoit glorieux 
par de continuelles Vidoires , qui reduifi. 
rient Mithridate à l'état de Suppliant : & 
quoique peut-être Sylla eût été en état de 
pouflèr plus loin fa bonne fortune , & de 
détruire totalement ce Roi, Ronie, qui 
gémiflbit fous les violences de Cinna & du 
)eune Marins , qui avoir fuccédé à fon Père 
dans fa haine pour le Sénat ^ Rome , dis-jë^ 
toute la Noblelïè , & fon Ambition parti- 
culière , le portèrent à hâter la conclufion 
de la Paix avec Mithridate : .& après avoir 
\ai(tè Luculle en Bithynie , & avoir reçu le 
premier de tous les Romains des Ambadà* 
dcurs des Parthes , avec lefquels il foutînt 
Hvec tant de dignité la réputation Ro^ 
Tome III. E 
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maine » il prie avec fon Armée le chemîiî 
d'Italie. 

Ses Amis publièrent fon retour avec trai:i£L 
port , & Ton loua fur-tout fa ipodératioti ^ 
qui , quoique fes Emiemis occupaHènt de- 
puis trois ans par une ufurpation infbut 
uable toute Tltalie , ne lui permit pas d'ail 
Içs en chaflèr -, croyant qu'il étoit de fox^ 
devoir de détruire les. Ennemis étrangers ^ 
^vànt que de venger fes Citoyens ^ & il fauc 
avouer que cette conduite eft fans contredic 
l!endroit de la Vie de Sylla qui mérite plu» 
de louanges. 

Cette Armée de trente mille hotames^ 
que Sylla conduifoit , n'étoit pas encore ar-«^ 
rivée, quand la Sédition fè gli(là dans celle 
de Cinna. La fermeté de ce dernier ne lui 
permit jamais de plier ; & voulant en ufer 
avec des Troupes mutinées , comme il au- 
roit pu faire dans un tems auquel il en au*^' 
roit été parfaitement le Maître , il alluma 
leur rage & leur fureur. Ils fe jetterent (ùr 
lui , (ans coniidération ; & par une puni^ 
tion dont (es Crimes le rendoient pour le 
moins digne , ils le tuèrent dans (on troi^ 
iiéme Confulat. On a dit de lui , qu'il p(a 
eiîktceprendre ce qu'un homme de bien 
n!auroit jamais o(e 5 mais qu'il acheva ce 
qu'on ne (<;auroit achever (ans une très-* 
grande valeur^ Il fut téméraire dans fei^ 
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Conîeils ^ mais toujours intrépide dans Te- 
xècucion* 

Cependant Sytta aborda en Italie avec fcê 
trente mille hommes^ qui dévoient avoir 
affaire à plus de cent milie , qui étoient dans 
la Campanie , fôu& les ordres du jeune Ma- 
rius , de Carbo, & des deux Confuls Scipion 
Se Norbanus ; outre Sertorîus , qui etoît 
peut-être le meilleur Général d'eux tous. II 
traverfa toute la Cdabre , & tome la Fouil- 
le , avec une Dîfcîplîne fi merveilfeu/è , que 
toute /bti Aritiée n'y fit point le moindre 
diégàt,ni le moindre déibrdre; & tous ces 
Peuples béniflbient fans celte les ordres du 
Chef , qui sHntéreâbit avec taiit de foin à 
leur félicité. 

Il ne (ut pas plutôt entré dans k Campa<^ 
iiîe , quIWirgroflîr fon Armée tous les jours 
par l'arrivée de tout ce qu'il y avoît à Rome 
de Nobleflè & d'Honnêtes Gens , qui n'a- 
vtMcnt pas ofé encore fè déclarer. Il défit , 
avec beaucoup de bonheur, auprès de Ca- 
poue, le Cottful Norbanus, joint au jeune 
Matîus , & il leur tua plus de fix mille 
hommes. 

Il députa enfuîte à Scîpîon., l'autre ConJ 
fol , pour le prier de tâcher à termmer paî* 
fiblcment les Guerres Civiles •, fi>ît que fou 
itfGAn fût efFeûivement tel , ou qu'it vou- 
Ut retarder y pour avoir te tems de fëdmrè'^ 
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& de côrrôniprç leurs Troupeis, qui ëtbîentf 
de beaucoup fupérîeures en nombre aux 
(îennes : & en eftèt , côomie la Négociation 
tira çn longueur , les Soldats des deux Ar- 
Q)ées fe parlèrent dans le tems de la SnC^ 
peniion d'Arities j & ceux de Sylla gagnè- 
rent fi bien ceux de Scipiôn , qu'un jour que 
Sylla s'approcha du Camp du Conful avec 
tîngt Enieîgnes fenilement , toute l'Armée 
de Scipion vint fe rendre à lui , & lui livra 
le Çonful lui-même, 

C'eft ici que Sylla marqua une douceur 
& une clémence bien propre à gagner le 
coeur de fes Ennemis 5 car il renvoya Sci^ 
pion (ans lui faire aucun jnauvàis traite- 
ment , & fans exiger rien de lui. Il en ufa 
de même à régârà de Settorius , & de quel- 
ques autres , qui éprouvèrent le même fort 
que le Conful. 

Carbo, l'un des Chefs les plus confidéra- 
blés du Parti du Peuple , fut fait Conful 
pour la troifiéme fois ayec le jeune Marius , 
qui n'avoir encore que vîngt-fix ans, mais 
qui s'étant trouvé en plufieurs oçcafions , 
où il avoir commandé avec beaucoup de 
valeur & de conduite , s'étoit acquis une 
réputation qui Télevoit même au-deflTus du 
Cpnfulat. Ces deux Confuls furent derechef 
v^ncus par les Troupes de Sylla , qu'ils for- 
lièrent à combattre. M^tius fut ot>ligé de fe 
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fetker à Prenefte , où il fe fortifia. Avant 
qu'il y fât arrive , le Préteur Damafippus , 
Jiomme (Tune humeur fanguînaîre, avoît 
/ait tuer par foti ordre à Rome , Domirius 
Scevola , Souverain Pontife , & fameux Ju* 
riiconfuke. Il fk tuer C. Carbo , qui avoit 
été Préteur , & qui étoit Frère du ConfuI j 
Antiftîus qui avoit été exilé 5 & quelques 
autres , <]u'il condamna comme des Fau- 
teurs du Parti de Sylla. On ne doit pas 
omettre la belle Aâ:ion de Calpurnie , Fille 
de Beftia (a) , & Femme d'Antiftius, qui', 
en même tems qu'on exécutoit fon Mari » 
ie poignarda elle-même , pour ne pas lui 
furvivre : Exemple de l'amour conjugal ^ 
rare en tout tems y mais qui doit paroitre 
encore plus prodigieux dans le nôtre. 

Cependant Sylla jouîffoit à peine des dou- 
ceurs de ià Vidoire , quand il apprit que 
Teleufinus , Chef de quarante mille Sam- 
nîtes , tous de la dernière bravoure & de la 
plus obftinée valeur , s'approchoît pour (è- 
courir Marins ; moins , fans doute , par un 
défit de fervjr ce Général , que pour pou- 
voir perdre les Romains les uns par les 
autres. Il s'approcha jufqu'au Camp de 
Sylla , qui avoit laiffé Ofella pour afliéger 
Marias à Prenefte. Les deux Généraux , 
f encens Sylla & Tcleiuius , ne firent pas de 
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longs mouvemeiis , & ils en vinrent oîeft 
vite à la Bataille. Ce fut près de là Porto 
Coliiie, qu'elle fe donna (a) -, & jamais l'on 
ne vit tant de valeur , & tant de fermeté , 
qu'on en remarqua dans ces deux Armées. 
Elles étoient animées par leurs Chefs , qui 
étoient tous deux trcs-excellens Généraux. 
Telefinus joîgnoît à une fierté intrépide 
une Science militaire , dans laquelle il fur- 

Ï^affoit peut-être Sylla. Il parcouroît tous 
es rangs de fon Armée, en criant « que 
« c'étoît-là le dernier jour des Romains, que 
*> leur Cruauté & leur Ambition înfàtîable 
w avoir enfin trouvé (à fin ; & qull étoît 
;> tems de détruire cette Ville , qui nourrit' 
»' foit les Tyrans de l'Italie , & de tout le 
»> refte de la Terre : que le (èul moyen de 
j> chaflèr , & de fe défaire de ces Loups, ra- 
w videurs de la Liberté publique , étoît de 
»' couper la Foret qui leur fervoit de re- 
»» traite. »> En effet , janiais Rome n a couru 
un plus grand danger ; & tous les Hiftoriens 
aflîirent , que celui qu'elle courut après la 
Défaite de Garnies étoit inférieur à celui-ci. 
Sylla , qui connoillbit parfaitenient le péril, 
n'oublia rieii poucs^en garantir, & les liens, 
& fit Patrie» Tous fes efforts furent pour- 
tant au commencement inutiles i Se l'Aile 

(*) Icprcraiçt Novembre # • - - ' 



^odbe de fbn Armée , où il étoic lui-mè. 
xne , plia d'abord , & foc mi(è en fuite. Ce 
£ut vaioemenc que Syiia , raflèmblanc cous 
les mouvemens de fon courage , voulue rai« 
lier les Troupes effrayées : fis prières , de 
. fes menaces , ne purent être écoutées , & 
rien ne fut capable d arrêter des Soldats 
épouvantés , qui entrainoient Sylla malgré 
lui. Les Ennemis firent des cris de joie (1 
grands qu'ils penfèrenc mettre en fuite le 
refte des RonMÙns , & qa'Ofella , qui te« 
noit Marias affiégé , croyant tout perdu , 
voulut plus d'une fois abandonner le fîége. 
Mais Craffiis^ qui commandoit TAile 
droite , & dont les Troupes fe trouvèrent 
plus fortes & moins timides , foucint vigou* 
reufèment le choc des Ennemis ^ & après 
avoic quelque tems eflctyé leur attaque y il 
les attaqua à fon tour , & les pouflà u vive- 
ment y qu'il tes mit tous en fuite , après en 
avoir tué un grana nombre: & confervant 
une rare prudence dans une aâion (î tumul. 
tueuie y il envoya , dès qu'il vit les Enne;piis 
foyans , une partie de Tes Troupes au (è- 
cours de Sylla , qui avoir eu toutes les pei. 
nés du monde à regagner fon Camp » & à 
abandonner fes làct^ Fuyards , qui Tau- 
roient entraîné encore bien loin , s'il ne fe 
{k fàuvé adroitement de leurs mains. Ce-^ 

E iv 
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Î rendant Craflùs pourfuîvit fa Viftoîre , 
ècoiidé par Sylla , qui , avec les Troupes 
qu'il lui avoit envoyées , & quelques autres 
quilavoic ralliées , attaqua les Ennemis 
par un autre côté , il acheva de rendre la 
Défaite complette : & tous plièrent ,au mo^ 
ment . qu'on apprit que Telefînus avoir été 
tué , en tâchant d'animer fes Soldats. En 
effet , fon corps fut trouvé dans la mêlée^, 
& fon vifage confervoît plutôt l'image d'un 
Vainqueur que d'un Mou»nt (a). C'eft 
pour lors , que tout céda à la bonne Fortuite 
de Sylla , & qu'un Corps de trois milte 
hommes lui ayant envoyé demander la vie, 
il la leur promit , à condition , qu'avant 
que de fe rendre à lui , ils feroient queU 
ques dommages aux leurs. Ces trois mille 
hommes , pour fatîsfaire Sylla , fe jetterent 
fur leurs gens , en tuèrent une quantité 
prodigieute , & fe rendirent enfuite a Sylla^ 
avec trois mille autres , qu'ils amenèrent 
avec eux. Mais le Général Romain, ou^ 
bliant ici fa parole , & Ce laiffant aller au 
penchant qu'il avoit toujours à la cruauté . 
après la Viûoire , les fit aflèmbler tous fix 
mille qu'ils étoient dans le Parc des Lices (A) 
& donna ordre qu'on les fit tous égorger^ 

( a ) Vi^mt mttgis quàm marientis vultum prdferens^ 

ilf) lÀçu 9Ù i'{);^ &i(oic coucir les Chcyauu 
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ndis qu'il fît afllèmbler le Sénat dans k 

mple de Bellone , qui écoit tout près du 

lieu de cette exécution* Il parla aux Pères 

Con/cripts , pour leur donner part de iès 

Viftoires , & pour leur apprendre les feu- 

veurs qu'il avoir reçues des Dieux par la 

Défaite totale des Etrangers & des Sédu 

tieux ; & à peine avoit-il un peu avancé fa 

Harangue, que les cris pitoyables & les 

heurlemens affireux des fix mille perfonnes 

qu'on égorgeoit émurent & épouvantèrent 

terriblement tout le Sénat, qui n'étoit point 

iiiflruit de cette étrange tuerie. Mais Sylla , 

continuant froidement ÇoiiDiCcouïSiN^ayc:(. 

point iT attention y leur dit-il , aux cris d€ 

quelqius malheureux Criminels j qu* on exi» 

cuteparmes ordres. Cette aâe de cruauté, 

îbutenu (i froidement , fit connoitre à tout 

le monde ce qu'on devoît attendre d'un tel 

Maître : chacun regréta les cruautés de 

Marins , qui n'étoient pas comparables à 

celles qu'on alloit éprouver : & au lieu que 

Marius étoit févere, froid, cruel, autant 

avant qu'après la Vidtoire , Sylla au coa- 

traire , doux & humain dans la Guerre , 

étoit impitoyable & de la dernière Barbarie 

dans la Paix & après la Vidtoire. Tels 

étofent les murmures inutiles de toute la 

yiile^ qui ne firent point changer de bx^ 



aux malheurs pubKcs, qui allèrent d(a»s ti 
fuite toujours en augmentant. 
Cependant le Jeune Marîus , s'étaiit (au vé 
Ac Prenefte par <îes trous qu'il avoir fait 
{pratiquer dans la terre , fut tué, dit* on , 
par quelques-uns des (ïens qui le trahireiir« 
Quelques autres ont écrit ^ qu*il voulut 
mourir avec un Frère de Tèlefinus , en 
combattant Tun contre Tautre. De quel- 
que manière qu'il foit mort , la fuprême 
Puîflànce de Sylla commença pour-lors & 
& du jourqu*îl apprît cette nouvelle , il prît 
Je furnom d'Ifeumix. On peut par-là juger 
combien il eftimoit cet Ennemi , qai , quox« 
que jeune & malheureux , s'eft fait une 
«flèz grande réputation pour n être point 
Dbfcurcie par le grand éclat du Nom & de 
ia Gloire de fôn Père. 

L'heureux Sylla inftîtua pour lors & fît 
célébrer des Jeux dans le Cirque , en mé- 
moire de la Défaîte de Telefinus , & de fon 
Î)ropre Bonheur ; & il auroit pris juftement 
e nom d*Heureux , fi , immédiatement 
-après cette Vidtoîre , il eût lui-même ceflè 
de vivre , & épargné par fa mort tout le 
Sang que ùl Cruauté lui fit répandre (<i). 

(s) Car outre les 6x mîJîc hommes qu'il ffc égorgef 
dans le Parc des iices » il en lie eocoie f aHiér pas le §1 
•^e l"cpcc douze mille i Prcncftt. 
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Tout ayant donc cédé au Vainqueur , 8c 

quelques - uns de Tes Ueucenans ayant 

achevé de défaire les malheureux débris 

du Parti de Marius , la Ville parfaitement 

iôumifè , cous les Maux civils paroifloient 

devoir être finis , & la Dicîtâture dont oft 

honora Sylla (èmbloic devoir le fatisÊûre 

& le dédommager de fès fatigues ^ mais 

ce fut îuftement pour lors , qu'on apprît 

que Tes Vengeances alloîent commencer, 

'& que la Puiflance dont il étoit revêtu 

alloit remplir la Ville de malheurs 8c de 

ûng. 

Cette Dîâature , dont on n avoît pcHUt 
d'exemple depuis plus de cent vingt ans ^ 
êc que les Romains avoient toujours , avec 
aflèz de raifbn ^ plus appréhendée qu'efti-- 
xnée : cette DiÂature , dis^je , qui n'avoit 
été établie dans les premiers tems de la 
République , que pour délivrer les Ci- 
toyens des périls preflâns , & qui exî- 
geoient une Autorité fuprême , donna à 
Sylla le moyen d'inventer le premier le 
lerrible nom de Profcription y dont on n'a- 
vdt jufqu'alors aucun exemple dans la Re- 
publique. 

Qui pourra décrire les cruautés qu'oa 
exerça dans la Ville ? Chacun pouvoir tuer 
^on Ennemi* Le fangcouloit dans la Ville , 
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<Iaiis les rùidèaux : mille Se mille MatBeu^ 
reux écoieiit facrifiés fans ordre , fans ré^le 
& fans procédure •, & Ion ne voyoit poiilc 
aue les défordres dudènc finir , quand Coii- 
ndius die fort librement : « Sylla , faices 
» donc qu'on ne tue pas tout , à vous 
» voulez coitimander à quelqu'un ; car de 
« la manière qu'on s'y prend , vous tte 
)> commanderez bientôt plus qu'aux mu^ 
99 railles j » & c'eft pour lors que Sylla , 
pendant trois jours , ht afficher les faneûàs 
Tables où deux mille Sénateurs ou Che- 
valiers Romains furent profcrîts : encore 
Sylla ajoûta-t-il que c'étoientUà cous ceux 
dont il avoit pu fe refibuvenir fur le champ, 
& qu'il fè réi^rvoit la punition des autres 
. qui lui reviendroient dans l'efprit. 

On vit alors mourir Carbo , Solanus ,' 
Venuleïus , le Frère de Marias , &c une în- 
finicé d'autres Illuftres y qu'on fie mourir 
d'une manière qualifiée , & avec des Sup- 
plices extraordinaires. Rien ne pouvoir 
lauver un Homme , qui avoit été écrit 
dans ces fatales Tables. Point d'Afyle, 
point de Temple , point de Lieu facrc, 
point de Service, point d'Amitié, point 
de Parenté : ceux qui auroient eu afièz 
de pitié pour en vouloir fecpurir queU 
qu'uii , devenoient profcrits euxrmêmes ^ . 
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te ni le Sang , ni la Nature , ni le Droit des 
Gens , ne furent plus à Rome d^ucune 
con/îdération. Les Biens des Profcrits du 
rent confifqués Se donnés aux Amis de 
Sylla. Ce Jardin fit profcrîre un tel : fa 
belle Maifon en fit profcrire un autre. On 
récompenfoit les Services par la mort des 
Innocens. Les Charges etoient données 
félon la volonté du Yainqaeur , auquel on 
avoit donné tin Pouvoir fuprême Se unU 
verfel avec le nom de Dîfkateur. 

Je doute qu'on puîflè fe faire une jufte 
idée de tous ces défordres , qui fembloient 
ne devoir jamais finir , quand tout d'un 
coup Sylla , par tin retour inefpéré , en- 
nuyé de Vengeance , de Pouvoir , de Sang, 
& de Commandement \ moins peut-être 
par modération , Se par grandeur d'Ame , 
comme on Ta toujours publié , que par In^ 
quiétude -, s'avifa de quitter fa Diâature 
& VEmpire , & de remettre le Comman»» 
dément entre les mains des Confuls : Chan» 
gement prodigieux , qui rendit dès ce jour 
Sylla l'Idole des Romains. On oublia tout 
le fang de la Profcriptîon , pour ne fe ret. 
fbuvenir que de la Liberté rendue ; 8c on 
vît en lui l'exemple d'un Ufurpateur le 
plus violent , & le plus fanguînaire , mort 
paifiblement dans (on lit ^ aimé & adoré 
de tous les Citoyens, 
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- Si Sylla avoît toujours été bon Republi-" 
cain , on l'auroit moins aimé , que quand , 
après av«ir fubji^ué fa I^irie , il lui a plu 
de lui lendce la L^iené. 
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LUCULLE- 

IL eft conftant qae la Verta 
feule ne peut faire parvenir tm 
grand homme au dernier degré 
d'ElévadoH , foiï que la Côr- 
cupdon générale air infedé noire goût , ou 
qu'efifèaivemem les Vices relèvent les Ver- 
nis. A confidérer les Héros des fiécles paC- 
fés , ne diroit-on pas qu'ils ne doivent toute 
Jeur Glaire qu'à des Vices heureux i 

Alexandre , pour avcàr ofé atuqueravec 
«ne poignée de gens les plus formidables 
Pairtances de l'Afie , eft regardé comme le 
modèle des Héros ; & ce n'eft qu'à foii 
hèureuiè témérité > qu'il dtMt cet Avan- 
tage. 

Si PArabition n'eût pas porté fe Grani 
Jules à répandre le plus beau Sang de Ro- 
Tome m, E 
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me , s'il n'eût point enfanté un Projet 6 
vafte &fi înjufte, feroit-îl aujourd'hui \t 
premier des hommes? 
. Ou peut faire, à LucaUe.ua xeproche à 
mon fens bien glorieux. Il manqua de dé^ 
feiuts : il ne fçut point être vicieux ; & il eûc^ 
fervi de modèle à Céfar , s'il eût été plus am- 
bitieux, ou plus téméraire. Il fut toujours 
jufte & modéré : on le trouva par-tout bon 
Fils , bon Frère , bon Amî, bon Citoyen ^ 
bon Soldat , & bon Général. Il fçut toujours 
remplir fes Devoirs ; ennemi de rinjuftîce, 
de la Brigue , & des Partis , & libre d'Am- 
bition : Vices , dont les plus grands hommes 
de fon fiécle ne rougiuoient point, & que 
Cicéron appelle les Vices du Tems , & non 
point des nommes {a). 

Je ne fçaîs fî l'on pourroît trouver aiU 
leurs un plus honnête homme que lui. 
Quelques traits de fa Vie , qui méritent le 
phis nos Gonfidérations , juftifieront Tidée 
que je me fuis faite de ce Romain. 

Lucius Licinius Lucullus étoitde la no- 
ble Famille des Liciniens, dont la Branche 
Patricienne produifit b riche Craffiis , & 
Macer. Pour lui , il étoît de k branche Plé- 
béienne. On fçait que les plus grandes Mai- 
fons Romaines étoient quelquefois parta- 
gées y pour être en état d'obtenir le Tri-. 



SUR LtrctrtER €j 

t>tinat du Peuple , qui étoît l'Emploi rfe la 
République le plus cpnlîdérable après le 
Confulac , fur lequel même il avoir quel* 
^ues avantages. 

Luculle étoît Fils de cette fameufe Cé- 
cilia , qui deshonora fa Maifbn par les de{^ 
crdres de (a vie. Il avoir la phyfionomîe 
belle ; & fes manières civiles & honnê- 
tes prévenoîent tout le monde en fa fa- 
veur. Son éloquence vive & naturelle pa-. 
rat contre les Délateurs de fbn Père, qu'il 
accufà avec beaucoup de force 5 & ayant 
achevé de déterminer le Peuple à 1 élever 
aux Magîftratures , il fut defigné Edilç^ 
qui étoît le premier degré par où il feUoit 
jiéceC&îrement monter. Il ne voulut pour- 
tant jamais accepter cette Charge , avant 
qu on l'eût donnée à fon Frère ; & le Feu- 
le , impatient de le fatisfaire , fit , contre 
es Loîx du bon Gouvernement , fou Frère 
& lui Ediles en même tems» 

Les Grâces du Peuple font toujours 
promptes , & le plus fouvent peu Judicieu* 
(es : il n'arrive jamais qu'elles foîent dura- 
bles. Ce Peuple qui aimoit alors Luculle» 
le maltraita dans le tems qu'il méritoit da- 
vantage fes Récompenfes. 

Sylla avoir déjà affèz d'Autorité dans le 
Sénat pour en être eftimé le premier y Se 
commencdit à fe rendre Maître de Rome y- 

Fi) 



i 



^8 CoKSIQEHATlbNS 

& Ennemi du Peuple , qu'il vouloît abaîf^ 
fer, dont il ne pouvoît foufFrîr le mons- 
trueux & extravagant Pouvoir, & qu'il re- 
gardott d'ailleurs comme le plus grand otv 
ftacle à fes Projets. Il vit les engagemcns, 
où Luculle alloît entrer avec le Peuple , qui 
venoît de le défigner Edile ; & il crut qu'il 
devoit tâcher de mettre dans fes intérêts 
un homme , qui pouvoit nuire au Sénat , 
en s attachant au Parti du Peuple. 

Ce fut cette raîfon , qui obligea Sylla a 
rechercher rAmîtié de Luculle j & il ne lui 
fut pas mal-aifé , étant le premier & le plus 
puiAànt homme de la République , de s'at^ 
tacher un jeune homme , qui envifàgeoic 
dans cet attachement tous les avantages 
qui pouvoient le tenter. 

Il devint le plus intime Ami de Sylla ^ 
qui lui confia fes Aflfàires les plus impor- 
tantes ^ & ce fut lui , que Sylla envoya en 
Egypte & en Libye , pour chercher un fe- 
cours de Vaiffeaux , pendant que l'Armée 
Navale de Mithridate l'aflîégeoit à Athè- 
nes. 

Ce fut dans ce Voyage, que Luculle don^ 
na une leçon de ponâualité &c de diligence 
à tous ceux qui font envoyés pour les Affai- 
res publiques dans les Pays étrangers. Il 
^coit jeune, & comme il n'avoic jamais 
^té en Egypte , les Meropbîs , les Pyrami- 
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àes , & les autres Raretés de ce Royaume, 
qu'on appelle Merveilles , auroîent pu rai- 
fonnablement arrêter un homme auflî eu* 
lieux que lui ^ mais il répondit à quelques 
uns de fes gens qui l'en follicitoîent , que 
cela convenoit à ceux qui voyageoient pour 
leur plaifir , mais non pas à un homme qui 
étoit prede d'amener du fècours à Ton Gé^ 
néral aflîégé. 

Il fut anèz heureux pour ramaflêr un 

grand nombre de Vaiflèaux , dont il corn- 

vofa, un Corps d* Armée confidérable, avec 

lequel , en revenant joindre Sylla , il foc 

obligé de combattre pbfieurs fois Mithri- 

date qui vouloit empêcher cette jonûion. 

Les avantages , quil remporta toujours 

4ans ces petites bccafions fur cet Ennemi 

fameux, ne laiflèrent pas de donner une 

haute idée de fa Valeur & de fa Conduite, 

& lui firent concevoir à lui-même de fecrets 

preCfentimens du bonheur qu'il auroit un 

jour contre ce Prince. 

Il n'eut pas plutôt joint Sylla , que ce Gé- 
néral , preffé par les Entreprifes de Marins 
& par les Lettres de tous ceux de fon Parti , 
fat obligé de conclure une Paix avec Mithri- 
dace,. qu'on prévit Wen ne pas devoir être de 
longue durée. Il s'en retourna en Italie , & 
lailk LucuUe en Afie , ou il le commit 
principalement à la levée d'une Impoûûoa 
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de vingt mille talens (a) j fomme extracti 
idinaîre , à lacjuelle la Province d' A(îe avoir 
été condamnée en ptinîtïon de fa Révoire. 
Cette Commiflion y quelque odieufe au'elle 
fut par elle-même y donna occàiïon a Lu-» 
cuUe de montrer fa douceur naturelle , en 
adouciilànt , autant qu'il le pouvoir , la rf^ 
gueur de Tes ordres ^ & ne les exécutant 
qu'avec beaucoup de modération. 

Mais , ce que je trouve de plus heureux 
dans les Empfois ^ ou Sylla mit Luculle en 
Afie , fut (on éloignemenr des Adirés Ci* 
viles , qui le difpenfa d'avoirpart aux défbr- 
dres , aux violences , à reflrufion du fang 
des Citoyens , & à cette horrible Profcrip- 
ïion qui fut fï funefte aux Romains, 

On verra ailleurs les progrès & la fin de 
ces Guerres ^ ou Sylla demeura vîd:o- 
rîeux (t). 

Cependant, quelque éloigné de Rome 
que fût Luculle , Sylla ne laifla pas en moa» 
rant de lui donner la plus grande marque 
de fon eftime , en rinftituant Tuteur de Ces 
Enfans , préférablement à Pompée , avec 
lequel il avoir de fi grandes liaifons. Pom- 
pée foufFrît avec chagrin cette dernière vo^ 
fonte de Sylla , dont T eftime entraînoit fa 

(« ) Douze milliotis d'or. 

( /» ) Voyci ci dcHus les *4jfairts M ^»m & de 



cônvîftion du mérite ; & il confcrva ton-' 
jours un fouvenîr ulcéré de cette préfé- 
rence , qm fut la première & peut-ctre la 
feule caufe de rinimitié qui dura toujours 
entre lui & Luculle*. 

Ce fut après la mort de SylTa , que LuJ 
cullefiitélu Conful avec M- Cottà; & ce 
fut pendant Ton Coniuiat , qu'il commença 
de montrer iès plus éclatantes Vertus. 

Pompée fe rendoît îHuftrc en EfpagnçJ 
par des Exploits peu confidérables en eftèt, 
mais qui paroidbient à Rome l'être beau* 
coup , par le foin qu'il prenoit d'en mander 
un détail magnifique , 6c par le récit inté^ 
reflc qu'en faifoient quelques-uns de fes 
Amis , qu'il avoit renvoyés de fon Armée 
pour ce fujet, Luculle en avoit dans le fond 
de l'amc une fecrene jaloufîe. Leur froi- 
deur , qui avoit commencé d'abord après la 
mort de Sylla , devint inimitié : il ne put 
entendre les louanges qu'on donnoîi à Pom- 
pée, fins fçavoir précifément s'il les mérî- 
toit ; & il {buhaita d'avoir quelque occafion 
d'effacer toute fa Gloire» 

La Province Gauloiiè 5 fon entend celle 
qui comprend la Lonibardie, ) qui lui échut 
par le fort , convenoit peu à fon deflèin r 
elle étoit paîftble , & rien n'y pouvoir fur- 
venîr d'affez confidérable pour l'occupet 
glorieufemcnt» 
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. Les mouvemens de Michcidate en A& 
réveillèrent foii Ambition & (es defirs» Ce 
Prince avec lequel Sylla rfavoît fait- qu'une 
Paix peu folide , par la nécelHté oi\ il s'étoi c 
trouvé depaflèr en Italie, n'eut pas plutôt 
ramadé des forces y qu il recommença la 
Guerre ,* (ans chercher même de prétexte à 
Ces hoftilités. Le peu qu'il y avoit de Trou- 
pes Romaines dans ces Pays-là y fut d*aborcl 
fort maltraité ;, & les Provinces y peu con- 
tentes des Officiers , & ruinées par des 
Exaâeurs, firent peu de réfîftance. 

On apprit à Rome avec chagrin les com- 
mencemens de cette Guerre : les progrès des 
Ennemis furent groflîs par réloigiiemeiit ; 
& Ton en craignit , avec quelque fujet, des 
fuites dangereuiès. LucuUe apprit tout cela, 
avec d autant pluis de ]tÂe , que Ce trouvant 
Conful, il fi>rma le dellèin de fe faire donner 
le Commandement de l'Armée qu on en- 
verroit contre ce Prince. Les fuccès. heu- 
reux qull avoit eus dès le tems qu'il fervoit 
fous Sylla , quoique peu iraportans , l'a- 
voient adez^té, pour lui faire croire qu*il 
en trîompheroit un Jour,. 

Il prit tes plus fines mefures qu'on pou- 
Yoît prendre , pour n'être pas traverfé dans 
ce deflèîn. Il fit donner fatisfaftion à Pom- 
pée , qui fe plaîgnoit en Efpagne de quelque» 
duretés du Sénat , & qui menaçoit de toû« 

quitter ^ 
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Cjoitter , & <!e ramener fon Armée en Ita- 
lie-, craignant , que fi Pompée revenoît 
avec une Armée viftorieufe , 1 on ne fut 
pas en état de lui refufèr ce qu'il voudroic 
demander. 

. On ne fçauroît croire combien Pompée 
fut furpris , quand il fçut que LucuUe feul 
avoit pris fon parti dans le Sénat , & tju'il 
lui avoit fait obtenir tout ce qu'il dcman- 
doit. Ignorant les dedèins de ce Conful , il 
ne fçavoit à quoi attribuer Jes marques de 
bienveillance que lui donnoit un homme 
dont il fçavoit bien qu'il ne pouvoît pas être 
aimé : il s'imagina mille raifbns bizarres Se 
extraordinaires , que fa Politique & fon 
Amour.propre lui luggérerent , toutes éga- 
lement éloignées de la. vérité. 
. On reçut pendant ce tcms à Rome les 
nouvelles de la mort d'Oâavius , Gouver- 
neur de Cilicie. Le Gouvernement étoit 
aflèz confidérable par fon revenu , & cette 
raifon porta plufieurs perfonnes à tâcher de 
l'obtenir. Luculle l'eltima peu par cet en- 
droit , mais parce que la Cappadoce lui étoit 
jointe. Il ne douta point , que s'il pouvoît 
l'obtenir , le Commandement de l'Armée 
contre Mithridate ne lui fut infailliblement 
accordé : il réfolut donc de le briguer ; & je 
dois ici faire remarquer l'état du Peuple 
Romain , auprès duquel on briguoit toutes 
Tome ÎIL G 
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les Charges & qui ctoit pour lors entière* 
ment gouverné par Cechegus. 

Cet nomme étoît d'une ilîuftre Naidance^ 
$c fort agréable de fa perfonne. Il avok Veù 
prît remuant , & ne manquoît pas de fer- 
meté , pour pouflèr à bout une entrepriiê. 
Il avoir afièâé depuis longtems de condam-» 
ner les duretés dont le Sénat ufoit quelque- 
fois envers le Peuple : il avoir foutenu avec 
vigueur quelques Droits, dont le Sénat avoft 
fupprimé Tuiage : & par une liberté qu'on 
ne trouve que dans une République , il 
cenfura toujours avec fierté , tous ceux qui 
agifibient avec moins de refpeâ pour le 
Peuple. 

. Il étoit d'ailleurs fourbe achevé , difïïmu^ 
lant,quand il falloir ,les injures, & ne man- 
quant jamais de prétexte fpécieux pour exé- 
cuter fes entreprifes. Au refte, brave de fit 
Eerfbnne , abandonné à toutes fortes de dé- 
auches : aimant la licence pour lui , & la 
fouffrant volontiers dans les autres : quali- 
tés vicieufes , mais agréables à un Peuple 
libre , auprès duquel il s'acquit tant de cré^ 
dit , qu'il difpofbit de fes fumrages. Les pre^ 
mieres Magiftratures n'étoient accordées 
qu'à ceux qu'il déftgnoit , & les Sénateurs 
dti plus haut rang , & du mérire le plus di£* 
tingué , étoient obligés de briguer Ùl faveur^ 
pour obtenir celle du Peuple, 
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Geque je trouve de plus fâcheux pour 
les honnêtes gens , c'eft que Cethegus 
étoîtgouvcrné par Praccîa , famettfe Cour- 
tifstiK y â connue à Rome par fes débau- 
ches. Cette. Femme , après plufieurs Ga« 
Uuceries , fe fit aimer de Cethegus » qui pa- 
roiâok d'un caraâere peu propre à en de« 
venir ai^ éperdument amouteux qu'il le 
devint en efïèt : mais par une fatalité invin- 
dbie,. commune même aux grands hom^ 
mes, H iiagifibit ^}is que mf les volonté? 
de Prasda ; fi^bien qull éalloit s adreflèr à 
à elle , pour obtenir tout de Cethegus , Se 
qu'il falloît s*adreflèr à Cethegus , pour olv* 
tenh: tout du Peuple, Etrange état de la Ré- 
publique Romaine , dont les Eleâions , & 
toutes les ÂiËdres les plus- iûâportantes ^ 
ctoient louvrage de la foâïlèflfe d'un homme 
vicieux , pauvre & difl&lu j & du caprice 
d'uneFemme artificieufe&: proftituée ! 

Il fallût pourtant que Luculle , Ennemi 
naturellement de Cethegus, par le peu de 
reflèmblance qu'il y avoir entre leurs moeurs 
& leur conduite, même paria vivacité avec 
laquelle le premier avoit quelquefois re^ . 
primé la bardieflè impétuemè de l'autre^ 
qui , fous l'appui & la protedion du Peu- 
ple, propofoit louvent des chofes très-pernî- 
cicufes & très-extraordinaires : il fallut, dis- 
je,que Luculle cherchât quelque voie d' Ac- 

Gij 



j6 Considérations 

commodément avec lui , dans le dedèin ôû 2 
étoît d'avoir le Gouvernement de Cîlicie. 

Il ne crut pas qu'il y eut de plus sûr 
moyen , que de £siire quelques honnêtetés à 
Praecia , qu'elle prit pour des avances de Ga- 
lanterie , dont elle mt d'autant plus flacée , 
que le mérite de Luculle étoit gcnéralennent 
reconnu de tout le monde , & que jufqu'a- 
lors il avoit moins paru fe foncier d'un 
commerce galant, Praecia répondit aux hon- 
nêtetés de Luculle , d'une manière à le ren- 
dre content : Con Accommodement avec 
Cethegus fut bientôt fait ; & cet Amant 
aveuglé , qui croyoit de bonne-foi tout ce 
que vouloit lui dire fa Maitreflè , loua par- 
tout le mérite de Luculle , foUicita pour lui 
le Peuple , & lui iit enfin donner le Gou*- 
vernement de Cilicie. 

Il ne lui fut pas difficile enfuite d'obtenir 
le Commandement de l'Armée contre Mi- 
thridate : le Peuple , dont il étoit eftimé , & 
qui venoit de l'entiendre louer fi hautement 
par Cethegus y le lui donna unanimement. 
D'ailleurs , qui auroit pu à Ronie lui difpu- 
ter cet Emploi ? Il avoit pris foin d'arrêter 
Pompée en Efpagne , où il étoit heuroufe- 
xnent occupe pour la République ; ôc Mé- 
tellus y dont le nom étoit a la vérité en vé- 
nération , étoît déjà fi vieux , qu'il fe recon- 
noifToit lui-même incapable d'une Expédia 
cion fi importante* 



biCulle parut donc Général de l'Armée 
contre Mithridate , avec quelques Troupes 
Italiennes , qu'il joignit, à celles qui étoient 
reAées dans la Province : il remit bientôt 
parmi elles l'ordre de la Difcipline Militaire, 
d où Fimbrîa avoit laîffé fortîr fes Bandes 
qu'on appella depuis fà Révolte Bandes 
Fimbriarm y & fans trop s'arrêter aux Af- 
faires particulières de fon Gouvernement > 
il s'attacha à afFoiblir Mithridate , qui avoit 
déjà &it d'aflèz grands progrès* 

Mithridate étoit déjà dans un âge avancé, 
quand LucuUe commença cette Guerre. Il 
avoit dépouillé le Roi de Bîthynie , & Ario- 
harzane. Roi de Cappadoce , conquis toute 
la Grèce , & toutes les Ifles , excepté celle 
de Rhodes. Il avojt très-fouvent fait des ir« 
ruptions dans les Provinces Romaines , où 
il avoit combattu avec fuccès. Fameux par 
mille aélions d'éclat , par fa Conduite , & 
fa Valeur; û Ennemi de Rome, qu'il fit. 
exécuter dans Un jour l'ordre qu'il avoit 
donné dans tous les Etats qui lui étoient 
fournis , de faire mourir cent mille Roi. 
mains ; occupé du métier de la Guerre , dont 
il faifoit fès principales délices \ inftruit 
mieux que nul autre à profiter de la Vic- 
toire & de fes avantages ; & trouvant dans 
l'étendue de fa capacité des re(fources à fes 
plus grandes adverfités, , D'ailleurs , difll- 
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mulé , défiant , jaloux , & cruel jufqu^à 
rinhumanîté ^ d'un génie étendu , vafte , & 
plus capable de nuire que de fervjir. ' 

Tel était Mithridaté y auquel on o^poGt 
J^ucuUe j jeune^ homme , qui avoit peu feryi 
a la guerre, & qui montra pourtant par 
le fucccs , que la Vertu & là Conduite fo\it 
plus l'ouvrage du naturel & du ^nie , que 
du tems & de Texpcrience. 

Le premier endroit , par où il commîènça 
fes Vîûoîres , fut le fecours qu îl donna à 
ion* Collègue Cotta, qui , ' ayant obtenu le 
Commandement d'une Armée Navale 
pour garder les Côtes de la Propontîde, 
& dehrant de faire quelque Exploit avant 
que Luculle , occupé a régler quelques 
AflEaires de fa Province, pût être arrivé, 
s'aviia de préfentet la bataille à Mithri- 
daté , tant par Mer que par Tferre : car 
comme il étoit Confui , toutes les Trou- 
pes lui obéiflbient. L*envîe ridicule , qui 
lui avoit &it fouhaiter de vaincre tout 
feul , lui fut funefte. Il fut battu de toutes 
les manières: il perdit foixante Vaiflleaux^ 
& un grand nombre de Soldats de l'Armée 
de Terre; & il refta de plus affiégé par Mî-^ 
thridate dans Calcédoine ^ (ans efpérance 
d'aucun autre f€cwrs,quedecelui que vou- 
4roit lui donner Luculte. Le deflèin en- 
^vieux .de Cotta ne lui fut pas inconnu | 
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inaîs il en eut plus de pitié , qu'il n'en coi>- 
çut de colère. Il marcha donc a fbn fecours, 
nonobflant les con(èils de tous les Officiers 
de /on Armée, qui, irrités contre Cotta, 
tâchoient de perluader à LucuUe d'entrer 
dans le Pont, que Mithridate avoir laiffê 
dépourvu, & où même Archelails, jadis 
Lieutenant de ce Roi,& pour lors transfuge > 
dans l'Armée Romaine, l'afluroit qu'il trou- 
veroît tous les Peuples portés à la Rébellièn. 
Il répondit même tort généreufement à tous 
ces foUicîteurs , qu'il eftimoit mieux &uver 
un Citoyen Romain , que de s'emparer de 
tous les États des Ennemis; & fans aucun 
re(Ièntiment contre fbn Collègue , il alla le 
(ècourir avec tout le fuccès qu'il pouvoit 
efpérer. 

Il pourfbivit fb Avantages contre Mi- 
thridate , qui , ayant quitté Calcédoine , 
alla aflîéger Cyzique , avec beaucoup de 
vigueur , & avec d'autant plus d'efpérance ' 
de la prendre , qu'il croyoit qu'il feroît dif- 
ficile de la recourir. Cependant , LucuUe 
l'obligea d'en lever le fiége , par une con- 
dvdte fi adroite, que ce Prince , le plus rufé 
homme de Guerre de fon tems , en conçut 
tant de jaloufie , qu'il voulut tenter le (ort 
d'une Bataille , pour fe venger de ce jeune 
Général, qui lui avoit G fouvent donné le 
échange par de Êiuflès marches & de feints 

Giv 
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mouvemens , donc il n'avoic que très-rare^ 
ment reconnu 1 artifice. 

Mais comme T Armée de Luculle étoîc de 
beaucoup inférieure à la fienne, &* que 
d'ailleurs les Romains n'avoient point d'au- 
tre reltburce en Afie que cette Armée , il ne 
jugea pas à propos de la commettre au (brc 
incertain d'un Combat ; mais en continuant 
à fatiguer l'Armée de Mithridate par des 
Partis dans lefqucls il avoit prefque toujours 
l'avantage , à lui couper les Vivres , & à 
furprendre fes Convois & fes Rafraichîflè- 
mens , il ruina & défit de telle forte cette 
Armée , qu'il obligea Mithridate à fe retirer 
dans le fond de (es Etats. 

Ce Prince conçut de fa défaite d'autant 
plus de douleur , que s'eftimant le plus rufc 
de tous les Capitaines , il fe voyoic vaincu 
par les artifices d'un jeune homme , qui Ta- 
voit forcé à fuir avec précipitation, & entre 
les mains duquel il feroic même tombé , s'il 
ne s'en fâc garanti par un ftratagême adroit. 
Mithridate fit mettre une Mule chargée 
d or entre lui & ceux qui le pourfuivoient : 
l'Avarice arrêta les Romains qui négligeant 
de le pourfuivre , s'amuferent à partager 
cette proie. 

Ce fut après cette fuite , que Luculle , 
dont l'Armée avoit reçu quelques fecours , 
profitant de la Viâoire^fuivit promjptemesiS 



Ton. "Ennemi , entra avec rapidité dans le 
l?ont , prit Nirtà , força toutes les Places qui 
oferent lui réfîfter , & répandit une fi gran- 
de terreur dans refprit de tous les Peuples , 
que tous cédèrent a fa bonne Fortune ; & 
Mîthridate lui-même fe vit réduit à la né- 
ceflGté de fortir de fes Etats. 

Mithridate , dans cet état , conférvant 
toute la grandeur de fon courage , fon|rea 
aux reflburces qui lui reftoienc -, &c iVefpé- 
rant plus rien chez lui de la Fortune , réfo- 
lut d'aller mendier du fecours chez les Rois 
étrangers : mais avant que de partir , il 
donna une preuve delà férocité de fon na- 
turel , & de la cruauté barbare à laquelle il 
étoît naturellement porté. 

Il avoit enfermé les Tréfors , avec deux 
de fes Sœurs , & deux de fes Femmes quHl 
aîmoit le plus , dans l'endroit de fon Royau^ 
me le plus éloigné du péril ; & ne pouvant 
fouflfrir que fes Maitreffes fuflènt foumifes 
au Pouvoir des Romains , il donna ordre à 
Bàcchilides , Eunuque de les faire mourir. 
JLa manière , dont elles reçurentcet ordre , 
mérite quelques réflexions. 

Bérénice & Monime furent ces malheu- 
reufes Princefles. La première étoit del'Iflc 
de Chio ; & l'autre de Milet. Celle-ci 
étoit célèbre , par la rélîftance conftante 
#vec laquelle elle rejetta toutes les propos 
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fitîons de Mithrîdate , qui en étoît violem- 
ment amoureux , & auquel elle ne Ce rendit 
enfin , qu'après qu*il l'eût déclarée Reine , 
qu'il l'eût appellée fa Femme, & qu'il lui eût 
envoyé le Bandeau Royal; Cérémonie effcn- 
tielle dans le Mariage des Rois de cette I^ro« 
vince: encore ne fe rendit -elle» qu'avec 
beaucoup de regret , & pour fatîsfaire aux 
volontés de fa Famille , qui fut éblouie de 
l'éclat de la Couronne , & de la Puiflànce 
de Mithridate , qui étoît alors vidorieux & 
comblé de gloire. Elle s'abandonna à une 
mélancolie mortelle , que la fervitude od 
Mithridate tenoît (es Maîtreffès ; l'éloîgne- 
ment de la Grèce où elle défefpéroit de re- 
tourner, & peut-être quelque paflîon fe- 
crette qu'elle déguifa toujours , rendirent 
jnfurmontable. 

Quand Bacchilides leur eut annoncé les 
volontés du Roi , qu'elles pouvoîent choifir 
le genre de mort qui leur paroîtroit le moins 
rude , Monîme s'arrache le Bandeau Royal 
qu'elle portoît toujours fur fa tête, & fe l'at- 
tachant au col elle veut s'en étrangler-, mais 
h Bandeau fè rompt , & la laifTe dans un 
état pitoyable* Malheureux Bandeau ! s'a- 
ctie-t-elle en le foulant aux pieds , tu nCas 
dnnoncc tous mes malheurs. Tu as été le 
gage de ma contrainte & de mon ejclava^ : 
ftsfouvjois-tu du moins mefervir à mt^ 
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/nljzer le cours ? Après avoir donné ces 
ma.r ques de reflèntiment , elle fe fit poîg- 
l^a^rder avec fenneté par ce Minière des 
crriia^ucés du Roi. 

Bcrénice prend da poîTon avec une fer- 
meté admirable , & ooéic fans murmure 
fureurs d*un Amant barbare. 
Les deux fœurs du Roi , Statira & Roxa-- 
, fuivirent l'exemple de Bérénice. Roxa- 
, après avoir longtems gardé un profond 
fîlence , avalât du vpoîfqn , & mourut fans 
prononcer une feule parole. 

Pour Statira, après avoir témoigné la 
douleur que lui cauibit la défaite du Roi , 
loua hautement fa conduite , & chargea 
Bacchilîdes de le remercier de fon fouvenîr, 
Gvà y dans la déroute de fes AfFair es , lui fai- 
ioit prendre foin de les arracher par une 
prompte mort à la honteufe Servitude des 
jlomains, dont elles auroient infaillible- 
inent éprouvé Tinfolence , & qui les au- 
iroîieut du mpins expofées à l'ignominie du 
Triomphe. Dignes fentimens d'une Héroï- 
ne Barbare , & fœur de Mithridate ! 

Cependant , on peut comprendre , par 
ces pitoyaUes effets , Tétat déplorable de 
jMithridate , à qui il ne refta point d'autre 
redburce que d'alkr fe jener entre les bras 
de Tigrane , Roi d'Arménie , fon Gendre ^^ 
îfonc il avoit ^ jufqiÇalors aifez méprifc« 
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LucuUe s'enrichît des dépouilles de {i3tï 
Royaume , & s'empara de toutes fes Villes^ , 
parmi lefquelles quelqties-ttnes des plus éloi- 
gnées auroient mérité , par leur réfiftance , 
d'être abandomiées à lâdifcrétion du Soldat 
viâorieux : mais fa douceur naturelle ne Itd 
permit jamais de foufïHr aocun pillage ; Se 
ce fut là le premier grief qui lui lufcita dans 
la fuite des Révoltes fi funeftes. Quoiqu'il 
n'ignorât pas qu'un Général , qui veut être 
aimé de fon Armée,doit lui permettre quel- 
que chofe, &que rien n'eft plus capable 
de gagner le cœur des Soldats que la licen- 
ce , il étoit d'ailleurs prévenu qu'un Géné- 
ral dépouillé d'une Ambition criminelle , & 
qui n'a nul deflèin fatal à la République , 
ii'avoit pas befoîn de rechercher l'Amitié 
des Troupes par des voies fi lâches , & par 
des Complaifances fi cruelles* 

Il eft vrai qu'il outroit un peu ce caraâe*' 
re. Obfervateur exaâ: de la Difciplide Mili-i 
taire , il puniiToit féverement les fautes des 
.Soldats , & ne les récompenfott qu'après les 
grandes & belles AÛions , qui ne peuvent 
arriver que rarement. Il leur ordonnoit de 
grands travaux , châtioit leurs infolences lei 
plus légères , & travailloit davantage à ren- 
dre les Peuoles heureux , qu'à enrichir fes 
^Troupes. Euimable caraûereen lui-même j 
mais toujours dangereux p & trè6;;^fbuveiit 
funefte. 



Qaand Luculle eut appris que Mithridate 
s^étoîc redréchez Tigrane Roi d'Arménie , 
pour lors Ami & Allié des Romains , il fe 
crue obligé , pour ne rien omettre , d'en- 
voyer à ce Prince un Ambaïlàdeur , pour 
lui demander le Roi de Pont. Appius Clo- 
dius, fon Beau-Frere , jeune homme de 
grande qualité , qui fervoit dans fes Trou- 
pes , & qui depuis fut la principale caufe 
de leur Révolte , fut choifi pour cette Com- 
miflîon. Il alla droit à Antioche , furnom- 
mée Epidaphné , où il fut obligé d'attendre 
quelque tems Tigrane , qui vifitoit queU 
ques^unes de (es Provinces. 

Ce Roi , qui au commencement n'avoit 
pas plus de puiffànce que les autres Rois fes 
voîhns , devint fi puiflant , pat un bonheur 
dont on a vu rarement des exemples , qu'il 
ctoit communément furnommé Roi des 
Rois ; & il trouvoit mauvais , que Luculle 
ne le qualifiât que Roi d'Arménie. Après 
avoir vaincu & éteint la Famille des Rois 
Succeflèurs du Grand Selèucus ^ après avoir 
domté très-fouvent , & plus que nul autre, 
Torgueil des Patthes , & avoir obligé ces 
Peuples à k retirer dans les extrémités de 
leur Empire 5 après avoir tranfporté des 
Villes Grecques toutes entières dans la Mé- 
die , avoir conquis toute la Syrie , la Pa- 
leftine ^ & avoh donné des Loix aux Arabes 
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qu'on appelle Scénites^ îi regnoîtavec une 
Autorîte rcfpeûée de tous les Princes d'Afie. 
Sa Cour étoic con^pofée de plufiears Rois ^ 
parmi lefquels les Hiftoricns nous aflfîirent 
qu'il y en avoît quatre qui lui fervoient de 
Gardes , & qui étoîent placés les jours dé 
Solemnité fur les quatre coins de fon Xhro-t 
ne 3 dans une pofture foumife , & qui mar- 
quoit leur Servitude. Les Peuples Thono- 
(oient à la manière des Orientaux , jusqu'à 
l'Adoration ; & les richeflès qu'il podedoit 
étoient immenfes. 

. Il eft peu fur prenant qtfen cet état Tî-* 
crâne fut le plus fuperbe & le plus orgueil-* 
leux Prince du Monde ; féduit , principale- 
ment , par des Flateurs adroits , & par une 
profpérité qui navoit janaais été inter- 
rompue. 

AppiusClodius fut introduit à l'Audience 
de ce Prince , lequel parut dans tout l'éclat 
dont il pouvoit briller, pour donner une plus 
grande idée de la Majefté Royale à cet Am« 
œilàdeur, qui , joignant la fierté de fbn na- 
turel à celle qui failoit le principal cara&ere 
de fa République , foutint parfaitement h 
dignité d'un Ambaflàdeur des Romains. 

Après avoir expliqué en peu de ps^rolcs 
les fujets de Guerre que les Romains avoienc 
contre Mithtidate , & la mauvaife foi de ce 
Prince ^ qui avoit rompu la Paix fans mêniQ 
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clierclier des raifbns ou des prétextes , il die 
à. Tîgrane, <ju il venoît pour le lui deman- 
der ; qu'il étoit dû par mille endroits au 
Triomphe de LucuUe; qu'il ne croyoit pas , 
qu'Ami dés Romains, comme il avoit été 
îufqu alors , il fût en état de le refofer ; gu*il 
le (bmmoit enfin ; & qu'à fon refus , il lui 
dénonçoit la Guerre : manière de parler 
libre & hautaine , que Tigrane n'avoit pas 
encore entendue depuis vingt -cinq ans 
qu'il regnoit , & qui furprit fort fà Cour^ 
il en fut lui-même un peu ému. Cachant 
néanmoins le dépit qu'il en reflentoit , & 
confervantde l'honnêteté pour Appius Clo- 
dius y il lui répondit que Mithridate étoit le 
Père de Cléopatre la Femme ; que fon 
union avec lui étoit trop étroite, pour pou^ 
voir -le livrer au Triomphe de Luculle ; 8c 
que fî les Romains étoient allez injuftes 
pour lui faire la Guerre , il avoit les moyens 
de fe défendre. Il le renvoya enfuite fort 
civilement 3 & lui fit offrir des préfens mai* 

Ênlfiques,dont Clodius, pour {àtisÊdre à 
i coutume, (ut obligé de prendre une 
Coupe d'or. On peut , en paflant , obfervcr 
les Honneurs qui fe pratiquoient chez des 
Barbares entre des gens qui fe dénonçoient 
la Guerre. 

Pendant que Luculle attendoit la réponfe 
de Tigrane , il donna fes foins au foulagei^. 
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ment des Peuples de fès Provinces , que les 
vexations des Makotiers Romains avoîent 
réduits dans un pitoyable état. On ne fçau^ 
roit dire jufqu à quel point les Receveurs 
. des Deniers de la République a voient pouflfe 
la dureté & la violence. Ces pauvres Peu- 
ples étoient obligés de vendre jufqu'à leurs 
propres Enfans , & quelquefois julqu*à eux- 
mêmes , pour fubvenir à la Taille qui leur 
étoit impofée , ou pour payer l'intérêt exor- 
bitant à rufurîer qui leur avoit prêté Tar- 
gent , & cet Ufurier étoit toujours le Rece- 
veur lui-même. 

Il étoit peu furprenant que la Bichynie , 
qu'on avoit vexée plus qu'aucune autre Pro- 
vince , & où les exemples de fe vendre foi- 
même , & de fe Élire Elclave , étoient fi f ré- 
quens ; il étoit , dis-je , peu furprenant que 
cette Province , qui gémiflbit lous un joug 
/î infupportable , eût quelque tems aupara- 
vant reçu Mithridate , moin3 en Ennemi , 
qu'en Libérateur. 

LucuUe , à qui ces cruautés étoient odieu- 
fes , & qui en prévoyoit les dangereufes fui- 
tes , remédia avec fermeté à cesdéfordrcs, 
régla & modéra les intérêts & les ufures , 
défendit les violences , mit des tempéramens 
aux tributs , & prolongea les délais que ces 
pauvres Peuples demandoient uniquement. 
Qii ne fçauroit concevoir combien cette 

aâion^ 
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afÔàon, qui paroit peu brillante , foulaeea 
de malheureux , Se combien il falloir de ter- 
meté pour ofer l'entreprendre. Aufli don- 
na-t-eUe le dernier coup à la fortune de Lu- 
cuUe. 

Perfonne n'ignore que les Deniers de la 
République étoient adminiftrés par des 
Chevaliers Romains , parmi lefquels il y en 
avoir plufieurs très-confidérables par eux- 
mêmes, par leur Famille, & par leurs Al- 
liances. On a dit avec quelle rigueur Lu- 
culle réprima leurs violences en Afie , & 
Ton doit penfer quel retièntiment ils en con- 
çurent. L'intérêt produit toujours les hai- 
nes les plus fortes & les plus longues : on a 
toujours des occafions, qui empêchent d'en 
perdre le fouvenîr. Plufieurs de ceux , à qui 
il avoir ôté les moyens de s'enrichir fi prom- 
premenr , avoienr de grandes intelligences 
a Rome ; & prévenus par leur Amour pro- 
pre, que les juftes modérations qu'avoir 
apportées LucuUe étoient une véritable in- 
juftice , ils employèrent tous leurs Amis & 
tour leur crédir , pour tâcher à le faire rap- 
peller d'Aûe , où Ion Autorité étoit un ob- 
ftacle invincible à leur fortune. 

On fe plaignit à Rome , que LucuUe ren- 

doir cette Guerre érernêlle 5 qu'après avoir 

terminé celle de Mirhridate, ilatloirfans 

raifon en . entreprendre une ai^tre , donc te 

Tom€ Ilh H 
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fort étoît incertain , contre Tigrane , pour 
profiter plus longtems du Commandement, 
Ces bruits & ces plaintes augmentèrent ; & 
.Mcmmius , Ennemi de la Famille de Lu- 
culle,& intéreffé par les Publicains dans Icut 
vengeance , les fomenta toujours avec 
adreffe. On verra dans la fuite les effets de 
cette haine. 

LucuUe , cependant ayant appris le refus 
de Tigrane, ne tarda point. à marcher con- 
tre lui. L*entreprife paroîflbit téméraire, & 
Ja Puiffànçe terrible de ce Roi étonnoit.tous 
ceux qui jugeoient moins par la valeur des 
Troupes & par la conduite du-Chef, que par 
la multitude des Soldats. Après avoir laîflc 
,fîx mille hommes , pour garder le Royaume 
de Pont , fous les ordres de Sornatius , Lur 
.culle, avcc.dpuze mille hommes & txoi$ 
Miille Chevaux qui compofbient toute fo» 
^rmée , pafla fort heureufement TEuphrate 
& le Tigre , & entra dans l'Arménie , où 
après avoir défait daas de petites occafions 
-quelques Troupes de Tigrane,. il obligea ce 
jPriuce à fbrtir de Tigrauocerta , grande 
Ville qu il avoit fait bâtir, à laquelle il avoit 
donné (on nom , & qu'il avoit peuplée de 
Gr^cs & de Medes. Le defir , qu'il eut de 
la rendre la première Ville de fon Empiré, 
avoit obligé tous fes . Courtifans , à s'y ét9r 
blir,& à y faire. apporter toutes leurs rir 
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cVieflès; fi- bien quoii difoît, qu'elle étoft 
la plus riche Ville d'Afie. LacuUe Taffiégea, 
iiioins pour en avoir le butin , que pour at- 
jcirerTîgrane à fon fecours , & l'obliger à 
une Bataille j perfuadé , qu'il ne laî(teroît 
point prendre une Ville fi confidérable , & 
qui lui étoit fi chère. En effet , ce Prince 
avoit réfolu de la fècourir ; & ce ne fut que 
pour fuiyre les confeils de Mîthridate j 
qu'il fe défifta pour quelque tems de ce deC 
fcin. 

Nous avons de la peine à comprendre au-*^ 
jourd'huî , comment une Armée de douze 
mille hommes pouvoit aflicger une grande 
Ville , telle qu ctoit Tigranocerta , & fou^ 
haiter de donner bataille à une Armée nom- 
breufe. 

Cependant , tous les Rois voifîns , alliés, 
& tributaires de Tigrane, étant arrivés à 
fon Armée, il mépriu le confeil de Mithri. 
date , qu'il crut lui envier la gloire de vain- 
cre un Ennemi par lequel il avoir été vain» 
eu : & prévenu , avec aflèz de fondement , 
de la grandeur de fes forces , il fe mît eri 
campagne , réfolu de fecourîr fa VUle fe* 
vorite , fe plaignant de n'avoir que LucuHe 
à combattre , & non pas tous les Capitaine 
Romains. 

Son Armée étoit compofée de cent cîn** 
quante mille hommes de pkd ^ & de ciaet 

Hi) 
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<)aante-dnq mille Chevaux, outre vingt 
mille Tireurs de fronde & de trait , & tren- 
te-cinq mille Pionniers. Tigrane y étoit 
fuivi de plufieurs Rois , & de plufieurs Prin- 
ces, dont quelques-uns fervoient avec tou- 
tes leurs Troupes à leurs propres dépens ; Se 
tous les grands Seigneurs de ces Provinces y 
avoient fuivi leurs Rois , avec leur plus ma- 
gnifique équipage. Quand cette Armée fut 
arrivée fur le Mont Taurus , & que Tigra- 
ne eut découvert l'Armée Romaine campée 
devant Tîgranocerta , il ne put s*empêcher 
de fe moquer du petit nombre de (es En- 
nemis, qui véritablement paroiflbient peu 
propres a vaincre une fi rormidable PuîC- 
îance. 

Cependant Luculle , ayant laifle quelques 
Troupes pour continuer le fiége, marcha 
avec ei>viron dix mille hommes , mille Ti- 
reurs de fronde , & toute fa Cavalerie , au 
devant de Tigrane , auquel tous fes Lieute- 
nans demandèrent qu'il voulut accorder à 
quelqu'un d'entre eux la Commiffion d'al- 
ler défaire Luculle , fans mettre toute fon 
Armée & fa Perfonne Royale dans une 
partie fi inégale 5 & c'eft fur cela qu'on dît , 
que le Roi dit Fort agréablement. S* ils 
viennent comme Amhaffadeurs , ils font 
un peu trop : s* ils viennent comme Enm^- 
mis , ils font bienpeitt 
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LucuUe ne laiffa pas de s avancer tou- 
jours , & de fe venir camper dans une Plaine 
le long d*une petite Rivière , & dès la poin- 
te du jour, le 6 Odobre, jour eftimc mal- 
Jieureux par les Romains , & dont il dit qu'il 
changeroit le fort en le rendant heureux par 
une Vîdoire , il rangea fon Armée en Ba- 
taille, & la fit pafler à gué la Rivière , fans 
que qui que ce (bit s opposât à fon paflage , 
les Ennemis ne pouvant s*imagîner qu'il 
osât les attaquer. Ce mouvement, pour- 
tant, qui n*étoit plus équivoque , ayant été 
apperçu de Tigrane , Quoi ! dit-il , ils vien^ 
nmt donc à nous ? Et (ans perdre de tems, 
il donna TAile droite de fon Armée au Roî 
des Médes , & la gauche au Roi iiçs Abia- 
déniens , s'étant refervé pour lui le Corps de 
Bataille, oi\ étoient fes Gardes , fes Courti- 
Jfàns, & les plus grands Seigneurs. 

Luculle s'empara d'abord d'une petite 
éminence, où il monta lui-même le pre- 
mier , fuivi de quelques Troupes Romaines 
& Gaulqifes ^ & voyant de-là toute l'ordon- 
nance dès Ennemis, Cm eftfait , s'écria- 
t-il , la ViSoin efi à nous : & dès-lors , il 
fit charger l'épée à la main les Medes , qui , 
ne pouvant fe fervîr , ni de leurs traits , ni 
de leurs lances , parce que les Soldats Ro- 
mains les preffoient de trop près , fe trou- 
ycrcnt dans une étrange confufion. La pé- 
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fanteur de leurs armes , qui les chargeoit , 
ne leur permetcoic pas de fuir auflî, promp- 
cément qu ils auroieiit fouhaité : de force 
qu'ils s'embarraflèrent les uns les autres , & 
que dans le penchant de la Colline , où fe 
paflbît TAâion , ils fe précipitèrent fur leurs 
Camarades , qui , effrayés du déibrdre de$ 

f)remiers , prirent la fuite j & infenfiblemenc 
a frayeur fe communiqua à toute l'Armée 
de Tigrane , qui fut entièrement défaite 
fans refiftance. Jamais la terreur ne produi- 
fit un fi prodigieux effet , & jamais Ton ne 
vit moins de défenfè. Le carnage fut fi 
grand du côté des Vaincus , qu'il y mourut 
cent mille hommes de pied , & qu'il ne fe 
fauva que très peu de Cavalerie -, & ce qui 
paroît incroyable , les Romains n*y perdi- 
rent que cinq hommes , avec une centaine 
de Soldats blellës. Tigrane fe fàuva avec 
précipitation , & perdit (on Diadème , qui 
fut porté à LucuUe ^ à qui il fervit depuis 
d^ns fon Triomphe. 

On n'avoit point encore entendu parler 
d'une fi extraordinaire Vî£toîre ; le nombre 
des Vainqueurs ne faifoit q^e la vingtième 
partie des Vaincus j & cependant ils eurent 
honte d'avoir battu une (î grande Armée 
avec fi peu de refiftance. 

Les Ennemis de Luculle , à qui un fi heUr 
xeux fucçès ôtoit les moyens de le blâmer 
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fur *cntrcpri{e de cette Guerre , Se qui 
étoîcnt confus de lui avoir reproché (à té- 
mcricé , attrîbuereiK cette Défaite à uiic 
Fortune aveugle & extraordinaire à laquelle 
la valeur & la conduite du Général n avoir 
que très-peu djC part. Foible & ordinaire 
reffource d une JEnvie maligne , qui veut 
.diminuer la Gloire des grands hommes. 

Luculle ne tarda pas après fa Vidoîfe à 
entrer dans Tigranocerta , qui fe rendit à 
difcrétion , & où le butin fijt infini. Chaque 
5oJdat eut huit cens drachmes d argent pour 
récompenfe de fa Valeur ; & il fut permis à 
.tous les pauvres Grecs, Ciliciens, Medes, 
Sec. tranfportés , de fe retirer chez eux. On 
leur donna même dequoî fournir aux frais 
de leur voyage -, Géncrofité , qui rendit Lu- 
xulle aimable chez tous les Peuples^ 

Tous les Princes voifins envoyèrent des 
Ambaflàdeurs au Général des Romains, 
pour le féliciter fur fa Viftoire. Plufieurs , 
.qui jqfqu'alors avoîent été dans les îatérccs 
.de Tigrane , furent. dès premiers à s acquitr- 
ter de cette civilité. !La Ptofpérité attire tou- 
jours ces complimens. Le Roi des Parthes 
en envo.ya comme les autres; & fes Am.- 
baflàdeurs prijcent même beaucoup de foin 
é'amufex JLuciriîe de. l!cfpcrance d une li- 
gue , tandis qu'il apprit d'ailleurs , que ce 
.Koî faifoicu» 'Traite fccnejt avec Tigianc 
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& Mithridate, Ses profpérîtés lui firent 
concevoir le deflèin de faire encore la 
Guerre au Roi des. Parthes , pour avoir h 
gloire d'avoir domté toute TAfie. 11 manda 
a £ès Lieutenans de venir fe joindre à lui , 
& donna ordre à tous les préparatifs néceC 
faites pour une Expédition de cette impor- 
tance ; mais dans le tems qu'il fallut par^' 
tir , les Soldats réfuferent âbfolument de le 
fuivre. 

Les murmures de quelques méconteiK 
excitèrent une Révolte , que Luculle ne put 
appaifer qu'en reftant en Arménie. Il (è con- 
tenta d'attaquer Artaxata, qui en eft la Ca- 
pitale. 

Tigrane , auquel Mithrîdate étoît jojnt , 
courut au fecoursde cette Ville, d où dépeii- 
doit le refte de fon Royaume. Il avoit une 
Armée confidérable, compofée du refte & 
du débris de la première , & de quelques 
Troupes levées dans fes Etats les plus éloi- 
gnés. Mithridate , dont la valeur étoît con- 
nue & l'expérience très-re{peftée , la com- 
mandoii en effet (bus le nom de fon Gen- 
dre : & l'un & l'autre , honteux de leurs 
malheurs , &prévoyans leur entière ruine, 
s'ils ne s'oppofoient avec force aux progrès 
des Romains , voulurent encore tenter le 
fort d'une Bataille. 

Le Roi de Pont s'attacha avec foin à 

prendrç 
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prendre les poftes les plus avantageux , & 
rangea cette Armée avec toute la conduite 
d'un fçavant Capitaine ; mais ces Troupes 
û bien conduites ne fouçinrent pas un mo- 
ment le choc des Soldats Romains , & ce- 
derent d'abord aux Légionnaires. Leur faite 
fut honteufe & fànglante : le carnage dura 
toute la nuit ; & fi les Barbares perdirent 
plus de gens dans la première Bataille , ils 
perdirent ici plus d'Officiers. Mithridate, 
défefperé de la lâcheté de fon Armée, fat 
jentraîné lui-même dans leur fuite, & con- 
traint de les imiter , pour ne pas tomber au 
pouvoir des Romains, 

La Fortune ne s'étoît jamais déclarée plus 
favorablement pour perfonne , qu elle avoic 
fait juf^ alors pour tuculle: ilvenoit de 
vaincre en deux Batailles rangées , avec une 
poignée de gens , les deux Puilïànces del'A- 
fie les plus TOrmidables aux Romains. 

Ses Ennemis , qui étoient puilïans , com- 
me je l ai déjà dit , & en grand nombre , ne 
ceflbient de déclamer à Rome contre les 
longueurs de la Guerre d'Afie. « LucuUe, di- 
w foient-ils , peu content d*avoir vaincu 
w Mithridate , fujet unique de fa Commifl. 
ï> fion , a attaqué Tigrane de propos déli- 
M béré , & a donné à la République ce puit 
» fant Ennemi. Après avoir eu quelque heu- 
« reux fuccès contre ce Roi , pat un eflfet de 
Tome JII. l 
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j> la Fortune , il fonge encore à-aller atta-i 
w quer les Parthes , pour fe faire un Com- 
9> mandement éternel , &c une Autorité qui 
99 ne finiflè point. Il occupe , cepeadant , 
*> ajoutoient-ilsjtoute la Cilicie , toute l'Afie, 
97 la Bythinie, la Paphlagonie, la Galatîe , le 
9i Royaume de Pont , l'Arménie , & toutes 
9> les Terres qui font jufqu au Fleuve Phafîs, 
» & prive la République du Revenu de ces 
» Provinces , fous prétexte d'entretenir la 
99 Guerre , mais en effet , pour s*enrîcliîr. w 

Ils difoient que LucuUe avoit amafle dan$ 
cette Expédition , & fur- tout dans le pillage 
des Maifons Royales de Tigrane & de Mi- 
thridate , des Biens qui furpafibient la for- 
tune d*un Particulier, tandis que les Soldats 
vivoient dans une gcande indigence, & n'a- 
voient que très-peu de récompenfe & point 
.de part aux Dépouilles. Memmius parla for- 
tement en cette ôccafion contre LucuUe j & 
Lucius Quindius , l'un des Préteurs acheva 
de déterminer le Peuple à lui donner un Suc- . 
ceIïèur,quiiinitpluspromptement la guerre. ' 
Pompée , dont les chagrins contre Lu- 
cuUe n'avoient point été dîffipés par le tems, 
4ii par réloignement , & qui, glorieux des 
Vidoires qu'il avoit remportées en Efpa- 
jgne i & de celle qu'il venoit de ravir à Craf- 
lus en Italie , fouffroît avec douleur la ré- 
putation que . s'acqueroit un Homme qu'il 
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ècvoît toujours regardé comme fbn Rival, 
Se dont les Victoires étoient Ci coiifidéra- 
blés : Pompée , dis-je , fbllicita ce Gouver- 
nement. Le Peuple , qui lavoit accablé* 
d'honneurs , & qui le voyoit à Rome dans 
roue leclat que donnent les Richefles , les 
^mis , & la Fortune ^ le lui accorda. Lu- 
cuUe fut rappelle , & Pompée fut déclaré 
^11 Succeflèim 

Le Sénat , & tout ce qu'il y eut de gens 
raîfonnables , eurent beau repréfenter Fin-, 
jufticequil y a voit à priver un homme de 
la Gloire de terminer une Guerre qui tou- 
chait prefque à fa fin , après 1 avoir con- 
duite avec tant de gloire & tant davantage 
pour la République. « Eft-ici , difoit.on , le 
» prix dont on récompenfe les Viéfcoires de 
» LucuHe ? N'a-t-il fubjugué tout le Royau. 
99 me de Pont , chaflfe Mithridate , vaincu 
9> Tigrane , pris tant de Villes , & fi fort 
»> étendu les bornes de l'Empire, que pour 
» préparer à Pompée Thonneur du Triom- 
99 phe ? Et cet homme qui vient de le voler 
9i à Crafliis , eft-il en droit de le ravir à 
•* tous les Capitaines Rotnains : ou bien , 
99 en veut-il feulement à toute la Maifon 
w Licinienne } » 

Toutes ces raîfons folides & véritables 
furent inutiles contre une Multitude en- 
tièrement prévenue pour Pompée , donc 

lii 
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rAucoricé commençoit déjà à être redotù 
table , & à qui l on donna trop de pouvoir, 
pour prétendre qu'il pût enfuite fe réfbudre 
• a foufFrîr Pégalîté# 

Les premières nouvelles des volontés du 
Peuple, , arrivèrent à l'Armée de Luculle , & 
achevèrent d'y former la Révolte , que la 
fevérité du Général , la liberté infolente des 
Soldats Romains , & plus encore les prati-* 
. ques malignes de Clodius, avoient commeiv* 
céc. 

Clodius étolt Frère de la Femmç de Lu- 
culle ; & il itoit fi débauché , qu'il donna 
occafion de dire qu'il aimoit fa Sœur , & 
<}u'il avoît avec elle un commerce criminel. 
Ce bruit répandu dans Rome n'étoit ignoré 
de perfonne, & donna fans doute à Luculle 
tous les chagrins qu'un homme délicat peut 
reflentir en pareille occadon. Il obligea 
Clodius à aller fervir fous lui en Orient , où 
il efpéroit que l'éloîgnement efîàceroit de 
fon efprit une idée fi coupable , &c feroit 
oublier au Public fes foupçons. Clodius fer-* 
vit en effet fous lui , & fut employé , com- 
me j'ai dit, à cette Ambaflàde, dans laquelle 
il foutint fort bien fon caraâere. Mais , foit 
qu'il fût trop fier pour pouvoir obéir à un 
autre , ou qu'il fçut mauvais gré à Luculle 
de l'avoir obligé de quitter les délices de 
Rome dans lefquelles il étoit fi agréable^ 
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taewtçlongé, où qu'il eût enfin qUelqtie 
autre fujçt de haïr Luculle , il eft sûr que 
Glodius corrompit d'abord les Bandes Fim- 
brfanes , qui étoient des Troupes faciles à 
féduirè. Il prenoit part aux fatigues des 
Soldats , & leur dîfoit tous les jours qu'ils . 
etoient bien malheureux ^ d'être obligés de 
fervir fi longtems , fous un Général le vere 
& avare , dans un Climat éloigné , fans 
terre & fans récompenfe , tandis que leurs 
Compagnons , dont les Conquêtes étofetic 
très-médiocres , s'étoient enrichis fousPom-* 
ée. De ièmblables dîfcours , foutenus pat 
a naiflànce de Clodius , & accompagnes 
d'une manière obligeante & populaire qu'il 
afïèâoit, firent une telle împreffion fut 
l'e/prit des Soldats \ qu'il ne fut plus au pou* 
voit de Luculle d'en être maîtreé La Ré- 
volte fut njanifefte & générale , & l on dit 
hautement que le tems de lui obéir étoit 
expiré , & qu'on ne devoir plus le reconnoî- 
tre pour Général. 

Mithridate , ayant appris le défordre q« 
étoit dans l'Armée Romaine , vint , avec le 
peu de Troupes qu'il pût ramaflèr pour en 
profiter. Il vainquit , lans beaucoup de dif- 
ficulté , un Lieutenant de Luculle , qui 
vouloir lui réfifter avec quelques Soldats 
fidèles , mais qui ne pût empêcher fes pro- 
grès qui augmeiitoifrit chaque jour , &;qm 

I iij 
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commençoîenc à faire craindre un change^ 
ment entier , quand.on apprit que Pompée, 
Général de l' Arlnée d'Afie , étoit prêt d ar- 
river. 

Cet homme , qu on connoiflbit déjà fous 
le nom de Grand , le premier & le plus puîf- 
fànt de la République fans conceftation , & 
à qui raveugiement du Peuple & du Sénat 
avoit donné une Autorité h étendue : ctt 
homme , dis- je , fameux par fes Triomphes 
& par fes Vidoires , dont les Entreprifes , 
conduites par la Fortune même , avoient 
toujours eu des fuccès fi &vorables , étoit 
regardé avec axlmiratîon de tout le monde, 
principalement dans^ cette Armée , où il 
n'étQÎt connu que par la Renommée qui 
croffit toujours les chofès , & où l^Envîe & 
u Haine, qu'on avoit déjà pour LucuUe 
fturoit fait recevoir agréablement un autre 
Commandant. 

Il arriva , avec une joie fecrette de chaf- 
fer fon Ennemi & fon Rival : & la première 
■4cmaf che qu*fl fit , en arrivait dans les Pro- 
vinces de fon Gouvernement , fut de défen- 
dre qu'on obéît à LucuUe pu à fes ordres t 
démarche , à mon fens , peu généreufe , & 
qui marquoît trop fes fentimens de jaloufie 
ou de vengeance. 

LucuUe reflèntît mohis cet affront , qu^ 
rinjuftice de Rome , qui reconnoiffc^t 6 
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fa fidélité Sçfçs ftrvices. IJ plaignît le 
Iheur d'une République, qu le Peuple Ôc 
la- lAuïtmdp C9romaa<|oîent : & quoiqu'eii 
^£fct û fut- très mortiiîé d'un traitement fi 
iiTciigne , il Iç jÇxippfi pçuf tant, avec ferme» 
té i & voulut même , pour Qithhhc plèiiie, 
naent à fon devoir ^^ attendre Pompée , lui 
parler , & lui donner de^, Inftruâioiis né- 
ceflàires pour rqtîlité de k République. 

Cette Entrevue fe fit dans un Bourg de 
Galatie ; & quoiqu'eUe fe paC&t entre des 
pçrQxxne^ qui s aimoient pçju , on ne laiflà 
p^.dyobierver tgutes Içs marques èîçté*. 
rîeures d'homiêteté & de conûdérarion , 
ique les grands hommes iè doivent lun à 
Vautre. Les Faifcgaax,, qu'on portoit de^ 
Tant eux, étoi^JC.eai<)«ûa:és <îe . Lauriers ^ 
pour marquer leurs^^ . Viiftoîres : Us étoîent 
eux-paêmes , la première fois qu'ils fe fa- 
luerent , revécus de I.a Gôtte d'Armes de 
Pourpre , & fiiivisde leurs principaux Of- 
ficiers. Us. fe félicitèrent d'abord Tun Fautrc 
fur leurs progrès & leurs V'idkoires ; & pen- 
dant quelques jours j ikfe {varièrent avee 
aflez die politefle; maïs en$à , il eft maUaife 
que des Ennemis fe voyent longtemsiàns 
s'aigrir. , 

Pompée reprocha à Lucolle fes rîcheflès 
îmmeniesj cette quantité, prodigieufe de 
Yafes d'or 5g d'arggnt ^ les Kerreries ineftfc 
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mables qu'il avoir amafltees , dont îl avoir 
été plus avide , que de l'honneur de vaincre 
Mithridare & Tigrane % qui , s'ils cuflènr 
êcè moins riches , auroîerir nroîns rellbitî 
les Armes Romaines fbiis un ch^ aufli in- 
iarîable que lui. , - ' - 

LucuUe iè juftifia , avec beaucoup de 
vraifeniblance ^ & (àfls défevouet les ri- 
che (lès 5 il défia qu'on pût l'accufer d'avoir 
vexé les Peuples j puifqu'au conrraîrfe , il 
avoir reprime les Ufures & les duretés des 
Pubiîcains. « Je n'ai point foufFçrt ; 4ît-il , 
o5 qu'on pillât aucune VîUe; & cette voie 
99 cruelle d'amaflèr de l'argent m'a été în- 
w connue. " Après^ les grandes Batailles , j'ai 
99 récoropenfé plus que nul aàtre la Valear 
pîdes Soldats^ J'ai fottrnî'aux Peuples tranf- 
99 portés à Tigranocettadequoî à'en retour* 
^ ner dans leur Payfr , & toute la Grèce 
99 publie là-deflus ma générofité. L'on ne 
99 peut pas ignorer à Rome , que j'ai (butenu 
» toute cette Guerre fans toucher à l'Epat- 
99 gne y ni aux Denier^ de la République ; 
9> Édiant toujours des frais immenfès de$ 
99 dépouilles & du butin des Ennemis, Qj?^ 
» fi , après tout cela , ^outa-t-il , mon bon- 
« heur & mes Conquêtes m'ont fourni des 
»» moyens d'amaffér des rîcbeflès , je ne 
w crois pas en être coupable ; & je ferai 
»connoître aux Romains^ que fen fçai^ ^ 
»> véritable ufage, » 
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Apres s*être )u(Hfié fur cer article ^ il re- 
ocna à Pompée fon Ambition efïtoyable, 
fa. Jaloafie ^ qui lui faîfoît regarder com- 
Ennemîs toiis ceux qiri acquéroîenc 
cjuelque réputation , & dont le Mérite trop 
l>rillant lui paroiflbit un obftacle à foi\ é\L 
nation. 

Leurs reproches furent aigres , & leur? 
difcours ne finirent que vpar une rupture 
ouverte^ Luculle partit , & laïfïa Pompée 
commandant dans ces Ptovinces , ou il lui 
feUutpea de peifie^ pour viamcre des Peu- 
ples dcja fournis^ 

Luculle arriva à Rome , où fes Ennemis,' 
dont la haine n'étoit pas encore fatisfaite , 
irouiurent lui difputer Vhonneur du Triom- 
phe j fous prétexte qu'il n'avoir pas mis fiit 
a la Guerre : mais après avoir ditlipé leurï 
fâurtès raîfons , il triompha fous le Confulat 
de CicéroB , avec beaucoup d'appl^udiflc* 
ment. 

« Ceft îcî que commence la Vie privée de 
ce Grand Homme ^ qui n'eft guércs moîn^ 
illuftre dans fa Retraite , que dans fes plus' 
éclatantes Viûcîtes» 

Après avoir répudié Clodia fa Femme l 
dont la conduite déréglée exîgeoit ce falairej 
après avoir encore répudié pour la même 
^raifoii SccviteL fa féconde Femme , fœur de 
Ç^QXi^^jSc qui £ttc d^uis Muttt^_ de Qç^ 
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far , & Mère de Brutus j il fe rerita , autant 
dégoûté da mariage que des Affaires de la 
République , ne parut que très-rarement 
4U Sénat , & refufa C9pi}:amrQeiii:' 4e -fe 
ipettre à la tête d*un PardxontriC Pompée, 
dont la Tyranpie commçnçoit à» in^imU 
der cet Ordre. Il dît à fes Àmîs qui Teii foUî-»- 
dtoient , c^ Que l^ Fortune ;av(ok:4cster nés 
99 prefcrîtes ; qu'il ayoit éprouvé fes faveurs 
n autant que nul autre , mai^ que fçç rêver» 
99 écoîent arrivés.; quç laSç^nced'mi.hoai'- 
jf me d^efprît confiftoit à connoîtrQ Içs cems^ 
» & qu il falloir foutenir dans uoô yié pri-' 
» vée la Dîgnké de la Gloîrô qu on. steÉoit 
» acquife par les Armes. »> 
^ C'eft dans cette Vie privée, qu'il rpontta 
qvie fe^ rîcheffès n'étpient^poiw en^ïuï reffet 
dVne cupidité baffe , & d'une: ayarice for-* 
dîde. Plus avide de les répandre^ que de léS 
àxnafler , il fit conflriyre ces. fuperbes Edi- 
fices, dans l'efquels les Montagnes percée-, 
h Merconduite p^ d^<}pags QtAaux^ les 
Arcs & les Portiquej,ont été les Mônumcns 
de la magnificence. ' . ' : 

Il fit cette Bibliothèque , qu'il rempKS 
de Livres lès plus précieux & les plus recher- 
chés , dont l'ufage étoit deftiiié à toits lé» 
Sçavans. .......: 

Il ne jouiflbît lui-même d'ujldootlQifir^ 
^M? FQUi; aller coiiférer .dans çe&^CçjtvaiEftet 



^-^ 



Galléries , dû les Dîfpùtes Philofophîques , 
& les Diflèrtations Académiques , parta«. 
geoienc prefque tout fou tems^ 

II. faut avouer quil joignit à toutes ce» 
chofès la magnificence d'une Table fomp- 
tueufè , à laquelle quelques-uns ont trouvé 
à redire. Pompée lui-même ne pouvoit s'em- 

!)êcher d'en admirer fouvent Tordre , la dé* 
icatefle , & la profufîon : il fouffroic avec 
peine cette magnificence , quoique la Re- 
traite oà vivoit Lucullene fît plus d'obfta^- 
de à fon Ambition. Il marqua. fc^i aigreur 
contre ces délicaqefle&recherctces ^ lorfque 
les Médecins lui ayant ordonné au fortir 
d'une maladie de mangei? une Grive , & la 
faifbn ne permettant. pas d'en trouver aiL 
leurs que dans les réferves de Lucufle , il ne 
voulut point foufFrîr qu'on allât y en cher^ 
cher, & dit à fon Médecin , Quoi ! je mour^ 
rois donc , fi LuculU n^étoit pas volup^ 
tutux ? 

Mais Cicéron , qui vîvoît familièrement 
avec LucuUe , févere autant que nul autre 
pour les moeurs & pour la conduite de la 
vie , ne blâma jamais cet excès , & crut que 
LucuUe devoit rendre à la République , par 
fes magnificences , les richeffes qu*on Tavoît 
accufé d avoir amaflees par avarice. 

Le Peuple, que les profufions enchantent 
toujours , voulut plufieurs fois lui faire reJt^ 
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{ènttt lès grâces ; mais Lucalle les négligea* 
& ne voulut plus fe'fier à une caprîcieulê 
. Mulcicude , donc on ne peut jamais motm 
s'afllirer , que lorfqu'elle paroîc agir avec 
plus d'ardeilr. 

Ilconrinua fa vie agréable & délïcîeufê , 
■)ufqu'à ce que fon efprit affbibli , par un 
breuvage empflitbnné , dont on n'a jamais 
bien fçu la caufe , obligea Con Frère M. Lu» 
cuUus à prendre l'adminiftration de fa 
Aftàires. Son corps ne tarda pas à s'affbi' 
i>lîr,& il monrutpeude tems après ^ re- 
ececé de tous ceux qili , prévoyant les dé- 
lordres que la PuilTance de Pompée alloit 
caufêr , le tegardoîenc comme le ièul qui 
auioii pu y remédier. 
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QUELQUES 

REFLEXIONS 

SUR LE MEURTRE 

D E 

C E S A R. 

IUles César s'aveugla fi 
fort , après avoir ufucpé la Sa- 
1 prême Puiflance à Rome , & 
J après avoir réduit en iêrvimcle 
la Ville clu tHoiide qui fè piquoic le plus d'aî- 
met la Liberté , qu'il crut être en fureté fur 
la fbî de ja douceur & de {a démence : de 
telle forte qu'on vit en lui un Uiwpaceut 
violent marcher au milieu d'une Ville aflèr. 
vie , lans Gardes &c iâns aucune fuite qui 
fiûc le défendre d'une infulte. 

Il eft vrai qu'il n'avoit pas beaucoup è 
craindre du Peuple , par lequel il étoit mon- 
té à cette haute PuiQance j mais fouvoit-U 
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Ignorer les adorations qu'avoîc eues le Sé- 
nat pour Pompée fon fameux adverfaire , 
donc on pleuroîc encore Tindîgne mort ? 
D ailleurs , quand on eft revêtu de la Sou- 
veraineté , on ne peut éviter de faire des 
mécontens , quelque foin qu'on prenne 
pour fatîsfaire tout le monde. Caflîus fentic 
iin chagrin cuifanr . pour certaine préfé- 
rence que Céfar marqua en faveur de Bru- 
tijs dans leur Préture. Falloitril douter que 
les mécontens prendroient le prétexte de la 
Liberté publique pour exécuter leurs reffen- 
timens particuliers i Et en efFet , l'amour de 
la Parrie ne fut point à coup sûr le motif 
qui détermina Caffius : homjme , qui avec 
beaucoup dé mérite , étoit par fon naturel 
bien éloigné de cette févérité de Vertu. 
Pecimus Brutus , & quelques autres Con- 
jutés, paroilïbient encore bien peu pro- 
pres à le lai0er conduire par le feul deur de 
ja Liberté dans un attentat audî grand 
qu'étoit celui du meurtre de Céfar* 

Jules devoir craindre l'amour de la Li- 
berté dans quelques-uns , les mécontemens 
de quelques-autres , & l'envie de plufieurs, 
qui avoient eu allez d'autorité dans l'Etat , 
pour ofer prétendre d'y commander j ou 
four le. moins , de ne pas obéir. 

Il faut pourtant avouer , qu'il ne voyoîc 

perfonnc dans la République en état de fairfl 

uuQ 
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une fi grande entrcprife.Pompée étoît mort, 
&, fes enfans étoient dirperiés : il y avoic 
longcems que Craflus avoit péri contre les 
Parches -, Caton s'étoît donné la mort , Ci- 
cféron s'étoît racorïimodé avec aflèz d'appa- 
rence de bonne-foî , Antoine & Lépîde 
étoient fès plus fidèles Amis & les compa- 
gnons de fa fortune 5 & il n'auroit jamais 
pu penfer que Brutus , qu'il avoit comblé 
de bienfaits , & qu'il regardoit peut-être 
^omme fbn Fils , fut capable de former un 
pareil deflein. 

Ce fot pourtant cette dernière qualité qui 
détermina Brutus , comme on prétend , à 
cette terrible exécution. Il voulut effacer fe 
ibupçon de la honte de fa naidance : & par 
une a£tion dénaturée, s'il étoit Fils de Céiar^ 
ou pour le moins très-ingrate , s'il n'en étoit 
que l'Ami , il ouvrit la porte à la Monar- 
chie , qu'il fe vanta de vouloir fermer. 

Il devoir moins recevoir les bienfaits 
de Céiàr , fi la vertu ne pouvoit'fuppdrter 
un Tyran -, & en quelque fcns qu*on veuil- 
le raifonner , l'aftion de Brutus , tout ver- 
tueux, tout grand homme qu'il étoît, a 
beaucoup de la trahifon & de la perfidie. 
Mais c'étcHt une dangereufe maxime reçue 
autrefois dans les Républiques , qu'on poU- 
voit commettre tous les plus grands ctimes , 
pour fauver la Liberté de la Patrîe- 
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Qu'il me foît permis d'examiner en pat 
Êmt , quelle dût être la douleur de Servîlie à 
la mort de Céfar , fon amant depuis fi long* 
tçms , & fi parfaitement aimé , & maflàcré 
par la main de fon Fils ! Les Hiftôriens ont 
négligé de nous apprendre ce que devînt 
cette Femme , auffi malheureufe Mère, que 
malheureufe Maitreiïè. Elle dut fe repro- 
cher la première fburce de fes défbrdres ; & 
je doute qu'on eût pu nous donner rien de 
.plus touchant que l'Hiftoire de Servilie de» 
puis ce tems. 

Céfar , cependant , ne manquoît pas d'à* 
mis fidèles , qui craignoient chaque Jour une 
voie de fait, dans un Pays, où rarement les 
•grandes élévations avoîent été impunies , & 
où prefijue tous ceux qui avoient afpîréà la 
Souveraineté, étoient morts de mort vîo* 
Jcnte : le (èuISylla s'étoit garanti de ce fort,, 
par l'abdication qu'il fit delaDidature. Ils 
faifoient auffi une autre confidéradon , qui 
ctoit qtt*on avoit obfèrvé que perfpnne ne 
s'étoit élevé contre le Sénat , Se par les 
mains du Peuple , fans périr malheureufe- 
ment ; & il étoit certain que Céfar n'étoit 
monté à la toute- puiflànce , que par la Fac- 
tion oppofée au Sénat. C'étoit un refte du 
Parti de Marius 5, c'écoieat les débris des 
.Aniîs,de Catilina 5 enfin , c'étoient les En- 
jucmis de Pompée & du Sénats Toutes cc^ 
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.teonfidératîons obligèrent les Amîsde Céfar 

^à. lui rcpréfenter tre$-fouvent , qu'il y avoîc 

fceancoup d'imprudence à n'être pas fur Ces 

fardes , lorfque tout devoit le faire appré- 
ender. Mais que ne préfume pas de ia for- 
ruue un homme accoutumé à être heureux ! 
Céiàc négligea leur avis ; bien perfuadé 
d'ailleurs d'une vérité très-conftante, qui eft 
que s'il s'élevoîc des conjurations contre Ùl 
yk , tous les Gardes du monde ne pouf- 
roient le fauver ,* parce que les Conjurés 

i)rendroîent des mefures aflez juftes pour le 
ùrprendre : & il çroyoîttnême indigne d'un 
homme tel que lui , d'être continuellement 
obligé à prendre foin de fa vie» // vaut 
jfiUux , dîfbit-il à ceux quiîîmportunoîent 
fur cet article , mourir um fois y que, ds> 
ftaïndrcjifouvcnt de mourir^ 

L'élévation de fbn efprit ne lui permit 
pas d'ajouter foi aux préfages fâcheux , ni 
aux prédidîons funeftes des Ides de Mars r 
jl avoît fait profeflîon toute fa vie de mé- 

Jriiêr ces fortes de Superfliitions , & noufe 
fbns en plafîeurs endroits , qu'il n'a jamais 
eu attention à ces fortes de chofes , que 
lorfqu'elles pouvoient fervîr à fon avaiw 
tage. 

Cependant , les Ides de Mars furent réel- 
lement le terme de fa vie» La conjuration 
fût Êtîte^cIIe fut grande, elle fut fècrette» 
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les Conjurés furent les Sénateurs , & preC 
que tous fès meilleurs Amîs j Coi\ Fils Bru- 
tus en fiitle Chef, Caffius le féconda. On 
tint Antoine fous des prétextes à la porte 
du Sénat, tandis qu'on maflàcroit CéCar , 
qui ,furprîs de fe voir entouré, & immédia- 
tement après frapé par derrière , voulue 
tacher àfe défendre ; mais il voit venir à lui 
fbn Fils Brutus le poignard levé : Tu qua- 
.fuc, mi Brute f lui dit-il. Ce font-là les 
dernières & les feules paroles que ce grand 
Èomme , le vainqueur des Gaulois, de Pom- 
pée , & du Sénat , le Maître de la Républi- 
que & du monde , prononça en fe voilant 
le vi&ge , & fe laiffant mourir fans ^aucune 
marque de réfiftance , de douleur , de piain» 
:tes, ni de foiblelïè. 

Ilmefemble d'avoir remarque que les 
deux Gracques , tués dans les émeutes du 
Sénat , moururent tous les deux à peu près 
de même , fans mot dire , & fans marquer 
aucune réfiftance. Leur Patrie armée con- 
tre eux leur fembloit un Juge légitime qui 
Jès puniflbit. On trouve chez les Romains 
quelques exemples femUables fur ce point. 
, Les peu clairvoyans crurent que Ropie 
alloit être libre après cette mort. Les Meur- 
triers furent autorifés dans la Ville. Tout le 
Séiiat étoit pour eux ; & Antoine , à qui la 
Pignité de Conful, qu'il pofledoït^donnoît 
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« 

un titre légitime pour pourfuîvre le crime 
commis par ks Conjures , fut obligé , après 
beaucoup d'efForts inutiles & împuiflàns, de 
s accommoder avec Caf&us & avec Brutus t 
Accommoderncnt , certes ^ qui ne fut qu'en 
apparenKre ; mais qui démontre la force du 
Parti des Conjurés , qui réfifterent (ans pei- 
ne à la pnîflànce du Conful dans le Sénat;, 
& même à la colère paf&gere & tumultueur- 
fe du Peuple ému par la Harangue d'An- 
toine , & par la chemifefànglante de Çé/àr 
montrée à propos par ce Conful dans fon 
Difcours. 

Rome y pourtant , ne fut Jamais plus éloi- 
gnée delà Dberté 5 & ce fut ici le commen* 
cemeiit de la Monarchie^ Et il eft sur , que 
fi Céfar eût vécu , & fût mort naturelle- 
ment , on pouvoir beaucoup plus naturel- 
4emcnt efpérer la Liberté après^ fa mortj 
for-tout , ce Didateur n'ayant point de 
Fils légitime , qui put lui donner la tenta- 
tion de vouloir perpétuer la Dictature ou 
la Royauté dans fa famille. Ec il n*eft pai 
croyable , qu'Oâiave qu'il avoit adopté, 
parce qu'en effet c'étoic fon plus proche 
Parent , mais qiii lui reilembloît fi peu en 
toutes manières : if n'eft , dîs-je , pas croya- 
ble, qu*06fcave l'eût obligea continuer en 
fa faveur un attentat d^Ufurpatîen contre 
ÙL Patrie ,• dont il avoit eu pour foî-mêmç 
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tant de remors , & qu'il ad oacîflbît par 
une clémence Se par nne înclînatîon bîen- 
jâiTance , dont (es plus cruels Ennemis ner 
difconvenoîent p^s. Et d'ailleurs, Céùit 
pouvoit excufer^ &excufoit en effet, ia 
Dictature , par le beau prétexte du bien ôc 
de la néceidîté de l'Etat ; prétexte qui n*au- 
roit été en aucun fèns recevable pour lui 
donner un Succeflèur : car réellement , de- 
puis les dernières affaires de Mariu&&de 
Sylla, depuis la Conjuration deCatilmà& 
les Supplices des Conjurés , depuis lès mou- 
vemens de Claudius & les évéïiemens de 
Cîcéron , depuis l'élévation extrême de 
Pompée comblé en mille manières d'èion- 
ueur & de dignités ; depuis enfin tant de 
Kévolutîons,quî avoîent afler fecoué l'Etat, 
.pour faire craindre (a ruine tout-à-feit pro- 
chaine , chacun voulant gouverner & ad- 
miniftrer; la République avoir fans doute 
.befbÎH , pour fe remettre dans un état tran- 
quille & naturel , d'avoir pour quelque tems 
an Maître , qui fît ceflèr l'Ambition déme- 
furée des Grands , & domiàt Ip repos au 
Peuple & au Sénat , dont on avoît vu périr 
malheureufement les principaux Sujets dans 
Jes Difcordes civiles & domeftiques. 

Et 1 on doit obferver quele Peuple , dé- 
pouillé eflènticUement d'Ambition , ne fut 
j>oint trop iaché de voirCéiàr te Maître; 
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Cette fupréme Domination , qui s'exerçoir 
avec juftice Se ayec douceur , 1 accommo-^ 
doit beaucoup mieux , qu'une infinité d'è* 
gards Se de mefures qu'il falloit garder ùrns 
ceffè pour une quantité de Grands & de per- 
fonnes puîflantes dans la République , dont 
il falloic briguer les bonnes grâces. 

Tous les Sénateurs même, quoique le Sé-i 
nat fût le véritable Parti oppofc a Cefar ^ 
n*étoient pas j(î fâchés d'une Domination , 
qu'ils prévoyoient devoir bientôt finir, faute 
de poftérité dans celui qui l'exerçoit , & qui 
leur donnoit le plaifir de voir abatHC l'au- 
torité de tant d'autres , leurs égaux ou leurs» 
inférieurs en naiflànce , & quelquefois en; 
mérite , que la Fortune , leur Ambition , & 
rintrigue , avoient mis dans une înfuppor-. 
table confidératîon dans la République. 

Il n'y avoir proprement que les Grands 
de l'Etat , & ceux qui s'étoîent emparés de 
h principale autorité , à qui l'élévation de 
Ce/âr fut un véritable fujet de défefpoir t 
parce qu'étant revêtus de l'adminittration 
& du commandement , il leur étoit très- 
rude de devenir Sujets ; & quel que fût 
fadouciflèment dont on fe fervoît en leur 
commandant , ils ientoient avec la dernière 
douleur 5 quec'étoit toujours obéir> & avoir 
un Maître. 
Ceux mêmes ^ dans qui la Vertu pouvoir 
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encore agir , & qttî , touchés de la fervîtu Je^ 
de leur Patrie , vouloîenc en relever la Li- 
berté par grandeur d'ame , & par devoir , 
comme ils croyoîent , ne laiflbient pas de 
trouver dans cette entreprîfe feur véritable 
intérêt : & lamour propre , caché imper- 
ceptiblement fous ces beaux dehors de verra 
& de devoir, étoit le véritable reflbrt qui 
les faifcât mouvoir avec tant de vivacité. 

Pompée , dont la Grandeur étoit énorme, 
pofledoit tdUre Tautorîté , fur-tout depuis 
que la Guerre fut déclarée. Il iVétoît pas 
jufte qu'il le {oufFrît dans \x\\ autre ; ftrr-tour, j 
ayant lieu de bien efpérer par Texempte 
récent de Sylla , dont il avoît fuivi le parti : 
au lieu que Céfar paroiffoît devoir être op- 
primé, femblable aux: Marins: & à Cinna , 
dont il avoir ramadCé les débris. 

Toute la Famille de Pompée , trcs-éren- 
due par rapport à fes Alliances , ne pouvoit 
pas manquer d'être attachée à la Fortaue 
de ce grand homme , qui alloîc toute re- 
tomber fur fes Enfans & fur fes Parens , 
dont le nombre n'étoit pas moins confidé- 
rable que la qualité. Les Fils fur-tout de 
Pompée , comme on le voit dans la fuite de 
ces Guerres , étoient dignes par leur mérite 
perfomiel d*un plus heureux fort. 

Les Marcellus , Métellus , Hortenfias', 
Cicéron , Pifon , ôcCt étoioiit les Maîtres du 

Sénat I 
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Sénat: & quoique plufieurs parmi eux fufl 
£ent crès-mécontens de Pompée , donc ils ne 
déguiToienc point les défauts dans leurs 
ietcres , ils s'attachèrent pourtant tous à 
lui, comme à Tunique refuge qui leur reftoit 
dans la perte qu'ils craignoient de faire ; 
perfiiadés qu'ils' étoient , qu'ils pourroient 
plus aifément détruire le pouvoir de Pom- 
pée , s'il étoit vainqueur , que celui de Cé- 
{àr, qui , n'étant uni qu'aux Soldats, & à 
quelques Amis fidèles & dévoués , n'a voit 
point beCbiii du Sénat pour fon appui : c'eft. 
là la principale raifon qui réunit tous ces 
fameux Sénateurs (bus les ordres de Pom- 
pée , qu'ils n'aimoient point la plupart , & 
qu^ik Içavoîent bien afpîrer , pour le moins 
autant que Céfar ^ à la fuprciTie Puilïànce. 
Maïs la digreffion nous meneroit un peu 
loin , revenons au meurtre de Céfar. 

Sa Vidoîre ayant été complette, il ne fut 
plus queftîon de choifir & de raifonner j 
tout le monde prit parti : les plus obftinés fe 
rendirent après la mort malheureufe de 
Pompée , indigne en toute manière de ce 
grand homme , l'un des plus renommés 
Perfonnages que le monde ait Jamais eus. 
Cicéron hit obligé à faire fa Paix , perfuadé 
par cetre Lettre de Cxlius , qui lui écrivoit 
avec plus d'efprit que de probité , que tandis 
que les Citoyens ne (tifputoient qu'avec la 
ToiM III. L 
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langue , on dévoie toujours s'attacher ad 
Parti qui paroiflbit le plus jufte ; mais que 
dès qu'on en étoit venu aux armes , on de- 
voit fans balancer fuivre le plus fort. Catoti 
ce farouche & auftcre Philotophe , n'eut pas 
d'autre reffource que celle de fe donner la 
mort , avec aflèz de cérémonie , pour faire 
croire qu'il s'ôtoit la vie avec regret. 

A peme Céfar eut-il }ouï quelques moi$ 
de fon Pouvoir , que la Conjuration , qui Ct 
forma contre lui , & qui s'exécuta fort heu- 
reufement pour les Conjurés , leur fit efpé- 
rer le retour de l'autorité du Sénat. Mais 
qu'ils furent éloignés de leur efpérance ! 

Antoine , ami de Céfàr par inclinarioii 
&c par reconnQiâàhce fe fervit de (a qualité 
de Conful , pour pourfuivre les Con jurés^ 
Leur accommodement fut vain ,& ne dura 
qu'autant qu'il fallut pour prendre des me- 
iures aux uns & aux autres. Oûave , Fils 
ûdoptif de Céfar , & fon premier Héritier; 
s'unit à Antoine par un lien de devoir : & 
tous les deux , cependant penferent à fe re- 
vêtir chacun pour le moins d'une partie de 
l'autorité que Céfar pofledoit. Lepide , qui 
étoit uni à eux, fe faifit, au commence^ 
ment de ces troubles , de la Dignité de 
Souverain Pontife , que Céfar avoit laidée 
vacante , & que perfonne ne lui contefta 
pour lors 3 chacun étant occupé à penfer à 
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(a confervation , ou à des dedèins plus va- 
ftes , & plus iinportaiis. 

Les deux Chefs des Conjurés fbrtirenc de 
Rome , par une &ute , à mon ièn$ , très- 
con/ïdérable ; car adorés comme ils étoknt 
du Sénat , qui les regardoic comme des lU 
béraceurs de la Patrie , ils nav oient pas 
beaucoup à craindre , le Peuple étant d'ail- 
leurs tout-2ufaît appaifé : & h les Troupes ; 
qu'Antoine & les autres Amis de Céfar le- 
voient , les obligeoient à aller de leur coté 
£sdre une Armée dans les Provinces oi\ ils 
avoienc le plus de pouvoir ; ils dévoient ^ 
ce feoîble , le partager de telle forte , que 
Caffius , qui écoit meilleur homme de guér- 
ie, allât conftruire cette Armée, tandis que 
Bmtus,qui étoit plus propre aux affaires 
de la Ville , où il étoit dans une fi hante 
eftime , empêcheroît par (a préfence que les 
amis de Céiar ne s'emparaflfent de Rome & 
de toute l'Italie. Mais foît que la tête leur 
tournât , foit qu'ils craigniflènt quelque re- 
tour de conjuration , foît peut-être , comme 
il eft plus ctbyable , qu'ils fè défiallènt Vun 
de l'autre , & qu'étant très-peu liés par in-, 
clination , ils vouluflent s'éclairer l'un l'au- 
tre, ils ne fe féparerent point tant qu'ils re* 
lièrent en Italie, & ils ne fe quittèrent que 
lorfque l'un d'eux alla en Syrie & l'autre en 
Macédoine, Provinces , où chacun d'eux 
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avoic un crédit particulier , & où ils firent 
en effet des levées confidérables. Mais cette 
défiance & cette antipathie , dont ils étoienc 
mutuellement prévenus,fut la fource de leur 
ruine , & de celle de leur parti. 

Il fembla pourtant quelque tems après , 
que tout alloit réuffir en leur faveur. Les 
Vainqueurs de Céfar fe divifèrent : Oâ:ave 
& Antoine fe firent la guerre Tun à Tautre , 
quand ils dévoient uniquement la faire aux 
Meurtriers. Le Sénat, pour lors abfblu^ 
ment gouverné par Cicéron , fomenta fine- 
ment la divifion ; & quoiqu'il penchât da^ 
vantage du côté d'Oûave , il travaîUoit 
pourtant avec beaucoup d art à détruire les 
Chefs du parti de Céfar par leurs propres 
armes » & les uns par les autres : & c'éeoitJà 
la politique réelle & véritable de Cicéron , 
Vami particulier de Brutus , Tennemî irré- 
conciliable d'Antoine , l'appui du'Sénat , & . 
Tâdverfaire éternel de ce qui avoit quelque 
relation avec les amis de Catilina. 
: Cette divifion n'auroit pas manqué de 
rendre les affaires des Conjurés parfaite^ 
ment bonnes , fi Lépide ne s'étoit joint à 
Antoine. Et ayant mérité par cette Union , 
que le Sénat le déclarât ennemi de la Repu-» 
blique , il penfa avec beaucoup de bon fens 
fiux moyens de fè défendre de tous les def- 
feius du Sénat , dont chacun commencoic 
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a i^àppercevoîr j & il fit alors cette femeufe 
Conférence , où fut conclu le Triumvirat, 
qui fut la fource de la perte des Conjurés , 
& le commencement de la Monarchie. 

DcsJors i la Liberté ceflà entiérdnent : 
chaque Triumvir fut Roi dans fon dépar- 
tement^ & la fortune, le hazard, & la 
mauvaife conduite de Lepide & d'Antoine , 
les ayant détruits , Oûave , qui depuis s'ap- 
çella Augufte , refta feul Prince de la Ré- 
publique , quHl fit paffer , après un Règne 
de plus de quarante ans , fous le pouvoir de 
Tibère, Ris de fa Femme, le plus terrible 
Prince que le Sénat pût jamais éprouver. 
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F RA G MENS 

S ir R 

L E P I D E 

ON nous a hiSc un câraâere de Lépide 
fort peu avantageux. On l*a dépeint 
avare , vain , fourbe , fans efprit , fans bra* 
voure , & fans pas une de ces Vertus , qui 
convenoîent au caradlere dont il fut revêtu : 
on s*eft récrié contre la fortune , qui Téleva, 
& qui le foutinjç quelque teips , dans le rang 
fublimede Triunivir , fans aucun mérite de 
fà part (a) , & Ton a applaudi à cette même 
fortune , quand elle lui fit fentir Ces revers , 
& le remit dans, le trifte état où il pafOt les 
dernières années de fa vie. 

Il fe pourroit pourtant bien &ire que les 
mêmes Hiftoriens , qui ont fi fort outré les 
louanges d'Auçufte , & exagéré les défauts 
d'Antoine , euÔent donné un Portrait dç Le- 
pide plus conforme à leurs pailious , & à 

( « )*ilMllâ virtute tam Icngûm fortuné mdHlitmitunmi'* 

ntH$. Velleïus Pacexcului» Libr. II« 
• • • 
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Pintérêt du Prince qu'ils adoroient , qu'à Isi 
mérité. Ec pourquoi ne l'auroienc-ils pas 
Fait, puifqu'ii eft avéré, que de cous les 
iiommes itluftf es qu'ils nous font connoî- 
rre , il n'en eft pas un dont ils n'ayent , ou 
flacé , ou altéré le Portrait , félon qu'ils 
écoient plus ou moins dans les intérêts de 
ceux auxquels ils fàcrifioient la vérité de 
l'Hiftoire ? 

Quant à Lepîde , je crois que (1 l'on peut 
examiner les faits inconceftables de ùl Vie , 
Ton fera obligé de convenir qu'il tenoit un 
milieu entre les grandes vertus & les grands 
défauts ; & qu a lui rendre juftice , il n'é- 
toit , ni digne de ta fortune à laquelle il Bit 
élevé 3 ni 'de la di%race qui la fuivit. 

Marcus Emilius Lepidus étoit de la Mai- 
fou EmUia , la plus iUuftte entre les Patri- 
ciennes. C'eft celle, qu'on citoit ordinai- 
rement , pour le luftre, & pour la quantité 
des Triomphes & des Dignités. Ainfî Le- 
pide, par (on nom, étoit très-confidérc 
dans le Sénat, & très-honoré daiis toute la 
République. 

Il falloit qu'il eût dé}a un efprit capable 
de grandes vues , & de beaucoup d'ambi- 
tion , d'abord après la mort de Sylla j puiC 
qu'il eft sûr qu'il fe mêla d'établir quelque 
nouveauté dai^s le Gouvernement , & qu'il 
invita même Iules Céfar à avoir part à (es 
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defTeins : ce que ce dernier refu(a , fans 
doute pour n y avoir pas trouvé afièz de 
fureté , ou â(Ièz d avantage , quoiqu'on lui 
oflFrk des conditions très ^ capables de le 
tenter. 

L'endroit de la Vie de Lepide , qui fans 
conteftatîon mérite d*être loué de tout le 
monde,c'eft la fidélité qu'il conferva à Céiat 
après fa mort. Il s unit à Antoine , pour 
faire punir les Conjurés (^) v& voulut de 
tout Ion pouvoir venget fon ami , dont le 
meurtre avoit partagé toute la Ville. 

Il paroit dans tous les Hiftoriens , que pour 
lors Lepide étoit avec Antoine le Chef du 
Parti de Céfar ; & il faUoit qu'il fût d'une 
très grande Confidération , puifqti'il y avoit 
pluheurs autres perfonnes de très-grande 
qualité & de beaucoup de mérite , qui Id 
cédoient en ce point , 8c qui fe rangeoient 
fous Tes ordres. On ne fçauroit douter, qu'il 
ne fût le Chef de ce parti conjointement 
avec Antoine, fi Ton fai t .réflexion ,^ que 
dans l'accommodement qu'on fit des Con- 
jurés d'une part , & des Amis de Céfar de 
l'autre , il ne fut parlé que de Brutus & de 
Càflîus parmi les premiers , & d'Antoine 
& de Lepide parmi les derniers ^ enfoite 

( a i ilMiqt^U tut éfoufe une Sttur de ^ruftu , ^m ôtîft 






c^tie Brutùs alla foap^r chez Lepîde (a) , & 
Caffius chez Antoine. 

Je trouve encore Lepîde très-digne de 
^onfidératîon , lorfqu il releva la fortune 
d'Antoine , qui , après fa défaite à Modene, 
travcrfk les Alpes , & vint le chercher en 
Gaule , où il ctoit avec une Armée confidé- 
rable. C*eft-là qu'Antoine , déclaré par le 
Sénat ennemi de la République par la fa- 
veur d'Odave , & les oerfuahons de Cicé- 
ton,n'o(ànt touuà-fait le préfenter à Lepide 
dans l'état d'un Général & d'un Conful tel 
qu'il étoit , prit , au lieu de fa Robe de 
Pourpre un habit de deuil, & marqua 
par toutes les démonftratîons extérieures 
l'aflEliâion où il étoit,pour tâcher de toucher 
Lepide fon ancien Ami , & fon Compa- 
gnon ; avec qui il avoir toujours eu une 
très-étroite fociété. 

Lepide héfita quelque tems fur le parti 
qu'il devoit prendre entre Oftave vain- 
queur d'un côté , & Antoine vaincu de l'au- 
tre, tous les deux du Parti de Céfàr , avec 
la différence pourtant , qu'Antoine pour- 
fuivoit à Modene Decimus Brutus l'un des 
Conjurés , & qu'Oftave le fecouroit. 

Il ne faut pas dcfuter que cette confidéra- 
tion ne fît beaucoup d'imprefEon fur l'efprit 

(») Je viens de dirt qu'il y Aveit une récente s^lHance en^ 
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de Lepide , qui adurémenc étoic crès--attaché 
au parti de Cé^r , & crcs-zelé pour Ùl mé-* 
moire ; car on doit avouer qu'il y avoir dans 
lui un fond de bon coeur ^ que nous crou^ 
yons exprimé quelque parc dans une Let- 
tre d'Antoine ou d' Augufte par le terme de 
tris-honnêu homme , dont il feferc en par- 
lant de Lepide, par préférence à plu(îeurs 
autres , aulquels il donne leurs qualités pro- 
pres. Je ne trahirai point y dit-il, lafoiqut 
y ai donnit à Plancus : jt ru qmturai point 
fe généreux Dolabclla y rd ne Jçaurois 
manquer à un au£i honnête Jiamme que 
Lepide y &c., 

Ainfi , Lepide réfoluc de recevoir An* 
toine, & de s'unir à lui, pour pourfuîvre 
les vengeances que la grande Ambition 
d'Odkave difFéroît. 

Il eft vrai que quelques-uns ont écrit , 
que dans le tems qu'on employa à traiter 
entre Antoine & Lepide , les Soldats de ce 
dernier , qui avoient prefque tous fèrvi fous 
Antoine dès le tems même de Jules , ne pu^ 
rent s'empêcher de renouveller leur ten- 
dreflè , pour un Général qu'ils eftîmoient 
infiniment , & qui les faîfoit reflbuvenir de 
Céfàr qu ils adoroient encore : qu'ils firenc 
de grands mouvemens aux marques de tri£- 
tefle qui paroiflbient dans l'extérieur d'An- 
toine } & qu'ils forcèrent Lepide à s'unît 
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avec Itti , faiianc entetidre quils ne Cerwu 
roienc pas encore volontiers contre Antoi- 
jie. Il n eft pas rare que les Soldats Romains 
ayent obligé leurs Généraux à des Traités, 
ilir-tout dans les Guerres Civiles. 

Quoi qu'il en foit , Lepide ne pouvoît 
guéres mieux faire en cette occaHon , que 
de s'unir à fon ancien Ami , qu'il fçavoic 
être trcs-reconnoîflànt , d'ailleurs très-ex- 
cellent Général , aimé de tous les Soldats y 
Se duquel il pduvoit beaucoup plus efperer 
qued'Oâaye, dont l'ambîtion démeiurée 
avoit déjà paru , & qui , par le nom de 
Céfar qu'il avoir pris , ne prétendoit pas 
moins que toute l'autorité de fon Perc. 

Lepide n'eut pas plutôt reçu Antoine , 
que le Sénat , tout»à-faît dévoué à Oélave , 
le déclara conjointement avec Antoine en- 
nemi de la République ; mais ce n'étoit pas- 
là un grand mal. La queftion étoit lequel 
des deux partis fèroit le plus fort ^ & l'on 
étoit affuré , que le plus foible feroît , à 
coup fur , l'ennemi de la République le plus 
coupable. 

. C'eft ici que Lepide forma le plus grand 
& le plus étendu projet qu'on eût pu imagi- 
ner. Il confidéra d'un côté fes Forces , Ion 
Armée jointe aux Troupes d' Antoine,rhabî- 
letéde fon nouvel Allié, fur lequel il compta 
beaucoup ^ mais d'ailleurs , examinant av^c 
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attention toutes les forces de la Ville i touf 
le Sénat , ptefque toute l'Italie unie , & tous 
les Conjurés armés dans les Provinces , dui 
f ''^i'Ç.^f "* ^'"^'^^^e Antoine , s'uniroient 
infailliblement à OOave, qui fans le fecours 
qu'il venoit de donner à D. Brutus avoit 
marqué très- peu de délicateflè fur cet ar- 
ticle: LepHe dis-je» avide de venger la 
Mort de Céfar , & plus encore de pro- 
ftter des forces qu'Oébve & Antoine 
avoient chacun de fon côté , projetta de 
les accommoder. Se de ne pas . s'oublier 
dans I Accommodement. L'exemple récent 
du Triumvirat de Pompée , de Céfar , & de 
eraflus, lui donna une idée de celui qu'il 
forma ; & cette fameufe Conférence , où fe 
détermina le fécond Triumvirat , fot fon 
ouvrage. Cette feule Médiation feroit ca- 
pable d'embellir la Vie du monde la plus 
obicure .... '■ 

Il eft vrai que Lepide n'avoit point prévu 
cette énorme puil&nce, que lui donna le 
rang fuperbe de Triumvir , qu'il avoit joint 
a la Charge de Souverain Pontife , dont il 
s etoitemparé d'abord après la mort de Ce- 
lar. Je crois même qu'il fut étourdi de fon 
pouvoir & de û Dignité 5 fur-tout , les deux 
autres Triumvirs l'ayant laiflé à Rome,pour 
y commander à toute l'Italie, au Peuple & 
.au Sénat, qui diftribuoit fes ordtcs dins'lcp 
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Provinces : & je crois que ce fut pour lors 
qu'il conçut des penfées d ambition , qu'il 
^ '^ voit jamais eues à beaucoup près fi gran- 
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SU avoit pourtant raifonné jufte , il au- 
roit trouvé qu'il y avoit quelque honte à 
refter feul dans la Ville , tandis que fes Col- 
lègues alloient acquérir la gloire de la ven- 
geance du meurtre de Célar. Çétoit une 
marque de fon peu de capacité pour la 
Guerre , qui devoir lui faire quelque cha- 
grin ; mais la douceur immeniè , qu'il trou- 
va à commander en Maître à Rome, le- 
blouït fi fort , qu'il oublia toute autre con- 
iîdération. Il faut avouer , qu'il étoît un 
très-médiocre Général d'Armée j & quoi- 
qu'on trouve dans fa Vie quelques aélions 
militaires, & un Triomphe même pendant 
le cems de la Profcription ; il faut convenir 
qu'il n'a jamais marqué une grande étendue 
de mérite dans les affaires de la Guerre. Je 
ne voudroîs pourtant pas tout-à-fait croire 
ce qu'en a écrit un Hiftorien ( tf ) , qu'il 
étoit le plus mauvais de tous les Généraux , 
& qu'il n'y en avoit aucun qui ne fût meil- 
leur que lui {b)^ puifque le fecours qu'il 
donna à Augufte contre Sextus Pompeïus , 
qui lui fut enfuitefi funefte, marqua en 

( 4 ) VcIIei us Paterc. 

( b ) Cwn & 9mnes ^mf^ratorts tjftnt Lepido meliûret^ 



luibeaucoup de valeur , & même de con- 
duite : & par-deffus cela , l'on doit coiifi- 
dérer ramîrié que Céfar eut toujours pour 
lui , le traitant également en tout avec An- 
toine , dont on ne fçauroit fans doute con- 
tefter le mérite aux affaires de la Guerre. Il 
le fit fbn Collègue au Confulat , deux ans 
avant que de prendre Antoine pour Col- 
lègue au même Confulat : il les fit tous le$ 
deux Généraux de la Cavalerie , dans (à 
Diâature ; & il n eft pas vraifemblable que 
Jules eut tant eftimé ua homme qui auroit 
eu fi peu de mérite .... 

Cependant , les Triumvirs , après la fà# 
meufe vidoire de Philippe, kmort des 
principaux Conjurés , & la deftruâion en- 
.tiere de leur parti , fe partagèrent de nou- 
veau le monde. Lepide qui n avoit point eu 
de part aux vîdtoires , n'en eut que très-peu 
à TAutorité ; & tandis qu'Antoine prit l'O- 
rient en Maître , & qu'Augufte prit Rome, 
l'Italie, & tout le refte de l'Empire, 16 
pide fut obligé de fe contenter de fon Gou* 
vernement des Efpagnes, & de fa Charge de 
iSouverain Pontife. Il fut aflcz maltraité 
dans ce Partage, & il reconnut parfaite- 
ment cette inégalité ; mais il falloit pouvoir 
mieux faire. Toutes les Troupes étoîent dé- 
vouées à Augufte , ou à Antoine. Il fallut 
partir, & fe contenter de quelques Légions 
dcftînées pour fa Province, 



W eft Indubitable que Lepîde conçut un 
vrai chagrin de Tinjuttice defès Collègues; 
& quoiqu'il reconnût peut-être leur fupé- 
iiofiré en aâions & en talens , il étoît pour* 
cane fâché qu'elle parût fi v^iblement aux 
yeux de tout le monde. Car , avec un mérite 
médiocre , il avoît une vanité démefiirée ; & 
ïon (çaic que personne ne veut avouer d'a- 
voir moins de vertu qu'un autre. Auifi for- 
ma^c-il dès*lors un fecret projet de fe ven- 
ger de cette injuftîce , quand l'occafion fe 
préfènteroit ; & elle ne tarda pas beaucoup. 
La difcorde s'alluma entre Augufte & 
Antoine , d'une manière fi vive , que toutes 
leurs forces furent employées à leur querek 
le. Lepide , qui tranquille dans fon:Gottven- 
nement avoir pris foin d'amafler beaucoup 
d'argent , tant par fon inclination naturelle 
qui lui faifoit beaucoup aimer les richefTes -; 
que pour les dedèins qu'il pouvoir avoir for- 
més , fit pendant ce tems de nouvelles levéïûs 
de troupes , & compoia une Armée de trei»- 
te Légions, qu'il le garda pourtant bien de 
laifièr fortir d'Efpagne ^ s étant propofé db 
laifièr déchirer fes deux Collègues l'un par 
l'autre , jufqu'à ce qu'ils fudènt entièrement 
aâFoiblis ; & pour lors , d'entrer avec une 
Armée toute fraîche, & de fe rendre le Mai** 
tre abfolument de l'un & de l'autre , & de 
l'Univers par. confequent. . > 
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Il conduîfoitavec aflfez ^'art ce vafte deC- 
fdn , en voulant toujours fe rendre média- 
teur entre les deux Rivaux avec lefquels il 
confervoit des dehors d'Amitié & d'Allian- 
ce ^ mais en effet , il fomentoit fous main 
leurs divifions , pour hâter leur ruine. 

Enfin , après plufieurs combats entre les 
deux partis , tandis qu'Antoine enivré gqu- 
toit les délices d'Egypte , Augufte fè trouva 
for les bras en Sicile les reftcs du parti ^e 
Pompée , fous la conduite de Sextus Pooi^ 

Eeïus , dont le mérite étoit auffi grand que 
ï nom. Comme Augufte ne fe trouva pas 
le plus fort , & qu'il craignit que cet Ennemi 
dangereux en toute manière , & particuliè- 
rement par Ton nom chéri & adoré dans le 
Sénat, qui gémillbit en fecret fous unefer- 
vitude fanglante , ne l'uinât abfolument fes 
aflFkires , s'il venoit à avoir quelque bon 
iiiccès 3 il s'avifa d'envoyer demander du 
iècoursà Lepide, qu'il fçavoit êtrepuiflàm- 
unent armé , & qui etoît intérefle à détruire 
ce refte du parti ennemi de Céfàr. Soit que 
Lepide crût qu'il étoit tems d'exécuter Ion 
grand deflèin , ou qu'il voulût feulement 
pour le coup fecourir Augufte dans cette 
Guerre , il vint en Sicile avec plus de vingt- 
cinq Légions, qui, jointes aux troupes d'Au» 
gufte , achevèrent la viftoire , à laquelle in- 
çonteftablement ^ Lepide eut la meilleuri^ 

part, 



part ,quoi qu'en difent quelques Hiftorieiis 
dévoués à Augufte , qui , dans cette afïàire ; 
ne donna pas Ibeaucoup de marque de va« 
leur. 

Lepide , enorgueilli par ces heureux foc 
CCS , à la tête de la plus belle Armée qui fût 

Gur lors fur pied , & flaté déjà en fecret de 
_rcomplî(ïèment de Ces projets par un fi 
heureux commencement , commença à n'a- 
voir plus guéres d'égard pour Augufte, donc 
ks croupes étoient beaucoup inférieures aux 
iiennes , & qu'il jugea même par fa per- 
fonne beaucoup inférieur à foi , par rapport 
au peu de valeur qu'il avoir marquée dans 
cette afïàire. Il le railla même d'une ma- 
nière piquante ^ & le mortifia cruellement 
fut cet article ; & la vanité , à laquelle il 
avoit un très-grand penchant, l'ayant tout- 
à-fait poflcdé , il fit dire à Augufte , qu'il 
n'avoît qu'à fe retirer de Sicile où il n'a- 
voit plus rien à faire. 

Augufte, qui commença à comprendre 
tout ce que Lepide pouvoît avoir projette , 
fe repentoît , mais un peu tard , de l'avoir 
appelle à fbn fecours. Que ne fait pourtant 
pas la fortune pour ceux qu'elle veut favo- 
rifer ! Ce fecours qui fembloit devoir être 
fi funefte à Augufte , & qui devoir com- 
mencer la grandeur de Lepide , fut préci- 
féxnent la Iburce de la totale ruine de ce 
Tome III. M 
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dernier : car Augufte , qui trouvoît toujours 
dans fon efpric des reflfoarces que les autres 
cherchent fouvenc en vain dans leur valeur^ 
pratiqua fi adroitement les Chefs ^de TAr* 
mée de Lepide , & leur promit des récom- 
penfcs fi grandes ; ( rccorapenfès , qu'il pou-, 
voit efFeûivement promettre , maître com- 
me il étoit à Rome , & du Sénat , & du Peu- 
ple , ) que tous cesChe^s un peumécontens 
d'ailleurs de Lepide , naturellement avare, 
Soulevèrent toute fon Armée : de forte que 
quelques traits ayant été lancés tout exprès 
pour commencer une efpéce de combat 
encre les deux Camps , Augufte s avança 
foui , & fans armes , dans le camp de Le. 
pide , prit fans beaucoup de peiné TAigle 
de celui qui la portoic , & qui apparemment 
ne la défendit guéres : & dès-lors , tout le 
le Camp de Lepide fe rangea de fon côté , 
lous le fuivirent , & on lui amena Lepide 
lui-même , à qui il ne. refta pas un feu! 
homme fidèle dans toute fon Armée. 

Cette adion d' Augufte a été louée par (es 
Partifans , ju{qu a la comparer aux plus hé- 
roïques des Scipions ; & ils fe font récriés 
avec admiration fur cette confiance , qui le 
^t hazarder à aller tout foui & défarmé dans 
le camp de fon ennemi. C'eft au Leûeur à 
juger h cette aâion eft tout auflr grande 
qu'on la &ite. Pour le moins , elle eft d'un 



î^fprit merveilleux pour lintrigue. 

Il eft impoffible de ne pas convenir auffi,' 
qu'il y avoir beaucoup de foibleflê & de 
mauvâifè conduire du côrc de Lepide , car 
il eft uial-aifé de comprendre qu'on (buleve 
toute une Armée, fans qu'un Général s'en 
apperçoîve, & fans qu'il y mette ordre, s'il 
a un peu de fem & de fermeté. 
- C'eft cette fermeté , dont Lepide manqua 
tout-à-fait en cette occafîoh , que je trouve 
l'endroit de fa Vie le plus méprisable j car 
ayant été conduit aux pieds .d'Augufte , il 
oublia fon rang , fà dignité , & fa naiflance. 
Il lui demanda lâchement la vie , qui lui fut 
confèrvée avec tous fes biens & la Charge 
de Souverain-Pontife , qu'il poffcdoît avant 
le Triumvirat. Cette dernière Dignité, qu'il 
ne fçut pas ibutenir, lui fut ôtée de l'autorité 
feule d'Augufte, fans qu'Antoine, qui de- 
puis en fit l'un des fujéts de fes plaintes , y 
eût aucune, part. ' 

Rien ne peut excufcr cette foibleflê de 
JLepide, qui a domié lieu à tout ce qu ont dit 
de défobligcant de lui fes Ennemis. Quancl 
on joue de grands rolles dans le monde , il 
làur les fbutenir avec dignité , & fe faire afl 
fez d'effort pour ne pas laiffer appercevoif 
qu'on craint, la itiort , lorfqu'en effet on la 
çrainc beaucoup; i& dans cette afïàirè de 
Lepide , il étoit plus uéceflàirejque jamais 
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de bazarder une vîequ'Auguftefe feroit hieif 
gardé de lui ôter« Il craignpic avec trop de 
raifon d*irrîter une Armée qui ne le coii- 
noîffoît déjà que trop pour cruel* Une no- 
ble aflùrance , & une fermeté digne de l'au- 
torité que Lepide poffédoit , auroit fait re- 
venir ces Troupes rebelles, qui , încontînenc 
après avoir livré leur Général , s'irritèrent 
CQiiJte ceux qui les avoîent féduites , & fi- 
rent une féditbn dangereufe , qu'Augafte 
difEpi pourtant, ne te trouvant point de 
Chef artcz conîîdéraWe pour la fouienf r , & 
avec Taîde de beaucoup d argent qu'il dîi^ 
tribua à tous les Séditieux. 

Ce fut alors un furcroît de puiflàncepour 
Augufte y d'autant plus agréable j qtf il avoît 
toujours appreheiidé l'unioii de Lepide avec 
Antoine , ce qui auroit cauié infailliblement 
fà ruine .... 

Le refte de la vie de Lepide fè pallà dans 
robfcuricé d'un Particulier^ à qui même h 
Dignité de Souverain-Pontife ^ qu'on lui 
a'^oit laiflce, ne donna aucun laftre. On prie 
d'autant plus de foin de le tenir abaifle, 
qu'on l'avoit vu plus élevé; & je doute que 
la vie puiffe paroître agréable hors de la re- 
traite à un homme qui le voit déchu d^une 
fi prodigieufe grandeur , & qui fe voit le 
malheureux fujet de TindulgeiKe fierc & 
hautaine de fdn ennemi,. 
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CONSIDERATIONS 



ANTO INE. 

LA République Romaine ne fut ïamats 
(î grande , qu'à la veille de fa defttnc- 
lion ; & fa grandeur fut la principale caufë 
de (a ruine. Ses Citoyens, après avoir con- 
quis toute la Terre , ne trouvant plus à /à- 
tisfaire leur ambition , s'armèrent les uns 
comte les luties , & portèrent dans le fêiu 
de leur Patrie la guerre , que la Coafnidioti 
de prefque tout l'tjnivârs ks empêchoic de 
porter ailleurs. 

Il étoit, en effet, bien difficile que des 
honnmes , qui alloient commander dans des 
Provinces plus grandes & plus belles que ne 
font nos plus flotiflàns Royaumes ,oùi ils te?- 
cevoient des honneurs ^u'on ne rend qu'aux 
Souverains ; qui CfHnmandoient ailleurs des 
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«Armées puidances & nombreu(ës , avec une 
autorité très-étendue , donnant la Loi à 
tous les Peuples , fans recevoir prefaue des 
ordres fupérîeurs ; & qui, enfin, setoîent 
jrendus auèz puiflans , pour être toujours à 
Rome les patrons & les proteûeurs des 
plus grands Rois : il étoit , dis-je , bien dif- 
ficile , que ces hommes pu({èut s'accom- 
moder de réealité d'une vie privée , & lait 
fer à la République le choix paifible de fes 
Magîftrats, qui étoient à proprement parler 
les Maîtres des Rois de toute la' terre. 

La puiffancedes Citoyens caufa de fu- 
ncftes troubles , qui donnèrent lieu à une 
infinité de gr^inds hommes de briller dans 
ces dernières révolutions de la République : 
^ j ofe dire , que parmi tous ceux*là , il en 
cft peu qui ayent paru avec plus d'éclat que 
Marc-Antoine le Triumvir , quelque foin 
q» ayent pris la plupart des Hiftoriens dé- 
voués à fes ennemis de dçguifer fes vertus , 
ou d'exagérer fes défauts. 
, Sa Nsdflanf e étoit illuftre ; & fa Maifon , 
quoique Plébéienne , tenoit un des premiers 
ran^s parmi les plus npbles de RomcEllefe 
difoît îflue d'un Anthon , fils d'Hercule : 
origine peut-être fabuleufe , & qui nrifem* 
Jbloiç en cela à celle.de la plupart .des-gran* 
des Maifonsde Rouae, qui (e faîfoieatdct 
icendre » ou des Dieux ^ oa des Hésos du pre« 
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mier ordre. C'eft fans douce à caufe de cette 
.origine > qu'Antoine affeftoit de porter 
toujours dans (es habits quelcjue choie qui 
fît reflbuvenîr d'Hercule. 

Son Aïeul ccoit le fameux Marc-Antoine 
rOratenr, homme d*un mérite rare, & 
d'une grande réputation ; qui fut, pendant 
quelque tems,le confervateur delà Liberté 
publique , & qui, s'étant attiré la haine de 
Marius,fut enfin facrifié à fon reflèntimenr» 
li écoit ab(blument dans les intérêts de 
Sytta , & ne croyoît peut-être pas que fon 
Petit-fils dût un jour devenir le compagnon 
d unliomme qui rétabliroit le parti de Ma- 
•rius & du Peuple. Exemple , qui doit défa- 
bufer ceux qui croient pouvoir perpétuer 
leurs inclinations dans leurs familles. 

Sa mère étoît de la Maîfon des Jules ; 8c 
pour cette raifbn , le grand Céfar qui Taî- 
^<ïit , l'auroît peut..ctre adopté 5 fi, comme 
dit Augufte lui-même, il eut cru qu'un Det 
<^endant d'Hercule n'eût point rougi de fe 
voir le fils par adoption d'un Dekendanc 

Elle fut mariée en feconde^noces à Cor- 
T^elius LentHlus , homme de grande qualité 
& de beaucoup de confidération 5 celui-là 
^^tt\e , que Cicéron fit mourir dans le tems 
<le la Conjuration deJ Catilina , fans doute 
î^'vec trop de précipitation , & pour donnef 
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une trop grande idée de fon pouvoir à ceuir 
qai le lui avoienc confié arec tant de dîftihc-* 
tien. 

Cette mort înfpîra à Julie , femme de 
Lentulus , une mortelle haine contre Cicc- 
ron , & lui laiflà des fentimens de vengean- 
ce aufquels elle fit participer fon fils Antoî- 
ne,dont elle étoit beaucoup aimée r & c^eft- 
là y peut-être Tune des premières, caufès des 
différends , & de l'inimitié cruelle qui dura 
toujours entre ces deu^ hommes. 

Il y avoir peu de gens à Rome mieux faits 
qu'Antoine , àla fleur de fon âge : perfonne 
auflî ne prenoit plus que lui les plaifirs que 
. fa jeunefle & fa bonne mine lui préfen- 
toient. On doit même avouer , qu'il les ou- 
tra toujours : fes débauches furent extrêmes, 
& l'amour des plaifirs , qu'il conferva toute 
fà vie , a été la fource de toutes fes fautes , 
6c de tous iès malheurs. 

Il avoir peu de polîteflè dans les maniè- 
res 3 & peu de délicateflè dans rexpreflîon ; 
mais il a voit une liberté que l'air de l'Armée 
lui avoir acquife , accompagnée d'une rail- 
lerie agréable & obligeante : fur-tout , on 
aimoit en lui certaine négligence noble, 
qui fembloit extrêmement convenir à 1 e- 
levation où il parvint. 

Il étoit careffant , familier , & affable. Il 
taiUoit de bomie grâce , & foufiroit volon* 

tiers 
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tiers qu'on le raillâc , même dans fa plus 
haiHie fortune : Qualité rare dans les per- 
fbiHies qui ont un gcand pouvoir. 

Il fuc toujours de complexion cendre 6c 
amoureufe : & il fè ièrvoit de fes Amis , 
pour ces fortes d'affaires, & lesfervoit éga^ 
lement dans les leurs , (è faifànc un plaifir 
^e leur confiance* La grandeur du rang 
qu'il tenoic , & du caradere dont il étoic 
revêtu 3 ne lui fit jamais oublier qu'il étoic 
né égal avec fes Amis. Auffi en fucJl aimé, 
plus q'uon ne fçauroic le dire , dans cous les 
différens états de fà vie. Curion l'un des 
plus beaux Efprits & des plus fermes Génies 
de foiï cems, au fentimenc même deCicé- 
ron y s'obligea plufieurs fois pour lui , pour 
des (bmmes fi confidérables , que coûte fà 
Tamille en fut épouvantée- Il reconnut Tes 
bienfaits comme il devoir ; & Ton ne fçau- 
rofif l'accufèr d'ingratitude- Il facrifîoîc tou- 
tes chofes à l'intérêt de fes Amis ; & Ton 
doutoit avec raifon , s'il enétbit plus aimé , 
ou s'il les aimoit davantage } Qiœls (ècvices 
n'a f>as reçus de lui Clodius , dans la fuite 
des affaires qu'il eut dans la République } 
Quelles grâces n'en a pas reçues Ventidius ^ 
qu'il fie elevçt à toutes les Dignités de la 
République , malgré la baflène de fa naif^ 
fànce : Quelle (ut fa générofité à l'égard 
d'Ariflobule ^Roide^ ^>^> après qu'il Ççut 
Tome m. N 
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plis prifonnier ? Enfin ,41 eftinconteflable^ 
.qu'il fut a({èz fidèle à (es Amis , pour ne 
vouloir jamais foufcrice à aucun Traité avec 
Augufte , au prquilice de ce qu'il leur avoir 
promis. Je tu trahirai point j dic-il dans une 
Xetrre qu'il écrit fur ce fujet , la parole que 
y ai ionnit â Dolabella j m la Société que 
J* ai faite avec un au^ honnête homme que 
Lepide j ni ce que je dois à Plancus , &c» 

Sa bonté pour les Domeftiques & les 0& 
ficiers étoit extrême , & fa libéralité allott 
jùfqu'à la profufion. Ayant un jour ordon- 
né à fon Tréforier de compter vingt-cinq 
mille Dragmes d'argent à l'un de fes Domei^ 
tiques , qui ne lui avoir pourtant rendu au< 
i:un fetvice confidérable ^ le Tréforier it ré- 
cria fur la grandeur de la foinme , 6c prit 
foin même , avant que de la payer , de la 
faire préfenter devant Antoine comptée en 
petites efoéces , pour lui faire mieux fentir 
la profuuon. Mais Antoine, qui reconnut 
l'artifice, lui dit froidement. En vérité y 
vingt^cinq mille JJragmes paroijfent tien 
peu 5 & tiennent peu de place ! Qu'on lui 
en donne encore autant. Son ordre fut exé* 
cuté : & cette libéralité me paroit d'autant 
plusbdle, qu'elle eft dénuéiî de toute often- 
tation ; puiique tout cela (è !pa(& entre lui , 
Bc foh Tréforier. Et il ne faut pas s'étonner 
£\ y par fbn inclination l»enfailànte , il ga- 
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gnokleccEur de tout le monde , mais prtii- 
. cipakmenc celui des Soldats , fur lefquels 
rous fes ennemis étoîent contraints d'a- 
vouer qu'il avDÎt un merveilleux empire. 

lis avoient (èrvi fous lui dès le tems même 
du grand Jules , de qui il avoir appris cette 
belle manière de faire la guerre , qui ne fera 
peutrêtre jamais parfaitement imitée. Ils 
avoient été témoins xie Teftime qu'avoit eue 
pour lui ce grand homme , dans le premier 
Empbi de ion Armée qui lui fut toujours 
confié. Ils éprouvoient chaque jour Ces ca- 
reiïès , Tes largeiTes , &c fes manières oblf* 
géantes , qui , après tant de viftoireç , & 
dans le haut degré de fortune où il ^it 
parvenu , le fkifbient aller vifiter chacCm 
d'eux dans leurs tentes , leut dismander leurs 
nécefiit€s,aufquellesïlpoarvoyoit avec une 
.exaâitude admirable. 

Ce fut à cette bonré , qu'il dut fon heu- 
♦teufe arrivée en Gaule, l^fqu après avoir 
été chaflë du Sèiat , il alla y chercher Le- 
pfde ; ttaverfant les Alpes avec une Armée 
dénuée de tout ^ fans y rien perdre , ni de 
l'autorité dô Général, ni dei'atnitié des S6L 
tlâts , aufquels dans les grandes difettes où 
ils fe trouvèrent, il donnoît le premier l'e- 
xemple de modération & de patience : & 
-c'étoit une thofe merveîlleule , de voir le 
plus fomptueuK de tous les hommes , Jk>tit 

Nij 
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la cable éroit toujours la plus magniBqué; 
& qui vîvoit dans une extrême intempc- 

,rance , devenir le plus fbbre de toute fbn 
Armée , fouffrir mieux que nul autre la fbif 

' & la faim , & faire diftribuçr le peu qui Ce 
trouvoit de vivres à fes Soldats préfcrable- 
ment à lui - même. Audi , jamais Armée 
n'aima tant Ton Général , & jamais Général 

. ne mérita tant d'être aimé de Ton Armée. 

Mais il faut voir ce Romain fous Içs 
grands Caraâeres qu'il a foutenus ; & fans 
décrire ici tout le cours de fa vie , il fufEra, 

S>our s'en faire une belle idée , de fe le repré* 
enter dans quelques occafions où il a brillé 
^vec plus d'éclat. 

On peut d'abord le confidéfer en Syrie , 
où il alla dans fa première jeuneflè iervir 
fous le Gouverneur de cette Province,quilai 
donna le Commandement de la Cavalerie. 
C'eft-là, qu'il fe fignala d'abord contre 
Ariftobule , Roi des Juifs , qu'il fît lui- 
même prifonnier, après avoir gagné la ba- 
,taîlle par fa feule valeur. On entre bien 
.agréablement dans le monde , quand ou 
commence par une viâoire , 6c par la prifè 
d'un Roi. Il alla immédiatement après (&- 
.courir Ptolomée Roi d'Egypte , pour lequel 
il prit la ville de Pelufium -, & c'eft à ce fié- 
.ge , qu'étant monté le premier fu|^ la brè- 
che ^ il Ht tant d'a£tions d'une valeur inouïe j 
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Se où il empêcha enfuite , par une douceuf' 
g: une modérarion qu'on n'a pas dû dégui- 

vfl/ '''.?"=^?i«s a"<q«els eft eipofée une 
Vil/epnfe d'aflâut. 'On dit que ce fut dans 
ce ^tems-la qu'il vit pour la première fois 
t.leopatrei dont les charmes lui forent dans 
lafuitefîfoneftes. 

On peut le confidérer dans les Plaines de 
Pharfale, où ilfot le Compagnon deCéfar. 
le |our de cette fameufe & décifive Vidoire 
a laqueUe il contribua beaucoup, par fes ac- 
nons, & par fa conduite. Il y commandoic 
1 Aile gauche de fon Armée, & il s'y feroit 
acquis une gloire incomparable , fi afar 
n y avoit pas été. 

Céfar , ayant pris à Rome la DiAature : 
fit Antoine Général de fa Cavalerie , rang 
Je plus confidérable après celui du Diâateun 
Ce fat alors , qu'il commanda dans Rome 
pour la ptemiere fois avec un pouvoir âb- 
lolu fournis au feul Jules , auquel il n'étoit 
pas honteux d'obéir. 

Il n'eft pas moins digne de confidération 
dans cettecélébre Conférence,qui fe fitaprès 
la mort de. Céfkr , & où fe détermina ce fa- 
meux Triumvirat , fujet fatal de tant de lat- 
mes & de tant de fang. Odave , que l'on 
appella depuis Céfar Augufte , & Marc-An- 
toine , voulant terminer leurs différends fc 
twidireni par la médiation de Lepide , au 

Niij 
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Confluent,qui eft entre Peruge & Bologme, 
dans leTerritoire deModene.C*eft-là,qu'une 
petite PJviere forme une manière d'Ifle , 
que Lepide, qui faifoit raccommodement» 
choifit pour lelieu.de leur entrevue. Augu- 
fte & Antoine étant reftés chacun de Pua 
des côtés de la Rivière , Lepide paffà le pre- 
mier dans rifle, pour vitîcer le lieu de la 
Conférence, & pour éviter toute* forte de 
iurprife. Il éleva enfuite fa robe , qui étoit 
le ugnal auquel les deux Généraux devoieiit 
s'approcher. L'un & lautre , en effet, ayant 
lailTé au bout des Ponts conftruits pour la 
communication , leurs Amis & leurs Gar- 
des , s'avancèrent feuls , & également , juf- 
qu'à ce que s étant rencontres dans le mf- 
lieu* de llfle , ils s'embradèrent 3 Se aprcs^ 
s'être donné toutes les marques extérieures 
d'une parfaite amitié, ils s'aflîrent tous les' 
trois dans un lieu découvert , d'où ils pou- 
Yoient être vus de leurs gens : Oftave , qui 
pour lors étoit Conful ,. étant au milieu , à 
caufe de fa Magiftrature. Leur Conférence 
4ura deux jours 5 & les Peuples dévoient 
avoir une grande attention à ce qui y fetoit 
conclu , puifqu'il ne s'agiUbit de rien mdns 
que du deftin du Monde entier. Voici quel! 
eu fut le réfultat. 

Il fut réfolu , qu'on créecoic une nouvelle 
Magiftrature de trois homioes^, qu'oii ap-^ 
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pelVe^ok Triumvirat 5 & qa-Odavc , Anu 
toîne, & Lepide , la poffédcroîent cinq ans^ 
avec tout le pouvoir t^nfdiaire , & Tauco- 
rîté de plus de créer tous les autres Magi^ 
ftrats de la Ville. Ils fè parta^rent les Pro. 
vinccs de telle manière , qu'Antoine prit les 
Gaules , excepté U Narbonnoîfc qui tomb^ 
en partage à Lepide avec TEfpagne : & on 
Iaî(& à Oaave l'Afrique , la Sicile , & les 
autres Mes ; différant dans un autre tems 
le partage des Provinces occupées p^r Bru-» 
ttts & C^ffius , aufquels Gûave & Antoine 
fe clwgerent de faire la guerre. Lepide ^ 
dcfignc Conful pour Tannée prochaine , 
étant obligé de refler à Rome pour cotn- 
niander à toute l'Italie, & par conféquent 
d'envoyer gouverner l'Efpagne par des Lieu- 
tenans ou des Vicaires (a). 

C'eftain/i , enfin , que Ce détermina cette 
horrible Profçription , qui s'exécuta depuis 
à Rome &c dans tout le refte de l'Italie, avec 
tant de fureur, qu'elle coûta à la Ville le plui 
beau & le plus pur de ion iàng , puifqu'on 
n'y condamna pas moins de cent quarante 
Sénateurs , & environ deux mille Cheva- 
liers, félon les Auteurs qui en mettent le 
n^oîns j & dont on ne fçauroit fe retracer 
l'idée, /ans fentir avec horreur dequoîram-:- 
bidon démefurée de trois hommes nés par-^ 

Niv 



ticuliers eft capable ^ : pdiir parvenir à ty-^ 
lannifer l'Univers. 

. Antoine eft encore plus digne de confi- 
dératîon à Philippes ^le jour de cette célèbre 
Bataille, qui lui acquit le nom de Capitaine 
invincible ,& qu'on peutappeller fa grande 
Journée. On doit fe le repréienter , traînant 
par-tout avec lui la Viâoirej défaifanc en- 
tièrement l'Aile qui lui étoit oppofée , où 
commandoit Caffius , & fccourant quelque 
tems après celle où commandoit Augafte , 
qui plioit fous Brutus ; défaifant enmite ce 
detnier , & achevant pleinement la vic- 
toire. 

Quelle gloire , de vaincre deux hommes 
les plus grands qui fuflènt dans le parti con^ 
traire, & qui etoient regardés de toat le 
monde avec admiration ; & les vaincre fi 
heureu&ment, & fi parjfaitcment , que cette 
Viâoire mit fin à la. Guerre , & laiiTa les 
Triumvirs Maîtres de l'Univers fans con- 
teftation ! 

Ce fut dans cette Bataille , qu'il donna 
cette marque de générofité fi touchante à 
Lucilius. Celui-ci étoit attaché au parti Se à 
la perfonne de Brutus en particulier , qui 
dans la déroute de fon Armée fut attaqué 
par un gros de Troupes : & il auroit été pris 
priibnniér , fi Lucilius ne k fut avifé de de- 
mander quartier ^ en criant ; Je fuis Bruf^^ 



^u*on me conduife à Antoine. Par cer arti- 
fice , il donna à Brutus lé tems de fe fauver^ 
Il fut cependant conduit à Antoine, auquel 
il parla avec beaucoup de fierté , après avoir 
été reconnu. Tai ufé , lui dît-à, de cet 
artifice y pour ne laifferpas tomber Brutus 
vivant entre les mains defes Ennemis. Les 
Dieux m permettront fans doute jamais ^ 
que la Fortune ait cet avantage fur la Vertu., 
Mais en tout cas , de quelque manière que 
le Hasard conduife les chofes y on trouvera 
toit/ ours Brutus > foit qu*il vive encore > 
ou qu^il foit mort 5 dans un état digne de 
Jbn courage. Au refle > ajouta-t-il , je fuis 
dans vos mains y Antoine. Ma vie eji en 
votre difpofition : vous pouve[ en ufer 
comme il vous plaira y & vous ne deve^pas 
attendre d^un Romain tel que moi y qu'il 
s*abaiffe à vous ta demander. Antoine ad- 
mira la fermeté & le courage de Lucilius z 
Un homme tel que vous y lui répondit-il y 
mérite des rccomptnfes au-deffus de celtes 
que je fuis en état de vous donner ^ mais je 
viens d^ apprendre la mort de Brutus , ^a- 
qtul vous ave[ été fi jujlement fidèle. Je 
vous prie de vouloir que je tienne fa place : 
aime^-moi autant que vous Vaye^f^ aimé., 
C etoit demander à Lucilius fon amitié 
dans une conjondure trop prelTaute , pour 
jie pas robteoùji ^ certes , Lucilius ne la 
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lui reftiia point y 8c comme il avoac iervt 
Brucus fidèlement jufqu'à la fin , it (ervfe 
Antoine de même , & ne le quitta jamais ; 
non pas même quand il fut abandonné Je 
iDUt le monde. 

Les applaudiiïemens publics , qui furenc 
donnés à Antoine fia cette Vidoîre , lui fu- 
ient d autant plus agréables , qu'il étoit fur 
qu'ils étoient bien fondés ; & d'autant plus 
touchans , qu'on y mêloît quelques repro- 
ches contre la conduite foible de fon Com- 
pagnon Augufle* Mats ce plaifir (ècret lui 
coûta Wen cher : ce fut-là le commence- 
ment de la haine irréconciliable d'Oâave. 
Les murmures défbbligeans , qui coururent 
contre lui dans l'Armée , forent peut-être 
l'obflacle invincible , qui s oppofà toujours 
à un véritable raccommodement dans les 
Guerres qui coûtèrent enfin Tempire & la 
Tie à Antoine. 

Puîfque cette Bataille eft la grande Jour- 
née d'Antoine, & que fa Gloire n'eft grande 
que par rapport à la Grandeur de ceux qu'iï 
a vaincus , on peut , ce me femble , lans 
tomber d^ns une trop grande digreffion , 
toucher le mérite & le cvafterc de Brutus 
& de Caflîus , hommes fi fameux & fi illu- 
ftres dans l'Hiftoire. 

Brutus defcendbir , du côté jpaternel , de 
|et autre Brutus , qui chafià les Rois d^ 



Rome ; & du coté maternel , de ce Serviliua 
Fiala , qui tua Melius , lequel afpiroit à la 
Tyrannie : fi bien que , par fa «ailïànce , il 
-fembloit devoir être le bouclier de la li- 
berté. Sa Mère étoic Soeur utérine de Ca^* 
xon , ce fameux Philofophe , dont il îmitoic 
la /^vérité & la modération. Sa Vertu étoit 
auftere, mais véritable j & sll y avoit un 
peu d'entêtement dans fa conduite , cet en- 
têtement alloit au Bien public , qui étoit la 
régie & le motif dé toutes fes aâions» 

Caffius étoit auiE d'une très noble FatniU 
le : mais il étoit d'un caractère fort différent 
de celui de Brutus. Sa Vertu n'étoît point fî 
pure y ni (es moeurs fi aufteres. Il agiubit par 
rapport à fes intérêts avec une conduite 
tres-fîne & trcs-polîtique. Il étoit homme 
de guerre , & joignoit à fa valeur beaucoup 
d'expérience. Il avoir l'air & les manières;, 
fieres, l'humeur fombre & brufque : chagriw 
de l'élévation d^autruî , & préliimant tou- 
jours aflèz de foi-même y pour ne craindre 
aucun événement. Il donna une preuve do 
fsL fierté , lorfque dans l'accommodement 
apparent , qui fe fit après le meurtre de Ce-» 
far , entre les Conjurés d'une part, & Le- 
pide avec Antoine de l'autre , on convint? 
que Brutus iroit fouper chez Lepîde , & 
Cafllus chez Antoine. Ce dernier , raîUeur 
4ans les afiaires li^s plus férieufes ^ n'ayaut 



pu s'empccher de demander à Caffîus fur là' 
fin du repas , s'il n avoir point encore quel- 

2iie pCHgnard caché } Oui ^ lui répondit 
éremcnt Caffius : /en ai pouf ceux qui 
cfcront afpircr à la Tyrannie. Cela fit ceûèr 
la raillerie^ 

On a dit de Ces deux hommes , que Caflîus 
écoit plus grand Capitaine , & Brutus plus 
honnête-homme* On aîmoit mieux celui-ci 

Kur ami : on craignoit davantage d'avoir 
utre pour ennemi. Caflîus avoir plus de 
£i:>rce i Brutus plus d6 vertu. Et Velleïus 
Paterculus , qui ne perd jamais l'ôccafion de 
louer & de flater Augufte $ dit que s'ils euil 
fènt vaincus , & qu'ils fuilènt devenus les 
Maîtres de l'Empire , il eût été autant utile 
à la République d'avoir Brutus pour Souve- 
rain au lieu de Caifiu», qu'il lui fut avanta* 
geu:t d'être gouvernée par Augufte plutôt 
ue par Antome. Il femble que cet Auteur 
(lèun parallèle de ces deux Conjurés aux 
Triumvirs , (aifànt refTembler Caflius à An« 
toine , 6c Brutus à Augufte. 

Brutus & Caflius étoient tous les deux 
Préteurs , quand ils conjurèrent contre Cé- 
(ar , dont Brutus en particulier avok reçu 
des grâces & des bienfaits fans nombre. 
Après le meurtre , ils furent obligés de forrir 
de Rome > & de fuir les perfécutions du Peu-* 
fk animé par Antoiiie& par Lepide^ mah 
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ils ètoient toujours adorés du Sénat , dont 
on peur dire qu'ils croient les Idoles. Us aL 
lerenc dans les Provinces où ils avoient le 
plus d'Amis : ils y firent une Armée , qui 
devint bientôt formidable. La Liberté pu- 
blique coloroit leur adàflînat ; & (bus ce 
prétexte fpécieux , autant que fous le nom 
de Brutus , dont la Vertu taifoit un grand 
bruit , on vit des Pays entiers fe ranger 
fous leurs Loix. Leurs Etendards portoient 
la marque de leur Conjuration ; Se Ton ne 
voyoit dans leurs Tentes , & fur leurs Bou« 
cliers , que les Inftrumens de leur Maître , 
répréientés à peu près de même que dans la 
Médaille qu'on frapa pour lors , od eft un 
Bonnet , qui eft la marque de la Liberté , au 
milieu de deux Poignards , avec cette Inir 
cription , £Ulus Martiœp 

Leur Armée devint bientôt aflèz forte ] 
pour faire des exploits confîdérables. Us fè 
trouvèrent même en état de fe féparer , & 
d'aller chacun d'un côté foumettre les Pro- 
vinces. C^tflius fitdesaâions merveilleux 
{è6^& fa Valeur n'a jamais tant éclaté^ 
qu elle éclata alors. Enfin , ils fe joignirent 
à Philippes , où Augufte venoit de fe join^ 
dre à Antoine. 

C'eftJà , que la néceflltéde toutes chofes 
obligea ceux-ci à rechercher la Bataille : & 
cette même raiibn auroit dû empêcher les 
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autres de la donner , fi Brutus prelïe par tous 
fes Officiers , lafles des horreurs de la Guer- 
re 5 ou fi laî-niême , par des fentîmens de 
vertu & d'amour pour fa Patrie , honteux 
de la déchirer longtems par des Guerres d- 
-vîles , n*eût voulu les terminer par un com- 
bat. Toute l'Armée applaudit a cette rcfo- 
lution. Caflîus feul , fçavant dans l'Art de 
la Guerre par le long ulkge qu'il en avoir , 
connoidànt parfaitement Te defavantage du 
Parti contraire qui ne pouvoir plus vivre 
jAslïïs la difette où il étoît , s'oppofbit au def- 
fein de donner la Bataille. Mais enfin, 
comme il étoit obligé d'avoir de grands 
égards pour Brutus , & qu'il étoit accufé 
par les Soldats de vouloir faire durer la 
Cuerre éternellement , il confentît à tout ce 
u'on voulut. On dit même , qu'il alla le 
oir , qui précéda le jour du combat , fouper 
chez Medala , auquel il dit en le quittant : 
yousmcfere^ témoin qu*on m^oilige y com- 
me on fit U grand Pompée ^ à commettre la 
JLiherté du Peuple Romain au hasard d^un 
fonibat. J'y confins malgré moi : M faut 
-cependant tout opérer de la Fortune^ mais 
jiàus fuivons un méchant confeiL 

Ses craintes furent juftifiéespar le fucccs : 
j& il fut le premier défait , après avoir rempli 
tous les devoirs d'un Général habile , vail- 
Jant , & expérimenté 3 mais dont tout l'arc 
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céda à la fortune d'Antoine , à laquelle tout 
çtoitpoar lorsobl^é de céder. Brutus étoit 
-plus heureux de Ton coté contre Aagufte; 
mais Caffius , fe défiant de la capacité de 
Brutus , & preiïentant ùl défaite par la 
iîenne , iè retira pour en apprendre des nou^ 
velles. Ennuyé de n'en recevoir pas , & per- 
suadé de (es malheurs , il (è tua , ians qu oa 
fçache précifénient de quelle manière ï 
^'ôta la vie. 

Il y a aiTurément dans cette tnort des mar- 
ques de défërpoir peu convenables à un auiS 
grand homme que Caffius ; du moins , de- 
voît-il attendre plus patiemment la vérité 
des choies. Le Centurion , qui , pâx fa né* 
^rliorence à apporter les nouvelles . avoic 
lo^tribuéàf/Ltt, fe tua lai.m4ne de 
douleur. Il falloir qu'il y eût en ce tems4à 
une grande facilité à mourir. 

Brutus apprit cette perte avec tout le cha- 
grin imaginable : & comme il en comioifloit 
l'importance , il prit foin de la cacher qucl;- 
que rems aux Soldats , pbur ne pas abattre 
leur courage ; & a[»ès s'être plaint de la For«i 
tune qui venoit de lui ravir le dernier des 
Romains , car ce fut ainfi qu'il appeUa Caf. 
iîus, il réfolut de tenter encore. le deftiu 
d'un cœnbat / pour mettre fin à toutes ]e$ 
calamités que la Guerre caufoit à taait de 
Peuples : flaté , ians doute ^ du boa fuccci 
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qu'il avoit eu contre Augufte , qui fut Heu- 
renfetnent fecouru par Antoine , 8c qui ^ s'il 
eût été feul , perdoit fans reffoutce les eîpc- 
rances des Triumvirs. Mais ce même An- 
toine , qui avoit défait Caffius , défit en- 
core dans le même )our Brutus : il le pour^ 
fuivit , & penfa même , comme je l'ai déjà 
dit , le prendre prifonnier. Jamais la For- 
tune ne féconda mieux la Valeur. Augufte <» 
pour certaine maladie dont il fe plaignoit , 
iiit inutile dans l'Armée -y ce qui augmenta 
infiniment la gloire d'Antoine. 

Brutus tâcha de rallier fès Troupes, 6c de 
remettre en état de combattre les reftes du 
Parti vaincu : mais la Fortune fe dédaroit 
trop en faveur des Triumvirs , pour ne rân- 

Î^er pas tout le monde de leur côté. Brutus 
e vit abandonné de tous les (lens , fans ref- 
iburce pour cette Liberté de fa Patrie ^ à la- 
quelle il avoit tout facrifîé. Il fe confidéxa 
dans cet état , accompagné de fa feule Ver* 
tu , donc la févérité &c la pureté lui deve^ 
noient fi inutiles 6c fi nuifibles. f^erm j s'é^ 
cria-t-il, que y wi fuvic toute ma vie, & 
pour laquelle y ai quitte plaifirs , biens & 
fortune j tu nés qu'un vain phantôme fans 
pouvoir : le vice a toujours Vavaruagj^fut 
^ài ; & déformais eji4l un mortel qui doive 
s*auachtr à ton inutile puiffance ? Ei^fuite , 
gyant prié l'un de fès Affranchis de le fervir 

dan^ 
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cette dernière adion , il fè jetca avec 
violence fur la pointe de fon épée , & (c 
perça le coeur. 

AJfalheureufe fin de deux hommes , que 
le deftin voulut peut<tre punir de leur ai^ 
iâiCnat , & qui perdirent toutes les efpé- 
rances du Sénat & de la Liberté , faute de 
s'entendre & de fe confeiller les uns les au« 
très dans cette dernière Bataille , où la di- 
verfîté de leurs fentimens & de leurs vues 
fut la caufè de leur perte» 

Car quoique Camus eut de grands égards 

I)our Brutus , dont la Vertu & la Réputation 
'avoient rendu l'Oracle de fon Parti j & 
quoique Brutus eftimât infiniment la valeur 
& la conduite de ce Caflius, ils ne s'aîmoient 
pas tous deux : leurs feuls intérêts les te- 
noient unis fi étroitement. 

Caffius même gardoît contre Céfer le ref 
fendment d'une certaine préférence , que ce 
Diâateur avoir marquée pour Brutus dans 
leur Préture : & d'ailleurs Caflfîus ,, naturel- 
lement peu religieux , méprifoit les fupetftî- 
rions & les aufterîtésde Brutus, lequel ayant 
eu cette célèbre vîfion de fon mauvais Gé- 
nie , dont on a tant parlé , & l'ayant racon- 
tée à Caflîus fort férieufement , CaflSus fie 
réponfe que c'étdt l'eflfèt de fes trop lon- 
gues veilles & de fes abftinences extraordi- 
naires, qui lui troubloient Is cerveau, & 
Tome IIL O 
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lui donnoient ces fonges & ces rêveries ftfJ 
neftes & extravagantes. 

Bru tus , de fon côté , n'approavoît point 
les fineffes & lès manières couvertes de Caf- 
£us , qui convenoient (i peu à la pureté de 
ù. Vertu. Il étoit même Icandalife du itié- 

Eris, que Caflîus faifoit paroi tre pour toutes 
5S Cérémonies de la Religion , dont îl ne 
s'embarraflbit gnéres : & de cette différence 
d'humeur , d'inclination , & de fentimens, 
il naifibit fouvent des différends , que leur 
prudence & leurs intérêts communs étouf-* 
fbienc toujours. 

Antoine ayant appris la mon deBrutus^ 
fe fit conduire à l'endroit oà étoit fon corps» 
Il le vit avec douleur , il verfa quelques lar- 
mes ; & pour marquer le refpedk qu'il avoir 
pour fon cadavre , il fe dépouilla de fa Cotte 
d'armes de Pourpre , & l'en couvrit 5 car 
l'avarice de quelques Soldats l'avoir déjà 
dépouillé de la (ienne : ic il montra beau, 
coup d*eftime Se de confidératîbn pour ce 
grand homme ^ auquel il a voit d'ailleurs 
quelque obligation» Car dans le Confeilde 
tous les Conjurés, cil on propoHi de aire 
mourir Antoine avec Céfar y tous les autres 
Conjurés étoient de ce fentiment 3 & il n'y 
eut que le feul Brutus , qui n'y voulue ja. 
mais confentir , & qui fbutint avec ferme- 
té, qu'il iie fâUok répandre que le iàsig âxk 
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^jT^tah. Augnfte fit prendt€ la tête de Bru- 
tns , Se l'envoya à Rome pour être mîfe aux 
pieds de la ftatue de Ton Père. 

Si l'dn trouve Antoine brillant dans les 
eccafions que nous venons de marquer , oïl 
2ie fcauroit, iàns être ébloui de fa gloire , le 
conudérer en Orient , après le partage qu'il 
fit avec Augufte -, Lepide qui tfavoît point 
eu de part aux Viâoires , n'en ayant que 
très-peu à l'autorité. Ceft4à , qu'il eft fuivî 
de fes Légions , qui font fans contredit les 
meilleures & les mfeux dîfcîplinées de l'Em- 
pire ; qu'il eft toujours accompagné de tout 
ce qu'il y a de plus éclatant parmi la jeune 
nobleflè deRome,qui dans le plus beau fiécle 
du monde & te plus fertile en belles actions» 
apprend l'Art de la Guerre fous cet excellent 
Capitaine , après la mort de Jules , fans con- 
teflarion , le premier Maître en ce Mener. 
Sa Cour eft toujours compofée de plufîeurs 
Rois ,de tous les Princes de l'Afie , & de tous 
les Ambaflàdeurs des Voîfîns , Alliés,& Tri- 
butaires de l'Empire Ropnaîn , qui ne recon- 
noiflbîent que lui feul pour Maître dans 
l'Orient. 

On le voit là juger fouveraînement , 8c 
fans appel , des Etats & de la vie des Rois j 
dépouiller les uns , établir les autres ^ fans, 
que qui que ce fdt ofe y contredire. Le Sé- 
nat même y pour conferver une ombre de 

Oi) 
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pouvoir , confirpae les Rois qu'il établie etf 
Orient. Tels étoient Diarius dans le Pont , 
Pharnace en Idumée y Herode eh Judée , 
Amyntas en Pifidie , & Polemon en Gili- 
cie , &c* Il fait publiquement décapiter An- 
tigone , Roi des Juife ; fupplîce Jufques-là 
inouï pour les Rois, & qui eÀ la plus grande 
marque de cette Puiflànce monftraeufb 
qu'il a exercée. 

Que cette Cour me paroît magnifique ! 
Que de Jeux , que do Speûacles ! Quelle 
Grandeur l'accompagne toujours l Sur-tout, 
je me figure TAnticnambre de Marc- An- 
toine 5 Citoyen Romain , remplie d*une 
foule de Rois & de Souverains , qui atten- 
dent l'heure de pouvoir lui parler , & de lui 
faire leur cour. On peut dire qu'on nefçau- 
roit guéres (e faire une idée de toutes ces 
Grandeurs , qui ne foit au-deflous de la vé- 
rité. Jules Céfar lui-même , qui étoit unique 
Maître , n'a jamais joui fi parfaitement de 
la Majefté de l'Empire ; & Augufte , qui 
gouvernoîc en Occident avec une cgalité 
de pouvoir , n'étoit à Rome , ni fi ablolu , 
par la confidération qu'il étoit obligé d'a- 
voir pour le Sénat & pour le Peuple , ni fi 
magnifique , par la néceflîté oii il étoit de 
ménager le Tréfbr public dans un Jîeu où 
l'on éfoit en pofleflion de cenfurer fi levé- 
remeut les Diuîpateurs & les M«dverfàteurs • 
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îes pias aatorifés : au lieu qu Ancomè coin- 
xnandoit avec une Armée nombreufe dans 
une partie du monde extrêmement riche , 
3c accoutomée depuis longtems à la fervitu* 
de, & à (buâxir les vexations ^ les Rois de 
ces Provinces n'ayant au-deffus des Sujets ^ 
que l'honneur d être les premiers Efclaves, 
Et ce oui contrîbuoie encore davantage à 
1 éclat & a la gloire d'Antoine , c'eft que fes 
Ueatenans combattoient par-tout avec une 
fortune égale & toujours confiante à le fa* 
yorifèr* Sozius & Canidius firent des ex^ 
ploîts merveilleux : mais iùr-tout Ventîdius, 
dont la Valeur triompha des Parthes pki- 
(îeurs fois : Viftoîre & Triomphe d'autant 

lus conddérables ^ qu'il étoit le fèul de tous 
es Généraux Romains, qui jufqu*alorscût 
pu triompher de ces Peuples. 

C'eft ce Ventidius , que fa Valeur rendit 
fî recommandable , & qui fut à peu près 
chez Antoine ce que fut Agrippa auprès 
d'Augufte. Elevés l'un & l'autre d'une nait 
jQince obfcure à une très-haute fortune y par 
leur courage, leur conduite dans la guerre , 
& leur attachement aux intérêts de leurs 
Maîtres , ils parvinrent tous les deux au 
Confuiat , & à l'honneur du Triomphe. 

Tous ces caraékeres édatans fous lefquels 
nous avons confidéré Antoine,& toute cette 
grandeur qui l'environnoît dans une fi pro-: 
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digîeufe élévation , n'onc pu le garantir dei 
impreffions des vices. Ses verras & fes dé- 
fauts confondue ont fait dire de lui à quel- 
ques-uns ce qu'on a dît d'Alcibîade : Qu'on 
ne pour oit jpas décider s^il hoit plus fa-^ 
meuxparfes bonnes ^e par fes mauvaifes 
qualités* 

Je (çaîs qu'on lit qu'il ctoît extrcmemenr 
iébauché , & que Cîceron même Taccufe 
d'avoir porté jufques fur fon Tribunal de 
honteuies marques d'ivrognerie. 

Il eft vrai qu'il avoir toutes les inclina- 
tions d'une bouillante Jeuneffe, dans un 
(îécle méchant , & dans la Ville du Monde 
la plus corrompue. Né avec tous les agré- 
mens que la Nature lui avoir donnés , il ne 
prit pas le foin de réprimer fes Paffions , 
dans un tems od le vice étoit à la mode , & 
où les perfonnes du premier rang s'aban- 
donnoient fans fcrupule aux plaifîrs quien« 
trainoient le refte des hommes. 

Ses PafCons s'étanj fortifiées par la Bcence 
qu'il leur avoît donnée , & fon pouvoir s'é^ 
tant augmenté également avec fes Paffions, 
il eft peu furprenant qu'elles ayent caufé de 
grands défordres dans fa plus grande éléva^ 
tion j puifqu'il n eft que trop ordinaire , que 
ceux qui peuvent tout ce qu'ils veulent^veu- 
lent fôuvent ce qu'ils ne doivent pas : & 
de-là proviennent tant de vexations^ & tant 



3'injiiftîces , qui rcgnciit împirnémcnt dan» 
le monde. 

Je fçaîs qu on a reproche à Antofite fotp 
union aT« Jules Céfar, & les fecours quil a 
donnés à ce deftrmaeur <fc la Liberté publi- 
que. Mais ceux qui fe montrent fi févered 
obfervateurs des Loix , & fi amateurs de 1» 
lAertc , n'auroient-ils point été tentés dui 
même cnme , slls avoient eu les qualités 
d'Antoine , & fes vues awffi élevées que lui ? 
On a beau lui reprocher fes abailïèmens > 
fes flateries , & cette Couronne d'Or qu'if 
préfenta à Céfar , & dont Cicéron fit tant 
de broît ; comme fi la Royauté eât confifté' 
dans cette Couronne, & que Céfar n'en 
eût pas déjà tout le pouvoir & toute l'auto- 
rité. Il étoit glorieux d'obéir au grand Jules^ 
né pour commander à tous les mortels ; & 
Antoine s'^voit ^ à mefiire qu'il fembloic 
s'abaiâèr. 

D ailleurs , peut-être que dans la fituatio» 
de la République , qui ne pouvoît plus fe 
paflèr d'un Mattre , il étoit utile que Céfar 
le fût plutôt que tout autre. Elle avoit fouf- 
fert la Domination de Sylla , celle de Pom- 
pée enfiiite ^ & enfin après Céfar , Augufte 
y fit fouffirir agréablement la fiennc. Rome 
fe laflbit d'être libre ; & à la réferve de quel- 
ques efprits , plus ambitieux de la Domi- 
nation qu'ils ne pouvoient obtenir ^ que Ja-^* 
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loux de la Liberté de la Patrie, tout le mb«i« 
de écoit convenu de fe choifir un Maître : 
on n'étôit divifé que fur le choix. 

On ne fçaurolt excufer les horteurs & le 
fang de la Prdfcription -, crime qui eft com- 
mun à Antoine avec Augufte & Lepide. Us 
pouflièrent la cruauté jufqu'à la barbarie , 
puifqu'ils facrifierent leurs plus proches Pa- 
ïens, & leurs meilleurs Amis. Lepide aban- 
donna fon Frère , & Antoine aDandionna 
fon Oncle. Il eft vrai qu'ils ne moururent , 
ni Tun ni l'autre 5 pérfonnc n'otant toucher 
à la perfonné des proches Parens des Trium- 
virs. 

Rome étoit alors en proie à l'avarice & à 
l'infolencc des Aflaffins & des Voleurs j & 
c'eftdansce tems, qu'il fuffifoit d'être cru 
riche, pour êtrç cru coupable y ou Ennemi 
du Gouvernement. Les Soldats couroient 
toute la Ville , comme fi elle eût été prife 
d'aflàut ; & jamais violence ne fut , nî fi 
longue , ni fi autorifée. On lifoit dans de 
grandes Tables , cxpofées dans la Place pu- 
blique , les noms des Profcrits gravés en 
gros caraderes , afin que perfonné n'en ig- 
norât ; on ajoûtoit tous les jours de nou- 
veaux noms à ceux qui y étoîcnt déjà 5. & 
tel s'étoît réjouï de n'y- avoir pas trouvé le 
fien , qui apprenoit par fa mort qu'on l'y 
jivoit ajoute. 



On impota à Antoine , quoiqu'il n'en fut 
pas l'Auteur , la plupart des meurtres qui Ce 
flrem alors. Fulvie » fa Femme , y avoît plus 
de part que lui. Pouflee par un efprit d'ava- 
rice , de cruauté , ou de vengeance , elle fit 
de6 violences , qui furent rejettées (ur An« 
toine, quoiqu'il les ignorât le plus fouvent ; 
jufquesJà , que Tes Soldats , lui ayant ap- 
porté la tête d'un homme , qui croît parmi 
les Profcrîts , & qui leur avoit été fort re^ 
commandé de fa part : ffelas I leur dit-il ^ 
Je m le connais > ni ne t* ai jamais vu. 

Mais le meurtre , dont on l'a accufé avec 
plus de juftice , & qui a donné lieu aux in-^ 
veâives de tant d'Hiftoriens , fut celui de 
Cicéron , qu'Augufte protégeoit, & qu'il fa- 
crifia pourtant à Antoine dans leur réconci- 
liation. 

Cicéron , fi connu par fon Eloquence , 
s éleva par fon efprit à la première Dignité 
de la République , découvrit & étoumi la 
conjuration de Cadlina , d'ont il fe fit tant 
d'honneur auprès du Sénat , qu'on le con« 
fidéra toujours depuis comme te libérateur- 
dé la Patrie; 

: Il haïflbit Antoine; & pour le rendre 
odieux au Sénat , il comjpola les Dî^ours; 
que nous lîfons aujourd'hui ,• & qu'il pro-»; 
nonça avec tarit de fuccès, qu'il arma con- 
tre Antdne tome .la Ville en faveur d'Ai»-^ 
Tome III. ' P 
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gufte , & obtint du Sénat le Décret par le^^ 
quel Antoine fut déclaré Ennemi (ie la Ré^^ 
publique. La douceur de fe venger d'un En- 
nemi fi puidànt , qui auroit eu même des 
raifbns pour fè déclarer plutôt pour lui aue 
pour Augufte , par rapport à de vieilles 
obligations , fut a(Ièz grande pour faire ou«- 
blier à Antoine (a générofité ordinaire. tL 
facriâa fon Oncle, pour avoir Cicéron, qui 
fut poignardé , dans le tems qu'il fuyoit , 
par la trahifon d'un de Tes Amanchis.. On 
porta (a tête à Antoine, qui dit en la voyant : 
Mes vengeances Jàni finies y & je ne prens 
plus de part à la Profcription» Il voulut 
même, pour dontier quelque confolation à 
fa Famille , remettre entre les mains de 
Poraponia fa • Belle-Soeur , rAf&anchi qui 
Tavoit trahi , qu'on 6t mourir dans les tour* 
mens. On dit que Fulvie infulta quelque 
tems à la tête de Cicéron, & qu'elle ië donna 
même le lâche plaifir de percer fa langue 
avec un poinçon d'or ; après quoi elle fiic 
attachée à la Tribune où ce grand Orateur 
avqit prpnoncé ces fimeftes Difcburs. 

Tous les autres meurtres , qu'Antoine a 
£ait pendant le cours de fa vie , ne font point 
partis d'un Naturel iànguinaire : la (èule né« 
ceffité Ta porté à ces effets violens. Telle 
fut la mort d' Amantius , qui foutenoit avec 
ua xefte de Mutinslê Parti de Marins à Ro-i^ 



me, après la mort de Céiàr , & qu'il fit moiH 
rir par Fantorité da Confulat dont il étok 
revêtu 5 pour tîchec de s'attirer ramicié dit 
5énac ^ donc il avoir befoih dans cecce con- 
lonâure* Telle futauffî la rigueur ^ dont il 
uià à regard de la Légion Mardenne , lori^ 
quil la ne décimer pour punir (à Rébellion » 
la Dîfcipline Militaire ne pouvant k main- 
tenir , que par queliques exemples. 

De tous les dé&uts d'Antoine , le plus dé- 
plorable y fans doute y ^'eft fa foibleflè pour 
Cléopatre. Les fautes, que cet amour lui 
fit commettre , furent toutes irréparables ; 
& il n'cft pas aîfé de concevoir, qu'on puîffè 
s'abandonner avec (ijpeu de réfbtve à toute 
la violeaced^àne j^amonamôureui^. 

Cléc^aar& afétbit pas dans (à première 
jeùneâè ,Iorfqu' Antoine commença de l'at- 
merl Jules Céfar l'avoit aimée longtems 
auparavant; & l^on dît encore que le Fils 
aine du grand Pompée-fpuçira quelque tems 
'pourlèUe^ . •:[.''? ' • ■ 

Ji^aiscettie'Iloitgie ,<dotit lés charmes onr 
été û fonoftes abx!plu& ^amlsi Jiommes de 
rEmpire, a' toôjôvirs troQvé'le fecret de 
<x)hferverfa beauté V'&fonefprib fouple (e 
loarnoit à tbatès fortes^de caraâeres , avec 
tant de fadUté , qu'elle i^e^ ^manquôit = ja^ 
mais de plaire ^quand elle l'avoîtentrepris. 

Avec totu ce^ avantages 4u coi^^&de 

Pi] 
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l'efpric , elle poUedoit un très<^tiche Çc 
puilTant Royaume , donc elleétoît (èule Sou* 
>ver$iine depuis les amours de CéÊir;; ce qui 
Jui donnoicjieu de faire|iaœicre cette mag. 
'li^ônçe extràocdîoaice <fn rehaufloit tous 
ieschartnes. Figurons -r t&itis cette Galeie 
pompeufë , qu'elle fit équiper pour aller 
trouver Antoine , qui lavoir mandée pour 
venir reudre compte de £1 conduite ; car 
elle avoir tenu le parti des Conjurés : Ffgu- 
•rons-*n(Mis , dîs-je,^cette; Galène, dont les 
beautés furent (i grandes, que tout le monde 
quitta Antoine , aiiis alors fur Ton Tribunal , 
pour courir à ce Speâacle , le plus beau qui 
•fut jamais -, ces Vpilesf de* Pourpre , ces Ra- 
mes d'Argent , cette. Poupe amvecte de 
Brocard d'Or^c^s FiUes fa^Aéesen Aoioun, 
Cléo^atre dile^memè coûcfaée.^fbr un^ Ut 
d'Or, de la manière qu'on repréièhte Venus 
endormie : tout cela , accompagné d'une 
douce Sympl^Quie^,. qui dans un.tems calme 
fe faifoit entendre fur les Eaux , taffidiSi que 
Hle$ PariuBD$ idélîmeto^ répiurfoieiit au«Ki&.Ià 
fdu Rivage uiteijQ^iiri enchancfie^i Tcau: le 
Peuple s'écria , qoéc'iéix^ la Déeflfe Venus, 
qui venoit trouver '4e Dieu Bacdms ; An- 
toine n'étant pas âché, qu'on le fît' re(Ièm. 
hier, à ce Dieu. . Jamais on, ne vit- rien de fi 
iqnoptueux,& jamais beauté AC^jpàrus fi too- 
^baote 9 que celle de jCléppatreieacetéqui^ 



t^{S.La Cour d'Antoine ,,atiffi fènfible que 
fui , ne pue rédder à tant de charmés. On 
)uge aifement que la conduite de cette Reine 
fiit approuvée 5 & il éiM jufte qu on par-* 
donnât à fa magnificence des démarches 
qu'elle potivoit avoir faites contre ki inté'^ 
ïêts des Triumvirs* 

Ce qui paroit le plus furprenant 5 c'eft que 

cette magnificence ne diminua jamais : elle 

augmenta même toujours ; 8c l'on ne pou * 

voit comprendre qi& tous les Revenus de 

l'fmpire y qu'Antoine répandoit avec pro- 

fbfîbn , ne puSent iurpaflèr leêdépenfès de 

Cléopatre, qui ne jouiflôit alors que des. 

Revenus de fon Royaume : elle avoir l'art 

de (uppléer par fou efptit à tout ce qui pou^ 

voit manquer à fes dépehfès. 

On a cependant de la peine à croire toutes 

les profuhons que les Hiftoriens ont écrites 

là^aeifiis. Peut^n fans étonnement enten-* 

4re parier de cette Perle d'une groffeur énor-* 

me y qu'elle fit di(foudre dans un Bouillon v 

BU joiir qu die avoir pàcjéavec Antoine à 

qui donneroit uiie.plus r&he Fête ? Jamais 

tolie ne fut d grande : & il falloir , en efïet ^ 

qu'elle fût extraordinaire ; puifqu' Antoine , 

le plus prodigue de tous les hommes , ne put 

^'empêcher d'être âché de cette perte. 

. Cp fut dansjun pareil Feftin , qu'Antoine 

doon^une Yâlâ tonfiéérafaie à ion Cuifi*' 

Puj 



nier, feuletneot pour Ta^oir fcrvi félon fe 
Êtntaîfie* 

. Il eftaifé de concevoir, que CCS profofions 
extravagantes ^ qularrivoicnt tous les joun., 
9c qui épuifoîeiit ks Revenus de l'Èmpir€,& 
mettoient. Antoine hors d etàt de pouvoir 
entretenir les Troupes , & de payer les Sol- 
dats , & lobligeoient d:avoir recours à des 
Impots & à vexer les Peuples, déplurent aux 
Romains: à (Jeux princîpaiemenc,qui étoienc 
eu fecret attacl^és à Augufte ^ & ùl Goar 
n'eu manquoit pas. Il&en écrivireni: à Bxime, 
& mandèrent la paffion forîàrfe qu'il a^oit 
pour Cléopatre , a laquelle il avoir donné la 
Phénîcie , la BaiTe Syrie, Tlfle de Cypre, 
we grande; partie de la Cilicie , outçe l'A- 
rabie Heureufc , &.cct endrokdela Judée 
çù croît le véritable Baume, les Provinces 
ïes plus beJlcs, & les plufe riches , de l'Em- 
pire dans rOrient; & qu'il les avdc unies 
au Royaume de cette Reine* Ils ne man- 
quèrent pas d écrire la Prifon d'Artabafô 
Roi d'ArÂiénie, qu'Antoine ^avok pris par 
furprîfé i & dont il donnale Royaume à tiD 
Fils qu'il avoir eu de Gléopacre , après avoir 
enchaîné ce Prince avec des chaînes d or, 
45c lavoir mené en triomphe dans la Ville 
d'Alexôndrie : Crime que les Rottiaîns ne 
poûvoient pardonner , parce qu?ife firétèn* 
aoienjD que rhonueur du Tdbitiiphe ne po«» 



*voit appartenir qu'à Rome. Ils n'oublièrent 
pasde marquer que les délices avoient fi fort 
enivré Antoine qu*à peine pouvoît-il foire 
les ibnâions de Général & de maître, dans 
cette grande Partie de Terre qui lui étoit 
foumiie ; que l'Expédition des Parthes , qui 
avoit fi mal réuffî , & qui faifoit honte au 
nom Romain , auroit pu faire la gloire d un 
homme, qui , moins impatient qu'Antoine 
de revoir la Maitrefiè , auroit fçu paifible- 
ment paflèr THyver en Arménie ; qu'on 
voyoit chaque jour élever des Efclaves & 
des Affranchis , Minîftres de la Pafïïon de 
CUopatre , tandis que des Gens de Qualité 
& de Mérite demeuroient dans l'obfcurîté 
& dans l'indigence-, & qu'Enfin la Reine 
d'Egypte fe difoit Femme véritable d'An- 
gine , contre les Loîx inviolables de Rome, 
& qu'il avoit plufieurs Enfkns d'elle , à la 
honte de fa légitime Epoufè. 

Augufte, jaloux du mérite d'Antoine, 
tfayoit que ttoip de pente à le haïr -mais il 
^<Mt habile dans l'art de diflîmuler , il fça- 
yoît bien cacher (à haine. Il entendît avec 
joie les murmures de la Cour d'Antoine : il 
les ménagea fecrettement •, & quand il vit 
les chofes difpofées de la façon qu'il les vou- 
'^'« , il en fit parler au Sénat , où l'on dé- 
dama contre ces profiifions immenfes , & 
contre l'indignité qu'il y avoit de fouflErhr 

Piv 
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qu'un Chef des Romains devint PEpo\i3e 
d'une Reine; mais fur-tout, on l'accufa 
d'avoir lu des Lettres galantes dans fon 
Tribunal , où il étoit occupé à juger des 
affaires des Rois. Cette dernière accuiacion, 
qui dans un fiécle femblable au notre paL 
feroit pour fort légère , fut pourtant celle, 
qui détermina alors le Sénat à ie déclarer 
contre Antoine : la gravité des Magiftracs 
Romains étant infiniment plus grande que 
Dous ne fçaurions concevoir : &cetexefn* 
pie ieul doit nous en convaiiKre. 

Fulvie, Femme d'Antoine, fiil celle qui 
foutint vivement les întéçcts de fon Epoux, 
malgré fon infidélité. Elle étoit d'une très- 
noble & très ancienne Famille Plébçïenne, 
& elle étoit Veuve de Glaudîus., dont elle 
avoît déjà eu une Fille quand elle éjpoufa 
Antoine. Elle étoit encore jeune & beUe, 
ayant l'eiprit vif & remuant, le coeur lèn- 
fible à l'injure , pprté à la vengeance , mê- 
lant même à ks léntimens que^ue chofe de 
farouche & de cruel , Çc n'ayant rien enfin 
4es foiblefles d'une I^mme. On verra pour- 
tant bientôt, qu'elle ne fut pas infenfible à* 
l'Amour. 

Comme elle vît qu'Augufte vouloir dé- 
truire la grandeur de fon Epoux ,.& le dé- 
créditer dans le Sénat , elle s'unit. 4. Lucius 
Antonius fon Beau^Frere qui étoit CeuJiii 
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alots. Elle mft dans les intéré» cereaind 
Teuples , dont Augufte avoh afligné les 
Terres. aux Vétérans defon Armée, fans, 
comprendre dans ces Récompeniès ceux dé 
Tilrmce d'Antoine qui avoient eu parc aux 
"Vidloires 5 & cette raifon lui donnoit mt 
Ajet fort plauûble de fè plaindre. Le Con- 
sul Lucius , d'ailleurs , pour engager dans 
4)11 parti la meilleure partie delà Ville , dé- 
clama contre le Triumvirat , & repréfentaf 
^u'il étoit tems que la République mt libre ^ 
^all promettoit de faire abdiquer ion Frère,' 
^ès qu Augufte voudroit faire de même \ 8c 
^u*il étoit trop dur de foiifFrir à Rome des 
Roîs fous le nom de Triumvirs. 

On comprenoit peut-être bien que cesf 
\)eaux difcours , ce grand zèle pour k Liw 
berté publique , n'étoient que des prétextes 
pour rendre Augufte odieux : mais enfin ,- 
cela réunit tous les Amis d'Antoine , qui 
croient en fort grand nombre , & qui le-^ 
condés de ces Peviples , dont la Rébeiliorv 
fut inopinée , commencèrent en Occident 
la Guerre contre Augufte fous les ordres de 
Fulvie , à qui tout delà réuflît fort mal à la 
fin , & où Lucius Antonius , dont on nous 
e peut être laifféfauflcment un Portrait fort 
défavantagetux » fut contraint de recevoir la 
Loi d' Augufte, après la prife de Peruge^ 
qu'il dcfemit avec oÛkzds &xsticté:, pou« 



nie feîre croire qu'on l'a accufé à tort d'a- 
voir toutes les mduvaifes qualité>s de fbn 
Fr^re , fans avoir une de fes Vertus. Mais 
c'eft un malheur inévitable de ne connoître 
les hommes illuftres des fiécles paflës , que 
fur la foi des Hiftoriens, qui foUvent étoîent 
gagés pour les dépeindre tout autrement 
qu'ils n'étoient. 

On admiroit à Rome la conduite de Ful- 
yie , qui , paroiflant infenfible à l'affront 
que lui faîfoit un Mari volage , s*oppofoit 
aux Entreprifes qu'on formoît contre lui j 
& pendant qu'Antoine dcmeuroît ènfeveli 
dans un lâche repos , elle prent)it le foin de 
le défendre contre fes Ennemis. Quelle gloî- 
f e pour Fulvie , fi fon Devoir & fa Vertu 
çuflènt été le fondement de fit conduite ! 
»îais c'étoit l'Amour qui 1 armoît contre 
Augufte. 

^ Fulvie, ayant (ait connoître à Auguftela 
paffion qu'elle avoir pour lui , eut la honte 
^e l'y trouver înfèniible 5 & ne pouvant fe 
pardonner une foiblcflfc fi mal récompenfée, 
elle entra dans des fentimçns , qui , réveil- 
lant la férodté de fon Naturel , formèrent 
dans fbn cœur une efpéce de rage, qui lui fit 
embrafleravec avidité l'occ^fion de fe ven- 
ger dans les différends qui ijommençoienc 
^ s'exdter entré les Triumviès. Elle voulue 
ipême qa'Auguftc n'ignorât ps que fes mi» 
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f rfs kî avoîent attiré cette Gacrre , donc 

«Ile croyoît qu'il pouvoit vraî(èmWable- 

tt)enc craindre Hflue ; le nombre & la aua- 

iiré dès Amis d'Antoine étant très-coiindé:^ 

raUes. Augoftenotis apprend :dans utle dé 

&s Epigramoies , c^tte partrcularké de (on 

Hiftoire , quand il dit que Fulvfe ne lui dé* 

ciara. la Guerre que pour n'avoir pasvoulit 

devenir fenfible pour elle , & t'afder à fe 

venger des infidélités de Ton Epoux. 

Cet homme , qui n'aimoit que par poli^ 

tique , & donc on a dit qu'il n'eut jamais 

d'autres amours , que celles que fbn rntérêe 

ou fon ambition lui infpîrerent , ne voulut 

point étouffer dans fa naiflànce une Guerre 

fonnidaUe y qu'il auroic pu terminer en pà^ 

roi0ant moish cruel à une |eune Se bdlé 

peifonne. Mais au contraire , pour rompre 

tous 1^ nonids qui l'att^choientà Antoine j^' 

il répudia Claudia , Fille de Fulvie & dé 

Claudius fon premier Mari ^ qu'il avoir 

fiancée ckns fà première Alliance avec Ah- 

toine ; & par-là y il acheva d'allumer dan? 

le cœur de Ful>^e un défefpoir qui la fît aller 

jufcmes dans le Camp d'Antoine j^ Tépée aU 

côte & le Cafqueentcte, animer elle-même 

par fon exemple , ou plutôt par fes fureurs 3^ 

ime Armée , qu'die vouloit condiltre. 

Quelques Politiques exanniinànt ta cori-t 
4litt(c d'Antoii^e ^ éloigne pendant ce temSi 
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là, ont cm qui! n'étôic pas fâché 4«*on 
commençât cette Guerre, comioi(&nc (es 
Forces & fà Fortune , petfuadé qu'il trou- 
veroît toujours les moyens de feîre la Paix, 
fuppofé que les Evcnemens parurent peu 
favorables pour fon grand deuèin de la Mo* 
narchie Uiliverfelle- 

.• Cet endroit de THiftoire me paroîtforr 
fingulier. Antoine aime Clcopatr^oiir peut 
être il .ne fut jamais vccitablcàment aimé. 
Car enfin , cette Reine adroite^ & quifça- 
voit fi bien s accommoder à Thumeor de 
ceux mi-elle vouloir fcduire ; parfes feintes, 
fes dimmulations , & les foins qu'elle prit 
de plaire dans la fuite à Augufte , ne nous 
Uilk-t-elle pas à douter fi Antoine en fât 
aimé? Ddlius ^ Confident de Ja paffion 
d'Antoine, qui ménagea les cbrhmcnccmens 
de leur commerce, fçutfè faire aimer de 
Cléopatre : Antoine ignora toujours leur 
fecrette intelligence ; & peut-être que Dcl- 
Uuseftleicuibomme, que cette Reine ait 
aimé par pure inclination, ' 

Fulvie aime Augufte , qui la méprife , 8c 
qui prend plaîfir à faire informer Antoine 
des foiblefles de fon époiife : c'eft ce qui Fa 
fait peut^tre répudier dans la fuite. L'in-i 
fenfibilioJ.d'Auguftevengè Antoine des fen- 
pmens honteux de fa Femnie ; & Fulvie fe 
ygttgç 4c^4wgtés d'AOi^, pairies arme» 
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& le crédit dé fon Epoux , dont elle emploie 

-le nom & l'autorité pour lui faire la Guerre. 

Le fucccs des armes fut malheureux pour 

Pulvie e» Occident. Elle fut oUigée depren- 

-<frelaiuite, & daller vers fon Mari, qui , 

troublé de la Défaite de fon Parti , vint à 

Samos avec Clcopatre, pour y conftruire 

1 appareil d une grande Guerre. Ce fut dans 

cette Ifle, qu'il donna fes ordres à tous les 

Rois , Princes Souverains , & Peuples , qui 

reconnoidbient l'Empire , de venir ou d"en« 

voyer T Argent , les Soldats , & les Armes 

néceflàires pour cette Expédition. Il ajouta 

à ces ordres une efpéce de Manifefte , qui 

coistenoit les raifons & les fujets qu'il avoit 

cl'eatreprendre cette Guerre contre Au^- 

gofte , qui a£â:oic de vouloir ètrefed 

JMaJcre.de l'Empire^Ceft parmi ces raifons;, 

qu'il n'oublia pas de marquer l'injuftice 

-d'Angufte , tfai avoit dépouillé Lepide de la 

Dignité de Triumvir , Se qui s'étoit appro^ 

poé touces fèsrRicheiles , fans en Jaire mtt L 

ma lui , niauPeuble Romain. . , 

•' ' LaitnDÛt^de. f ulvie , ar^Vée àSicyone 

^ar les chagrins continuels auiquds elle s'é» 

.toir abandonnée depuis le mauvais fuccès 

4lefès affaires^ doni^a lieu. aux Soldats de 

i'uii /&fde.l'axrtre Parti , de demander avec 

beaucoup- dlnfiance un accommbdemepc 

rqu'ils foubahoieiit depuis loâgttms ^ &^ih 



entrent qu il feroit peu difficile deTobterifr 
après la more àc cette Femme > qu'ils (ça- 
voient bien être la première caufè de ccix& 
Cuerrè, Les Soldats Romains avoient aâez 
de crédit fur leurs Généraux ^ pour les oUi^* 
ger quelquefois à (aire ce qu'ils ibuhaicoiem 
k moins : c'eft pourquoi , il fallut que la 
Paix & fît entre Augùfte & Antoine. Oc- 
tavie fut le gage de cette Paix » par le ma^ 
liage qu'elle contraâa avec Antoine. 

Oâavie étoit ftsur d' Augufie y 8c Veuve 
;fle Marcellus ; fa beauté , au: &ntimëntmè- 
me d'Antoine^ furpaflbit celle de Cléopatre ; 
Se Ùl Vertu étoit a(Iëz folide , pour interdire 
la médifance à une Ville , où les perfonnes 
de fbn rang étoiene peu verttieuies ^ Se cA 
le monde ne reTpeéboit point la qualité des 
perfoAues dont la conduite n'étdt pasrébi 
guliere. 

Le Peuple attendoit une Paix folide d'uue 
£ belle Alliance,& il ne doutoit point qu'une 
^pouièt Ci parfaite ne fixât rieconfiancç 
d'Antoine ,.ne fe Tattachâc , & n'otâc parce 
moyen toutXujet 4e.divi(Ibn. Mai&ilesplus 
icl^irés étoient perfuadés , qu'Antoine vi;' 
vroit toujours comme il avoîc commencé^ 
& que les plaifirs les plus a^éables fatigue- 
•xpient un bommie de fôn caraâdre , dcfe 
iqu'ils. deviendcoient néceflàîtes; Quand 
4nême Ancoioe rferoît demeuré à Rome 
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avec Oâavîe dans la plus parfaite union , 
A ugufte & lui n'auroîent pas maiiqué de 
prétextes pour fe brouiller, puîfque l'Em-^ 
pire de TUnivers ne pouvoir contenter 
iâmbitiou de deux hommes qui le gouver*. 
noient paiement. Il falloir que l'un cédât 
à l'autre : tant il eft vrai que la Tuprême 
puiflance ne peut k partager. 

En effet, leurs différends ne furent fufpen- 
dus qu'autant de tems qu'il en fallut à Au* 
gufte pour prendre fes ntiefures ; car An^ 
toine , ayant laiflc Odavie à Rome , s'en 
retourna en Egypte , pour revoir Cléopatreu 
Il ne diminua point fes excès , fes profu- 
fions , & fes débauches ; & Augufte avoit 
d autant plus de raiibn dafè plaindre de fa 
conduite qu'il y prenoit une nouvelle part , 
par rapport aux intérêts de (à fccur , qui (ë 
trouvoit méprîfée* 

On ne fçauroit guéres trouver ailleurs un 
aniS beau caraâère que celui d'Oâavie ^ 
qui , dans le plus haut rang & la plus brik 
lame fortune du monde, avec tous ks char^ 
mes & tous, les avantages du corps & d6 
l'eCptit , & ce mérite rare d'une vertu vérîl 
table , & reconnue , foufirit fans & plaindre 
les in jnftices d'un Epoux inâdéle , dont ellç 
embradà vivement le parti , en conjurant 
fbn frère de s'embarraflèr un peu moins de 
£bs intérêts , 6c de.lm latflèp^ fgia de fàiro 
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revenir Ton Epoux de Tes égaremens. Elle 
entreprit pour cela un voyage en Egypte ^ 
alla trouver Antoine , & lui repréfenta avec 
cette douceur qu'il ne put foutenir ,.{ès vé- 
ritables iiuércts , ceux de Tes enfans , 8c ce« 
iui de l'Empire ; & la puiflance formidable 
d'Aueufte, qui ne cherchoit qu'mi prétexte 
pour éclater -, & qui aliénoit les elprics de 
rous Tes vieux Amis. Elle le conjura pour 
l'amour de lui-même , d'abandonner Cleo* 
•pâtre , & d'oter ce préte^e aux plaintes de 
lès ennemis. Elle accompagna cela de tant 
de charmes , qu'Antoine en fut touché. Il 
fe Êiifoit adèz de juftice à foi-même , pour 
reconnoitre toutes Tes erreurs , & les périls 
dans lefquels il s'eiigageoit : mais il fuivoit 
fa mauvaife deftinée ^ & les remontrances 
de. la plus fidèle épou^ du monde ne purent 
le fauver des abymes qu'il (è creufoit. Je dis 
h plus fidèle , ptdfque , malgré les mépris 
de Ton époux , qui la renvoya fans iatis- 
iaâion , elle ne laiflà pas de rompre avec 
ion frère , dès le commencement de la 
Guerre. Elle quitta la maifi>n , où il vouloit 
la retenir ; & fé retira dans celle d'Antoine, 
où elle eut la générofité d'élever , avec Tes 
propres enfiatns , ceux que fon Mari avoir eus 
de.Fulvie: s'intéreflànt toujours^ àc iècou^ 
xant de tout Con pouvoir, ceux du parti 
d'AatDine^ à qui la proceâion pouvoir être 
Utile. Cependant 
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Cependant le voyage d'Oûa vîe mît Cléo*- 

pattc dans tant inquiétude lierriblev CTeft ici 

qu'il fera permis de faire quelques réflexion^ 

iar le caraâere de cècte Reine. Elle engagea 

Antoine à Taimer pat tous lîés artifices imaf> 

ginables. Cet amour eft Tunique cauiè de 

k Guerre d*Augufte; du moins en eft-il lé 

prétexte. Toutes les fois qu'on parloir d'ac^ 

commodément , Se que les Amià>d"Ant6ine 

vouloient Itarracher à cette Princeffe, elle 

iàiibit paroîtce onedoaleur fi violente, qu'il 

ièmbloit qu'elle allât expirer* 

: L'arrivée d'Odavie fut un coup de fou* 

dre pour Cléopatre. Cette Reine en avoit 

entendu parler comme de la femme dé 

l'Empire k plus accomplie. Elfe craigiKat 

fa beauté, les raifons de fcni voyage , les 

grâces même de la nouveauté , pmiqu'îl y 

avoit déjà loiigtems qu'Antoine ne PaVoit 

vue. Mais quand elfe apprit que cette danf*^ 

geceufe . rivale avoit eu: avec A4itoine une 

conférence particulière y efie païk comme 

mie infenfée ; Se dansf fes tranfpod» (a^ 

rieux , feints ou véritables , elle voulut ^ on 

fit fembknt ,.de fe donner la mort : Se lord 

qu'elle vît Antoine , chanceknt , irréfblu , 

on nefçanroîreKpriitier lé r&ite^qu^Sé jouai? 

Elle prodigua >tbutesfedribh^M;"oa enf 

péfeiispour les Amis d'Ântoi^ie,S^pdur 

ceoK qui avoiént quelque gouVoir fup foin^ 
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^prit ; OU en efpîons , pour démèleriës vé- 
ritables fpndipeas ^ 6ç ie$ démarcbçs les plu$ 

Enfin , les délices de TEgypie Tenaporte- 
rent fuc la vertu de Rome, Cloopatre vint à 
bout de Tes dellèins : Tes charmes triomphe^ 
If nt de ceux d^Oâavie , Antoine lui refta» 
& fa feirtine Ait renvoyée. Dans tes tranf- 
poctç.qu^Jpi donne cette préférence y elle 
veut mourir pour ion amdnt , ià recohnoifr 
iance k Ut dans (es yeux 5 elle veut par des 
efforts furpren^nsfoutenir cette Guerredont 
elle eft la caufè, & pour laqueSe elle veut 
t0\it /açcifier. Elle équipe une Artnée Nava- 
le» pompeufe s'il en fôt jamais^qu'elle unit à 
celle d'Antdne, de elle étale tous les tréibrs 
qui lui étoient reftés, &.Ies defldnc à^'en- 
tretieji de ces troupes. 

A jugpr des cceurs par les apparences , & 
^s deilèins de cette Heine par ks déman- 
ches:^ On auroit d44>enfèr qu'elle aimoif 
violçinm^nt An^fQe,.& qu'elle aurok eu 
inoius de peme .à iè réfi>tidre à la mort la 
plus cruelle , qu'à la perte.de ion amant» Il 
$n jugça lui-mêine de la forte : & comment 
ne rauroit-il pas cm î II étoît lo plus amou* 
içmdë tous Jes hon)mesf'j& cette rai&n 
(ulfiioit pourldifairecrotre.qull étoît aime. 
Il n avoit jain^fs/réfléchi .furies art^ces dç 
^ette Ptiuceilfe^ Se il ignocoit le &cret C0m<» 
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nierce qu'elle avoît avec Dellius. Il ne fe 
reflbuvenoît pas qu'il y avoir trop long- 
tems que (on attachement pour elle duroît. 
Les foupçons , qu'il avoît conçus pour elle 
dans le féjour qulls firent à Sam(»,étoient 
paflcs : & quoiqu'ils fulïènt peut-être bien 
fondés , I adrefle dç Cléopatre avoit effacé 
de fonefprit toutes ces idées îtfïportunes j 
& il ne jugeoît plus de (es fentîmens , que- 
par les plaifirs qu elle lui faîfoit goûter , Se 
de fa reconnoî(ènce , que par les tendreflês 
qu'elle lui marquoit. 

Cependant , cette même Cléopatre , dont 
la vie femblôît être attachée à celle d*An- 
toinej'abandonna lâchement, & le livra pair 
(a fuite au pouvoir de foi ennemi , donc 
^Ife prit dès ce jouf-Ià le defleîn de fe faire 
aimer : perfidie , dont nous voyons fouvenc 
des exemples , qui doivent nous convain- 
cre , que tel eft l*amour des femmes , que 
nous devions toujours appréhender d'en 
ctre trahis. 

Peut-on rien voir de plus fiirprenant , 
que ce qui arriva dans la grande Journée 
d'Aâîum , qui fut le commencement de la 
Monarchie d'Augufte , 8c ïe terme de ix 
grandeur d^Antoîhe 2 Que ce (peélacle me 
paroït digne d^'arrêcer les yeux des plus 
grands hdmmes î Uil feul évôiement y dé- 
«idc du deftîa da Mbiide^ 

an 



. U y avoic fur les rivagçs d'Ââium pUis Je 
deux cens mille hommes , les armes à la 
maîn , attentife à cette Tragédie, Les pre- 
mières loges , fi j ofe me fervîr de cette fa-i 
çon de parler , étoient occupées par tous 
les Rois de T Afie , qui fuivoient le Parti 
d*Autoîne : Tarcondeme de Cilicie , Arche- 
laiis de Cappadoce , Philadelphe de Paphia- 
gonîe , Mitnridate de Comagene , Adallas 
de Thrace , Bocchus de Mauritanie : & les 
Troupes Romaines commandées par Cani- 
dius. Lieutenant d'Antoine , d une part ; Se 
par Agrippa., Lieutenant d'Augufte de l'au- 
tre* La mer étoît couverte de plus de fept 
cens vaiflèaux de Guerre ^ dont plufieurs de 
ceux d'Antoine étoient de plus de dix rangs 
de rames. Ceux d'Augufte étoient plus lé. 
gers , & mieux équipés ^ mais inférieurs en 
nombre* Toufes cnofes étant préparées 

i)our le combat , Antoine , Ce retrouvant 
ui-mcme , oublia pour quelques momens 
Gl Cléopatre : il monta fur un brigantin ^ 
parcourut toutes lea divifions de ion Armée, 
anima fès Soldats par le fouveiiîr de tant de 
vidoîres , & par Fimportance de ce combat 
qui alloît donner l'Empire du Monde au 
Vainqueur ; leur pton^ettaiit des récom- 
penfès proportionnées à k grandeur du 
feryice qu'ils alloient rendre , & à la libé* 
ralité du Général q^u'ik dçvoieaccoaaQitfie» 



Augafte ne propofôic pas nu moindre prîr 
aux iiens , avec d'autant plus de confiance ^ 
qu'il ayoit eu le niadfi un picfkgedonc il 
ÊiToic femblam de tirer une conféquence 
infaillible pour la viâoire : trouvant dans 
foneTpricdes reflburces plus utiles , qu'An- 
toine n'en trouvoit dans fa valeur. Un vent, 
qui s éleva loHt à coup , fit commencer le 
combat avec afifez d égalité. Les Vaifleaux 
d'Antoine étoienc fi péfans-, qu'ils ne pou- 
voient pas facilement tourner , & c'ctoienr 
comme autant de Villes flottantes, affiégées' 
parles Vaiflèaax dAuguftey qui étoienr 
très-légers , & foufïriMent aifément toutes 
fees de mancruvres. On combattoit avec 
chaleur départ & d'autre , quand on vit foi* 
xante Bàtimens deCléôpatre, équipés avec 
cette magnificence qui nefe trouvoît que 
chez cette Reine , s'ava«cer à ydles dé- 
ployées au milieu des deux Armées. Ce 
nnouvement parut fi extraordinaire ^ queiesr 
deux Généraux s'arrêtèrent pour le confia, 
dérer \ & Antoine attentif plus que per- 
fonne aux deflèins de cette Princefle , tomba, 
(tans un vif dé&fpoir , quand il vie ces foi- 
xante Galères cingler vers le Péloponnéfe*^ 
Ceft poar lors ^ que le Romain fit place à 
1 amant; puifque iOtuiâ fonger à la honte 
qu'il y avoit à fuir , il 6t tourner la proue- 
du côté de Cléopatre^ & la fiiivitavec la. 
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même rapidité qu'il auroit pourfuîvî le VaîC 
feau monté par Augufte. On pouvoir dire 
de lui , quil ne fiiyoit pas fon ennemi , mais 
qu'il pourfuivoit fa perfide Maîtreffè. Ses 
Vaiflèaux combattirent encore quelque 
tems avec Tardeur qu'il leur avoir infpîrée ; 
maïs enfin , Augufte leur fit demander pour 
qui ils combattoîent , & s'ils avoîent un 
Général ? Ces réflexions firent ceflèr le com- 
bat. Agrippa , qui avoir eu toute la con- 
duite de l'Armée d' Augufte , eut Ilionneur 
de l'entière victoire. Le vainqueur d'An- 
toine fut dès ce Jour-là le Maître de la Ter- 
re, fces Troupes, qmétoient fur le rivage 
fuivirent la deftinée de l'Armée Navale : 8c 
la fuite d'Antoine découragea fî fort les 
Soldats , qu'ils fe rendirent à Augufte, après 
la mon uir-touttfe Canîdius, qui fut tué 
dans le commencement du combat. 

Tous les vieux Soldats d'Antoine , par un 
fecret preflentimeni de leur malheur, lui 
avoient fair repréfenter par un vieil Officier, 
qu'ils ne comfaattoient fur Mer qu'avec re- 
gret 'y qu'ils avoîent vaincu Pompée, Brunis, 
& Camus , (^r terre ; que leur épécéfe leur 
bouclier étoîent pçu propres^our combattre 
fur ces Bâtîmens chancelans j qu'ils îgno* 
roîent tout-à-fait la manoeuvre de la Mer , 
où la valeur étoît fi îÀcertaîne , & la vic- 
toire dépendoit de taiic de chofes qui leur 



étoîetm nconnues. Ces remontrances fages^ 
& zélées d'une Armée , qui aîmoit (on Gé- 
néral avec tendreflfe , ne parent remporter 
fiir la volonté de Cléopatre, quîavoît ré- 
ibfu le con(^bat naval , pour fufr iàns doute ^ 
& pour y trahir fon amant , dont la défaîte^ 
fat entière, & qui prît même peu de foiix 
de ramaflèr les débris d'une fortune mal- 
heureaie. Il rejoignit fa Cléopatre à Ale- 
xandrie, où , ayant réfolu de fafre de nou- 
veaux efïbns pour pouvoir balancer encore 
la fortune de Ion ennemi, il fit voir par fes 
aékions qu'il n'y avoît point d'éntreprife qui 
jfât au-^effus de fa valeur» Mais Cléopatre ^ 
continuant à le trahît, fit rendre Pelufium à 
Auguftc : & tel fut raveugtementd* Antoine 
qu'il vît perdre fes dernières efpérances ^ 
fans pouvoir haïr le premier principe de 
(on malheur* 

Ce fut alors , que tout cédant au vain- 
queur , fes meilleurs Amis rabandomieren^,; 
pour s'attacher à Auguffe. Entre autres. Do- 
mîtîus , quî avoit toujours ét€ Tennemî de 
Cléopatre , & quî ne Tavoît Jamais appelléé 
du nom de Reine , fortît une nuit du camp 
d'Antoine , avec tant de précipitarfon, qu'il 
y laifl& toiite fa famille avec ion équipage , 
& s'alla rendre à AVigufte, quîlereçutavee 
les marques de bonté que mérîtoient le nom 
& le métite de Domîtius. Antoîne »quî nV 



voit pas oublié dans Tes malheurs f & iiïÀ 
le trifte abaccemenK oxi il étoii^fa généroficè 
naturelle^ lui renvoya dan^ le camp d'Au-^ 
goftefafenune & ion: équipage ; difaiit^ 
qu'il n'^ voit jamais obligé perfonne à l£ fer- 
vir par force. Ses principaux Officiers fui-» 
virent les uns après tes autres l'exemple de 
pomitius^ & tour fe fournit à la Loi d*A\u 
gufte. Il ne refta à Antoine , qucf la j^çilburce 
de faire appelier fon ennemi à iw, combat 
particulier.. Il dévoie aâèz le connoitre pour 
être perfuadé qu'il ne l'accepteroit pas -, & 
il n'étoit pas jufte qu'Augufte , après tant 
d'avantages qui le rendoient Maître abfola 
de tout le Monde , vint (e commettre au 
fort d'un combat particulier , avec un hom- 
me défefpéré , & dont il connoiflibit la va- 
{eur. Auul , il nliéfîta pas à lui £éik e ré- 
ponie , qu'un homme tel que lui , réduit au 
défèfpoir , avoir pour (brtir de la vie tant 
d'autres cliemins , fans celui d'un combai 
paniculier* 

Antoine, fe voyant réduit à cette extré- 
mité , abandonné de tous (ès^ Amisalliés , Se 
domeftiques , ( à la réferve de fon fidèle Af- 
franchi Eros , & de ce Luciliu&, qui comme 
je l'ai fait von: s'étoit attaché à lui depuis la 
mort de Brutus , ) & troublé de fon infor* 
tune , entra dans un vif déferpoir i Se fur un 
^ux rapport qu'on lui fit .de la mort de 

Cléopatre , 



Clèopacre , honteux d'avoir été prévenu 
tar une fen)tpe dans une aâion qui paf- 
piidâns ce tçmsrlà pouc la g^néreuiç ceC 
jburce de$ grands malheureux , en ^ladreL 
iàncà Ëros i II tfi ums p cher frosf lui 
dÎMl , qm t^ accomplijfês l^ promcjfi que 
m nias f (au autrefois : J'auçns ittajUiU 
main un hcurêux coup qui Jlmffi ^ 6^ ma. 
.vU % 4f^ Us $0m^e/is ^uf ifjmffrt. . 

Cet hStzxyùA^ ppflfè^i 4*^î>ç fu^icfte doct. 
l^ur, fe poîgi>ai:4^,li^îtnf>ênpe, Scjçtt^ en 
tombant le poîgp^ird ^'i^n Maître. Efi4l 
poJjîUc f s'écna Ântoiiie , admirant ce bel 
^exemple de vertu , /5c de fid41îré t .EJè^il 
foJfihU 9 'qfi'ilfyiUp que j'*appT6mie mofi 
devoir d'unç Fcmtff^ $ & d'UMjffi^anchi / 
£n prononçant ces mots , il fe faifit ^\x poi. 
gnard ,il s*ea ^ape l^irufqtteni Wl , U tojaibe 
fur ua Ut , & le bruit qtji^ii} (^t «n tQmbadc 
arôri? dans ce lieu le peu 4$: g^lis qui im ref- 
rène j ^ coname 6 1^ raoïçtjisi: ftiî ce,giîan4 
Kottutte, le co^p q^ ij; fp d^miB i>p fe iâk 
piU mourir. Il les pde 1^ T/cvJbk achever 
cette fangjiaiw Tragédie j.»W» p 
jie pouvant fo^ire^w cie f^tA^ ^^^ft^l^>cou9 
fes gens le fuient Se VéimiQmmt dans un 
état à isxcîtef: Upididu ^insai^ldè fss 
'enneqoîsi. 

Un de ,fes geiis renCTft, pwr lui ^ppr«ttd«î 
que Cléopatre vjvoit feftiçpi^e,^ A <îjp»e Aiour 
Tome ni. R 
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vclle , qui fcniiblok le rappeller à la vie , if 
demanda avec inftance ou on le portât au 
-pied dé îaTçttt où elle ktnt^ eriferince; Il 
•fut obéi; &ce fot un fpefltacle tofuchanr, 
•de voir le iraîhquetirde t^nt dé Nations, 5c 
le compagnon du gràftd Jules , un homme 
<jue rOrient adoroit , illuftre par tant d'ac- 
tions & de triomphés, expirant prefque dans 
fon fang» pôité far ;des Soldats, jk élevé 
tBT machiiies dans un panier au' haut de la 
Tour où Cléôpâtre lui tendoiiî lés bras -, & 
cela, à la vuê'd e toute la Ville d'Alexandrie, 
dont les cris & lés larmes exprimoientja 
douleur. Voilà un fort bien bizarre , & bien 
cruel :Sù ]t ne fçaîs.fi ce n*eft poîtit rendroît 
'de fa vie qui mérite davantage nos réfle- 
xions. ' ' ' 

Cléopatre , (pA s'étoît-enférméé dahs une 
Tour, ôc qui avoir faitfemer lebruît defa 
mort pour des deflèins qui nous font incûn-i 
bius , & qui étoît'rjèfolue de s'ôtôr la vie peu 
^^ tems après -, foit qu'elle fe* reprochât 
'4'av^r perdu m>fî grand homme, ou qu'elle 
•vît fcs nouveaux prôjets^démentis ; ne put 
$'empécher de pleurer , en voyant Antoine 
dans cet état : N'é pleùreipoint^ Madame , 
lui ditJl ifna vie n*a rien qui mefaffc rougir. 
Je meurs apris avoir été le premier des Ro- 
: mains : je fuis Vaincu pour avoir étifidèU 
'4 mon amour ^ mais grâces aux Dieux , 
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je ftùi vaincu par un Romain , Jans 
gu'on puijfe m'imputer la moindre i£- 
cketé ) & ma défaite n'a- rien de honteux. 
Je meurs comblé d'honneurs, de triomphes^ 
& de victoires f dans les bras de la plus 
parfaite Prlnceffe du monde y&de Vuniquc 
ptrjonne que y adore., 

Voilà les dernières paroles qu'Antoine 
prononça , & qui découvrent le caiïâere 
abn Romain. Quoiqu'il jnéprile Augufte , 
il confefTè qu'il n'a point de nonte d'en être 
vaincu. Il n'y avoir que les vidoires rera- 
port^s par les Barbares , qui Fullènt hon- 
teulès aux Romains ; & dans les Révolu- 
tions de la RépubUque , les Romains ont 
toujours confervé cet amour pour la Patrie, 
& cette eftime pour leurs Ocoyens. 



a« 
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F RA G MENS 

S U K 

AUGUSTE- 

IL paroîtrapedt4streextcaordinaîce,qu*on 
veuille fc foulcver contre le fentimenc 
univerf^llemeat reçu de prefque tout le 
inonde , qui a &it paUèr Augufte pour le 
modèle qu'on devok propo&r aux Rois • • • • 
Les Hiftoriens ; fur U foi defquels on a jugp 
de ce Prince , écrivoîent prefque tous de 
fon tems , & fous fon Empire ; & leurs 
' louanges,tou)ours outrées, doivent par cette 
raifon paroître exîxêHicment fufpeftes. On 
doit pour recQCBtotcfie parfaitement la vk* 
rite , fuivre \ç»hk^ ladubicaUes de fa Vie; 
& félon renclù4nien>ent qu'Us auront les 
uns avec les autres, -çn pourra avec un peu 
de réflexion démêler le véritable génie , le 
caraétere, les vertus , & les vices de ce 
Prince? duquel il fera toujours vrai de dire , 
quelque r^ipeâ: qu'on veuille avoir pour & 
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mérbcnre , que fa Fctftane fut cou jours plu« 
grande que ion mérite ) & qu'on n'a )Ug^ 
de celûUi , que pat rapport à Taulre^ 

La Dai{Ëmce d'Augufte étotc tnédiocre ^ 
par rapport à la Grandeur od il foi élevé j 
pui/que Ton Pete étoic à peine Cheiralier 
Romain* Il n'a pourtant pas manqué d'Hi« 
ftoriens 5 qui ont renruMité jufqu aux pse^ 
miers iiécies de la fondation de Rome 5 
pour y trouver Fortune de ià NobteflTe* Il eft 
fort sûr y au moins , que fa Famille avoit 
très^peu d'éclat , Ôc qu'elle vivoît dans und 
très^médiocre fortune. 

Antoine ^ qui n'étoit pas de fes amis ^ lui 
donnoit pour Bis»AïeuI y même paternel , 
certain RefHo de Thorie , fils d'un Efclave 
& Banquier 5 fondé, peut-être, fur ce qu'An- 
gufte , dans fa première jeuneffe , porta 
toujours le fbrnom de Thnrînus , (ans qu\>ii 
en ait jamais trop bien fçi la raifon. 

Il eft sûr que Ùl Mère Acde,. fille d'Ac- 
dus Balbus, ecoit d'une famille très-obfcure ^ 
Se c'eft de-là que lui viennent tant de baf- 
ièiles dans fes Alliances , qui lui furent re* 
prochées : mais c'eft par-là auffi qu'il étoic 
Petit-Neveu de Jules Céfar , Accie fa Mère 
étant fille de Julie , fbur de ce grand hom- 
me. C'eft cette grande Alliance , qui efFaça 
la honte des autres . & qui lui acquic IV 

Ruj 
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ioption de ce Diftaceur , duquel il écoit le 
plus proche parent. 

Je fçais qu Antoine lui avoît reproche , 
que Ton adoption avoit été le prix & la ré- 
compenfe de Tes impudicités : & la même 
chofe paroit être confirmée dans cette Epi- 
tre ad OBay'ium qu'on attribue à Cicéron , 
où il eft dit , que la fervitude de Rome eft 
le prix d'une projMtucion* AudUt C. Ma- 
nus impudica Domino parère nos , qui ne 
mUitem voluit nijipudicum : audiet Brutus 
tum Populum y quem ipfe primo , pojipro- 
génies ejus à Regiius liberavit , pro turpi 
fiuprô datum in fervituupi , &c. Mais on 
/cait que les accuiàtions d'un ennemi dé- 
claré , tel qu'Antoine , ne doivent pas fcr- 
yir de preuve : & il fepourroit bien faire, 
que cette Epitrê fut une de ces Pièces Eu 
briquées pat les ennemis d'Augufte , & at- 
tribuée à Cicérôn , pour lui donner plus de 
cours ; car perfonne n'ignore que Cicéron 
n'a manqué , que par trop d'attachement à 
Augufte. Le nwyen de croire qu'il eût vou- 
lu le noircir fi cruellement ? 

Ce qui femble plus convainquant contre 
Augufte eft le témoignage de Suétone , qui 
dit , que , depuis Céfar ^ il avdt fervi de 
Ganymede à Hirtius(a) pourdeFargentj 

( a } Cr/w' quitcm CmJtU nvtsFunfd. 
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8c cettedernîere circonftance efl infintmen^ 
plus fâle & plus infâme : & c'eft de-là, fan$ 
doute, que le Peuple toujours licencieux 
entendit avec tant de plaidr &c tant d'ap- 
plaudiflèment ce vers récité fur le Théâtre, 
même en 4a préiènce d'Augufte, 

Videjhe ut Cinœdus Orhm digho 
umpcrtu 

On doit pourtant avouer , que s*il avoît 
quelque penchant pour ce vice , il étoit 
pourtant fort févere envers fes femblables : 
a la manière de ceux , qui puniflèiu .rigpu« 
reufement en autrui ce qu'ils foufFrent avec 
plus de complaifànce en eux-mêmes. 

La taille d'Augufte étoit de beaucoup au 
dedbus de la médiocre , fi Ton en croit Ma«- 
rathus fbn Affranchi , qui a écrit j qu'il n'a- 
voit que cinqpieds deux pouces de hauteur. 
Il portoit aum des Touh'ers fort hauts , pour 
réparer ce défaut ailèz confîdérable dans 
un grand Prince.' Il avoir d'ailleurs la figure 
agréable , les yeux vifs & difficiles à fbute- 
m'r , quoiqu'il aflfeâat beaucoup de benig. 
nité , & qu'il eût une douceur concertée. Il 
étoit incommodé d'une foiblefTe à la cuifiè 
gauche qui le faifbit tant foit peu boiter de 
ce côcé-là. 

5a fànté étoit très-mauvaife , & fes maJà- 

Riv 
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Ses forent H Fréquentes pendant le coîîîg^ «j 
de ùl vie , qa'à peine le troavûi^on nn joui ij 
libre de toute incommodité. ' "" 

Màî$ padbns ces qualités , oui ne; Sùat 
pour ainiî dire qu'accidentelles à Attgufte ^ 
& voyons's'îlavoît véritablement les verttK 
qu'on lui a données dans le portrait qu'oa 
nous a lai(Ie de lui* 

La Valeur , qui eft la plus efTehdelle oiia* 
lité des grands Princes, n'a jamais paru dans 
Auguftç ; non pas mlbnedans un acgféin& 
^ocrc. Toutes les Vidoîres y qui réleveretit 
à TEmpire du 'Mondé., forent Pouirra^ 
cl autrui. CeHe de Philippes eft due au £^- 
Antoine. Celle d'Aâium eft Touvrage df^JU 
grippa , au(fî-bien que la défaite de Sezii)s 
Pompeïus , où il fut fi honteux à AuAL 
ile d'avoir toujours refté à fond dé cde^ 
A: de nia voir para que longtéms^après l^Aèr 
non. , 

S'il eft vrai qu*on doit juger des chofès ^ 
non pas par Tévénement , mais par ce €pd 
pourroît raifonnablemént arriver, il eft aîft 
de concevoir qu'Antoine , qui avott vaincÀ 
à Philippes avec tant de diftinâion Se ^^ 
plaudifiement , Se qui avoit depuis raS9r fi 
iouvent Augufte for fa maladie le jour de 
la Bataille, & fur le fonge ridicule de û>n 
Médecin, qui le fît fordr de fon Camp : il ' 



rft , œs-je , aîfé de concevoir qu'Antoine • 
après mille autres aâions d'éclat , (èroit de- 
venu le Maître d'Augufte , (ans cette for- 
tune , qui prît foin , pour élever ce dernier , 
Ac donner à rautre une paflion violente , 
qui rendit (on nom & fà Valeur inutiles. 
D'ailleurs , Agrippa étoit devenu fi grand 
après tant de viâoires, mais fur-tout ilétoit 
regardé avec tant de diftîn&ion depuis cette 
Couronne Roftrale , que la défisiîte de Sex* 
tusPompettis lut acquit, honneur jufqu'a» 
knrs inouï parmi tes Romains , qu'on dout^ 
fouvent s'u ne détroneroît point Augufte j 
qui^ quelquefois en fa vie , lecraigmtaflè^s 
pour délibérer sll devoît le perdre > après 
toutes les obligations qu'il lui avoit. Et c'eft 
fût cet article, qu'il confulta Mécène, qui 
Im répondit avec fa (iranchiiè 8c fon e(prit 
ordinaire. Agrippa ^ Seigneur , efififf'cinâ 
qu*ilfautou le perdre^ ou Panacher a vous 
par Us liens du Sang : & c'eft alors qu'Aui. 
gufte lui fit époufer la HUe Julie , pour , eh 
le faifànt fbn Gendre , iè le rendre indiflo- 
lublement attaché. Il partagea de plus avec 
lui les honneurs du Triomphe & du Con« 
fùlat , & pouda même fa reconnoif&nce 
très-politique, jufqu'à faire firaper des Me* 
daitles en fon honneur & avec effigie , fur 
les revers defquelles il lui fit donner les at« 
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tributs àc Neptune , en mémoire cle fo 
y iftoires Navales j avec plus de raifoii, fans 
J6ute , qu'Alexandre n'honora Clitiis,da 
nom & du Trident de ce Dieu , après avoir 
fèuiement coulé à fond quatre Galère en- 
nemies. 

'. Quels honneurs & quelle élévation pour 
Agrippa, fuîtes d'une valeur extraordînaireî 
Quels fujets de mortification & de chagrin 
pour Augufte , d'être , pour atnfî dire , forcé 
de fe foumettre à un Soldat de fortune ! in- 
convénient , auquel font expofés ceux qui 
ne s'élèvent que par la valeur des autres, 

La Clémence , dont on a fait y pour ain/î 
dire , la principale Vettu d' Augufte > s'ac- 
commode mal avec les horreurs de la Pro- 
fcription , dont il prolongea feul le cours. 
JMais fans parlerde ces tems terribles , que 
l'ambition monftrueufe de trois hommes 
rendit les plus malheureux qui puidènt être, 
on trouve chez Augufte des cruautés aux- 
quelles il a eu part tout feul , & qui ne peu- 
vent être excufés par l'exemple entraînant 
de fes Collègues. 

TantdeConfpirations , (îexcufables dans 
le tems d'une tyrannie naiflànte , qui furent 
punies avec la dernière rigueur, Egnatius 
Rufus , Marcus GenedHus , Plautius Rufas, 
furent exécutées fans qu'on donnât prefquc^ 
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(du tems â leurs défenfes^ Fannîus , Cepion, 
^lurena, furent punis de mort , d'une ma- 
nière infâme ; quoique ce dernier fût Beau* 
Frcre de Mécène , cet Ami fi cher & fi fi. 
déJe d'Auguftc , & qu il fût d'ailleurs Vuti 
des hommes les plus eftimés de la Repu- 
blique , duquel l'Hiftorien le plus dévoué à 
Augufte a été obligé d'avouer qu'avant 
cette Confpiration , on n'avoit rien trouvé 
à lui reprocher (a). 

Combien trouve»t-on d'entreprifes , qui 
croient à peine ébauchées , ou , pour mieux 
dire , qui iVétoient encore que projettées , 
qui furent punies comme fi elles avoîent 
été exécutées ? M. Lepidus, fils du Triumvir, 
qui avoir été fi maltraité par Augufte , &: 
dont le refièntiment pouvoit avoir pafie 
)ufqu'à fon fils fans un trop grand crime ^ 
fut mis à mort , après que Mécène , qui 
faifoit pour lors la charge de Gouverneur de 
la Ville , eut découvert quelque chofe de 
fesdeflèins. 

G>mbien y eut-il d'innocens , qui furent 
trouvés criminels par la feule raifon qu'ils 
avoient été de bons Républicains , & qui 
furent immolés à la fureté du Prince & de 
fa grandeur î Toranîus , qui avoir été fou 

( a ) ^ntt hoc , hnus fotmt videri» VcUciUS Patercul» 
libr. lu 
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Tuteur & fon Collègue dans rEdûité; 
homme intégre & atnateur de fa Patrie , s^ 
en fut jamais , fut facrifîe à fes foupçon^l 
fur la fin de la Profcriptiony (km qu'il eut ja^ 
mais donné aucune marque de mauvaifb 
volonté* 

Ce fut fur une iSmpIe & pareille itnagU 
nation,qu'il Sx mourir Proculus fon Affran^ 
chî , qui avoir été fî avant dans fes lecrets 
& dans fa confidence , fur le prétexte ridi- 
cule qu'il avoir fait Tamour à des Écmmes de 
Qualité. 

On die auflî ^ qu'environ le méthe tems^ 
il accuià un nommé Gallius, de l'avoir voulo 
poignarder ; & qu'il prit foin , pour cela ^ 
de conftruire des indices , & de fuborner des 
témoins. Il le fit mettre enfuite à la cpief^ 
tion y comme un Efdave : il aflîfta lui-même 
à ce rourmenc, fans que ce maffieureux 
voulût jamais rien avouer. Il te fit enfin 
exécuter , tout innocent qu'on prétend qu'il 
étoit , 8c Ton ajoute y qu'il eut l'inhumanité 
de lui arracher les yeux de fes propres mains» 
Il ne faudroit qu une aâion fèmbkblehiei] 
vérifiée , pour ternir la plus belle Vie d» 
monde. 

Après la Bauille de Philippes y od il avoit 
fi peu contribué à la Vidoire , quelles fu- 
rent les cruautés qu'il exerça à Tégaird des 
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malheareax prifbiiniers qui luî furent pré- 
ièncés ? Celui qui lui demandoic pour toute 
^race de lui accorder la fêpulture , en reçut 
pour réponfè. Que Us Oiftaux Umc$troinf 
ïfiemôt en état de n\n avoir pas befinn. 
Quelle fut fit barbarie , quand il voiiiîat 
<^lîger le Père & l'Enfiint de combattit 
enfen[ible,dan8 le tems qu'ils lui d^an* 
<!oient la grâce l'un de l'autre , de ht ma-* 
niete du monde la plus touchante ? Et il fè 
donna le lâche plaifir de les voir égorget 
tous les deux , fiir ce qulk réfèrent de ter- 
vit de Gladiateurs* 

Auflî , quand on conduîfit tous les pri^bnr 

«îers enchatncs devant les deux Triumvirs, 

{>ar mi lefquels prisonniers fe trouvoient tant 

de Gens de Oiialîté fe de mérite , & entre 

autres le fameux Favonîus, cefinge&cet 

imitateur (bu vent rMiculedeCatoiV, ils (à*. 

luerent tous fort honnêtemetit Antoine, lui 

tnarquerent leur eftimc & leurs reipeâs , 

l'appeHanc leur Empereur ^ au lieu qulli 

chargèrent Augufte d'injures & de railleries 

pfauantes^ auxquelles il ne fut pas tnfen*»- 

l,u3ie/i 

On ne i^aurok oublier le faccagema^d« 
Peruge , qu'il prît (ur Lu^ùs AntoofUê , tk 
la réponfe qu'il ^t aux trois cens , qui cpui'- 
pofoient k Sénat de cette YiUe« Ils furei^ 
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Sréfentés à lui enchaînes , & ils lui detnan- 
oîent grâce , pour avoir reftc dans le Parti 
d'un homme à qui ils avoienc tanc d'obli* 
gâtions , & qui avoit fi longtems écé (on 
Ami & Ton Allié. Il ne leur répondit autre 
choie , finon , Il faut tous mourir : & im- 
médiatement après cette réponfè , auffi 
cruelle que laconique. , ils forent tous exé- 
cutés. 

Le pillage de la Ville , qu'il abandonna à 
fes Soldats , quoiqu'elle eût capitulé , ne 
fçauroît fe concevoir fans horreur : & les 
violences y furent fi grandes , qu'un d^ 
principaux Habitans, nommé Macédonicus^ 
qui avoit autrefois fervi fous Lucius Anto- 
nius , mit le feu dans ià maifbn , après qucx 
il fe poignarda. La flamme , poufiee par le 
vent dans les maifons voifines , produific 
bientôt un horrible iiyrendie , qui réduiiit 
dans un très -petit efpace de tems cette 
grande & belle Ville en cendres , dont la 

Erte parut fi grande à toute l'Italie, que 
Hiftoriens n'ont pas pu la dégui(èr,& en 
ont rejette la faute lur la fureur des Soldats 
viâorieux (a), qui ne fçauroient jamais être 
coupables de la mort des trois cens Sénateurs 
qu'Augufte y fit égorger de fitng froid. 

(a } in Perujtnos mugit ira, Milititm qttàm volunfâttfé» 
tàtum •fi <DMçi4, Volleïus Patercul. Lib, 11, , 



îl eft sûr , qu'après la mort d'Antoine , il 
fit tuer fon fils Antyllus , qui s etoit réfugié 
dans le Maufblée que Gtéopatre avoit^ic 
élever à fon Père, croyîant de trouver un 
afyle dans uniieu qui lui parotiToit Ci (acre: 
&eQ effet, il étoic d'un Vainqueur gêné* 
ceux d'épargner les Enfans d'un homme ^ 
qui , pendant tout le tems qu'ils avoient 
été unis , & tout le^ours de leur inimitié 
& de leur guerrei^ lui avoir donné tant de 
înarques de gétiérofitéî Ce fut dans ce 
même tetnô, qu'il fit mourir Céiàrion , Fils 
du Grand Jules & de Cléopatre , qui , après 
la défaite d' Antoine, tàchoit à fe fàuver en 
Ethiopie. Il femblé <»i'Augufte devoir au 
moitié &ire grâce au un^de ion Père. 

SM on ajoute à toutes ces cruautés les rk. 
"gu^fs avec lefquelles iliic mourir une itù 
«nitéde Gens de Qualité , pour avoir aimé 
& Fille Julie, qui donnoit tant de lieu à leurs 
amours , on trouvera qu'Augufte a été 
moins clément qu'on ne dit. Et îl ne faut 
ajouter , pour découvrir parÊdtement fur 
cet article fon véritable génie > que ce qui 
lui arriva, lorfquc jugeant des Grîminels,& 
fe laifTant aller à fon penchant £inguinaire 
qui lui ctoit fi naturel , Mécénas ou Agrippa 
(on ne fçàit^equel des deux ) ne pouvant 
l'aborder à caufe de la foule , lui envoya des^ 



tablettes , où étdent écrits ces 'mots , il^- 
ùn-ioi , Bourreau. Apparemment , ce Fa^ 
voti connddbit bien le Prince ^ Se Û faup 
que fa cruauté (ut bien outrée , poiir qu'oft 
osât le corriger û yiolemmenc. En&i , ilcft 
sûr qu il a Ëtic ttiourir tant, de gpns» qu'oi^ 
lie trouvoit presque poim 4e jour 4am 1^ 
prem^es années de (on Empire » qui^ nf 
tût marqué du (àng de quelque perloOde 
confidésraUe. \ «- . 

Je fçais ^ que dans la fuite de Qm Empire ^ 
il pardonnai Cinaa; mais tout le monde 
fçait auffî , que ce fiât une inrpiration de 
Uvie fa Femme , qui voulut tact^r à gagner 

{>ar Ja douceur ce quil n'avoit pu depuy 
ongtems avdir jp^^rks iuppiices: cal: quoiqw 
tous les jours >îi fk mourir quelooé Cou- 
joii , ou Vétîtable, ou.préténdu, WOon^ 
pirations étoienc tou|o<^ plus fréquences ; 
Se elles fè £brmoient, pour ainfi dire , du 
fàng , & fous la cendre , dejcemc qu'on imr 
motoit. On craîgndc ^ d'aiUeinrs dajis CinM> 
le nom &. la réputation dé {bn Aïeul mat 
tenid le grand Pompée^ dont les Partifàra 
cachés étoient encore en grand nombie* 

La Clémence étoit peut^eoss la Yerm <^ 
imnquoît le plusà Aggufte: c'eft celle dont 
on l'a bue datrantase ; paf Ifriaiibn ^ (ans 
doute y quil n'^ pouu de Vertus » qile m>à% 

foubaitioas 



SUR AvùVSTt* 2G^ 

buhaîdons davantage qu'on nous attribue ^ 
<|ae celles que nous n'avons point. 

Je ne fçaîs fi 1 on peut excufer le crîme 
<Penfever une Femme grofle à fon Mari , de 
répoufer ^ & de répudier la fienne fans au- 
cune autre raiibn r .. • . 

L'Education , qu'il donna à Tune & à 
Pautre Julie , fut telle , que ces deux Prin-- 
cedCes furent Içs plus pro(Btuées petfonnes 
de l'Empire ^ & il y eut apurement beau- 
coup de fa faute dans les complaifances^ 
qu'u eut au commencement pour elles • , • » 

On ne (çauroît excufer l'union d' Augufte 
avec Décimus Brutus , l'un des Conjurés , 
auquel Antoine faifoit la Guerre. Les fujets 
de méfintellîgence, qu'il avoit avec fon CoL 
lègue y ne dévoient jamais l'obliger à aller 
d&xnivc Tun des plus coupables oe la Con* 
jjoration. Je dis , des plus coupables , puîC 
que Décîmus Brutus fe trouva dans le Tes- 
tament de Céfar parmi fès héririers ; ce qu^ 
fans doute , rendit ia perfidie plus noire» 
N'étoit-il pas bien honteux au Fils de Céfar, 
de défendre le meurtrier de fon Père ,'taiv- 
dis qi/Antdne , qui étoit fon amîparticu- 
fier avant la Conjuration , le pourrait fi vi« 
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veraent -, & avec fi peu de ménagement 1 
Ce fut dans Guerre , qu'Augufte fe vît at 
filer par les deuxCoimilsI&titts Se Panit 
T0m€ JIL S 
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le Sénat ayant pris parti en fa faveur , 8c 
ayant déclaré la Guerre à Antoine par les 
foUîcitations de Cicéron ; qui outre ramî- 
tîé qu il avoir conçue pour Augufte, avoft 
une haine violente pour Antoine : deux 
paflîons , qui lui ont été plus d'une fois re- 
prochées par Brucus. Cependant , on dit 
qu* Augufte reconnut mal les fervices des 
deux Confuls : & daiis le deflèin qu'il avoh 
d'être entièrement le Maître de cette Ar- 
mée , & de ne partager le Commandement 
avec qui que ce foît , il tua , dit-on , luî- 
mcme le Conful Hirtîus dans un Combat , 
,& fit empoifonner la plaie de Pànfa par 
Glycon fbn Médecin. Ce dernier ne s*at- 
tendoit fans doute pas à cette trahifon : il 
aimoit naturellement Augufte , & fouhaî- 
toit même de le voir élever , par une fecrette 
fympathîe qui avoit été fortifiée parlecoiti- 
merce qu'ils avoîent eu enfemble. Ce fût 
cette amitié , dont il ne croioit pas qu' Au- 
gufte fe fôt rendu indigne, ne (cachant rien 
de fa perfidie , qui l'obligea à s'iexpliquer 
avec lui quelques heures avant demourir.i^ 
Sénat,\m AixAX^adore Us Conjures au fond 
du cotur ^ & m p$mfouffrir la vmgcana 
qm vous & Antoint vouU:^ en tirer m^ Il 
fouffre encore plus difficikment ^ que vous 
/outemei le paru de Jules Céfar contre les 



tefics de celui de Pompée , auquel les Con^ 

jures font unis. Votre Puiffance Vétonru y 

£f Une cherche qu*à la détruire. Vous lui 

£n ave[ fourni les moyens , enfaifant la 

Guerre avec Antoine. Le Sénat la fomente 

-de toutes fes forces ; & fon deffein qui fe 

manifefle dans nos Ordres fecrtts j efl de 

-vous perdre l^ un par Poutre. Ceft par 

cette raifon y que vous receve^tous les deux 

des Grâces alternatives > & qu'il paroît 

tant d*irréfolutions dans les Décrets qui 

vous regardent. Je ne vous avois , ajouta- 

t~\\ y jamais déclaré le fiera qui m étoitcon» 

fié > mais je crois qu'en mourant , je fuis 

délié de tous mes SermenSj & que je ne trahis 

point ma Patrie 5 en vous donnant cet 

avis. Profite^^en comme vous d^^ ; & 

fonge[ en vous uniffant. avec Antoine y à 

éviur les pièges de vos Ennemis. 

' Qu'il étoit noîr à Augafte de faire empoî- 

fonnçt la blefTure d'un homme quilnidon*. 

noie n tendrement des avis deconféqtience^ 

& qui furent fatis doute lacauiedans la 

{îiite de ion accommodement avec An^ 

toiiie ! 

Le Médecin Glycon fiit arrêté fur quel- 
ques /bupçons qui coururent dans TArmée ; 
mais Augufte eut aflèz de pouvoir pour lui 
£ure éviter des tortures , où il auroit pt> 

Sij 
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avoaer des chofes fi défàvantageofes à & 
réputarion» 

Il commanda pour lors tout ieul l'Année 
é^ la République , pour ta défenfe de Decb. 
inus Brutus , qu'on empêcha pour lors de 
céder aux armes d'Antoine. On ne dok 
pourtant pas oublier une belle Répcoiib 
ull fit à ce Conjuré , lorfque celui-ci ayant 
té fecouru , vcnilut f aller remercier : Di* 
us à Dicimus Bnuas > dit-il à cehii qui 
ioi venoît demander l'Audience de fà part > 
fU€/i ncjkis point rtnu pour Uftcourit} 
mais pour combattre Antoine 3 qm peut 
faciUmcm un jour devenir mon Ami 9 au. 
lieu que }e ferai toujours le mortel Ennemi 
de Brutes. Je ru veux 5 ni h voir y m Im 
parler^ & il peut Ji retirer où il lui plaira^ 
puifqu^ainfi le veulent ceux qui font 4 
Rome. 

Cette Réponfe eft belle, & l'on doit 
avouer , qu'Augufte avoft pour cek un ta* 
lent merveiHeux^ On ne fçaurbit répondre 
plus jufte , ni [dus agréablement, qu'il a fait 
plufieurs fois en fa vie ; &: )'ài toujours fort 
aimé ta facilité avec laquelle il ie moqua 
de ces Députés de la Ville de Tarracoiie , 
qui étoientvenutecongratufer fiir ceqn'uni 
Palmier avoir crû fiir un Autel qui lui étoie 
€on(àcré : Il faut , leur cËt-il ^ qpu vous y 
brulieifoft peu de ViHimes. 
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Cn ne doit point conteffiçr à Augofte cet 
efprit heureux & agréable , quoique queL 
ques-uns ayent voulu dire , que fes plu* 
œlles réponfes éroîent Touvrage de Mccé- 
nas , le plus bel efprit de FEmpîre. 

On ne fçaît iî Ton doit faire beaucoup de* 
cas de la Propofition qu'il fit à fes deux Con- 
fidens, de te dépouiller dé l'Empire. Ce né 
fiit , après tout , qu'une Propofîtîon affec- 
tée 'y 8c Hit garda bien de fuivre le confeil 
d'Agrîppa, qui lui voulût perfuader de le 
quitter généreufement. C'eff icf, qu cm peut 
en paflànt faire une réfexion allez naturelle 
ftir la dîflference des avis d'Aerippa & de 
Mécenasr réflexion, que mille autres fans'- 
4oate ont &ite^mais qu'on ne doit pourtant 
pas omettre. 

Agrippa s'étoît élevé , par fes Terras Mi* 
Ifcaires^d'unë très-baflè naiflànce à une très- 
haute Fortune.^ qui lui avoit acqufs des hon- 
neurs infinis ^dont il étoit véritaHement di- 
gne. It avoît ^efprit grand , les vues éten- 
dues & juftes y rambidon de commander à 
tout« la Terre , qu'il avoît pourtant accom- 
modée avec Tobéillance & la foumiffion^ 
qu'il éroît obligé de conferver à Auguflce. iF 
ctoiç prompt & hardi dans rëxécution desf- 
defieîns cpi*!! concertoft avec beaucoup de 
ii»a Ôc de Jufiefle; & c'itoit l'homme & 
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monde qui prenoit le mieux Se le ^liis 
vite Ton parti dans une affaire difficile. 
Dailleurs y il avoit une douceur inimitable, 
qui le rendoit aimable à tout le monde , 8c 
qui lui faifoit même fupporter defkng froid 
les injures qu'on s'oublioit de lui faire. Telle 
fut Tinfblence du Fils de Cicéron, qui ^ plein 
de vin y lui jetta dans un fefUn la taflè au 
viiàge , fans qu'Agrippa fongea feulement à 
s'en venger. Il crut avec raifon , qu'un 
homme établi comme lui ne rifquoit rien à 
fbufFrir patiemment Tinfulte d'un homnie 
fans nom & fans réputation. Il étoit mag- 
nifique en Edifices : il remplit plufîeucs 
Villes de Temples & de Portiques 5 & il y 
a encore à Rome des Monumens de fa ma» 
gnîficence. Tel que je viens de le dépein- 
dre, il confeilla à Augufle de quitter l'Em- 
pire qu'il tenoit de fes mains ^ tandis que 
Mécénas qui n'avoit point eu de part aux 
Vidoires , lui confeille de le garder, N'efl- 
ce point que chacun des deux avoit un in^ 
térêt en vue ? 

Agrippa étoit fort sûr de devenir le premier 
homme de la République , après tant de 
Vidoires , de Triomphes, & d'adions écla- 
tantes , qui avoient efFacé la bafledè de fà 
Naillànce , & illuftré fon nom tout-à-fait 
nouveau , & jufqu'à lui inconnu (a). Agrip^. 
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pa , di$.je , étoit fort sûr de devenir le pre- 
mier, fi Augufte quîttoît l'Empire , aii lieu 
qu'il rcfteroit toujours (on Sujet ^tant qu'il 
en feroit lePrince:bien perfuadc que quelque 
faveur & quelque élévation qu'on reçoive 
du Maître, on n'en eft pas moins fon Sujet, 
& qu'il y a autant de diftance entre le Prin- 
ce , & ion premier Sujet , qu'il y en a en- 
tre l'être & le néant. 

Mécénas, au contraire , dont tout le mé- 
rite confiitoit dans beaucoup de politeflè, 
beaucoup d'efprit & de douceur ; qui n'a- 
voit jamais guér es été homme de Guerre', 
par la foibteflè de fon tempérament , qui ne 
lui avoir jamais permis les exercices violens 
qui acquièrent ta Gloire & 1 éclat ; mais qui 
avoît un difcernement jufte , une connoiC- 
fance parfaite & trcs-diftinde de toutes 
chofès j fçavant plus que nul autre en l'art 
d'ufer de la Fortune pour le bien de fès amis 
& du Public , fans jamais en abuier y & qui 
enfin , avec toutes les Vertus d'un homme 
droit & intégre , n'étoit pourtant d'une 
haute confidératîon , que parce qu'il étoît 
un excellent & un trcs-agréablc Courtifan ^ 
ne voulut point confemir à cette abdîca* 
tion , qui ailoit dépruîre abfolument fa for- 
tune. 
Si les deux Confidens les plus zélés , les 
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pins moJérés , & les plus fidèles qni ayent 
jamais été , ne peavent s'empêcher de con- 
fulcer leurs incérêts dans an avis de la der* 
iiiere importance qu'ils donnent à leur Mai-* 
tre , les Rrînces doivent être bien perfuadé» 
qu'ils n'en trouveront Jamais de parfaite- 
ment déiintéredés. 

Maïs cependant, que TaâEion d'Augufte 
auroit été grande & généreufe , G , après 
s'être rendu Maître detEmpire^prcs Tavoic 
calmé & affermi , il en eût remis le Gou- 
vernement à la République , & eut voulu 
devenir fïmple Particulier î Cela auroit ef^ 
face toutes les horreurs de la Pcofcrfpdon 
& des Guerres Civiles r on auroit excufi 
Tambition déméfurée de Jules y ou du moins 
on auroit cBt y Jules Cifara ôti la Liberté, 
Auguftefim Fils Fa rendue ; mais il étoit 
peu propre à faire cet effort fur lui-même* 
îl fuivit le confeil de Mécénas , qui luTcon- 
venoit , & ne fut point touché de l'exemple 
de Sylla , moins ^and dans la Puiflance 
Souveraine qu'il exerça^ que dans la dé<* 
miifioQ qu'il en fît. 

Venonsà cet efprit d'Auguffetant vanté, 
& qu'on ne fçauroît tout-à-faît lui conteftctr 
On prétend qu^I étoît It plus habile Politi- 
gue de {on teins ; il eft vrai qu'il étoit par- 
i^ûcement le Maître du dehors deïui-meme , 
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{Cachant cacher mieux que per(bnne les 
dedèins qu'il avoic conçus ; foie que natu* 
xellemem il eût ce Talent merveilleux^ foît 
quïl f eût acquk par art &j)ar étude. Il eft 
«ûr qu'il fâliflôit & rougîfïoît facilement , 
changeant comme il vouloît de couleur & 
de maintien 5 ce qui Ta Êiît comparer , par 
Tun de Ces Succefleurs (a) ^ au Caméléon , 
qui fe rend propre toutes les couleurs qui 
lui font préiemées. 11 prenoit à l'avance , 
'mieux que peribnne , îes moyens pour la 
xéuffite d'une entreprifè. Il (çut dîuïmuler 
les chagrins qu'il avoît contre Antoine, tant 
qrfîl en eut befoîn pour foutenir la Guerre 
contre les reftes du Pjsirti de Pompée. Il ne 
manquoit pas de même à trouver des pré- 
textes fpécieux de rupture , quand Tes inté- 
rêts le demandoîent. Il ^avoît d'ailleurs 
merveilleufement comment îl feUoît s'y 
prendre , pour remettre l'abondance dans 
Rome , pour gagner l'efprît du Peuple , par 
des jeux , des Speétacles , & des largefles 
fouveht très-médiocres , mais bien ména- 
gées. Il fçavoit orner la Vîlle , & y mettre 
des beautés magnifiques 5 & l'on doit con- 
venir , qu'il avoir beaucoup d'efprlt & d'in- 
duftrie pour toutes ces chofes. C'eft cette 
induftrie & cette adredè , dont il portoit le 

(n) Julien > dans fes Çéfars. 

Tome III. T 
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Symbole dans un Cachée dont il (è fervic 
longtems, où écoit gravé le Sphinx. Mais ce 
n'eft point cet efprîc,cnii convenok auMaître 
du Monde : on vouloit dans lui un génie 
plus étendu , plus grand , plus libre , plus 
ouvert *, & c'eft de lui qu'on diibit avec quel- 
que »raifon , qu'il écoît plus propre à être 
Edile (a) , qu'à être Empereur. 

Tout fon efprit , pourtant , & cette fagc 
Politique dont il fe piquoit , ne l'empêche^ 
rent pas de faire fouven^ do très-grandes 
ifauces. En eft*il une plus confidérable , que 
celle qu'il fit en plein Sénat, lorfqu il y lut 
les Lettres qui contenoient les débauches 
de (es Filles exilées , qu'il y déclama contre 
leurs, impuretés , Se qu'il exagéra fa propre 
honte ? Faute, qu'il reconnut bientôt après, 
quand il dit dans une.de fes réflexions : /< 
n* aurais pas fait une telle manoeuvre y ^ 
Agrippa j ou Micénas ^ avaient vécu. 

Ce ne fut pas une trop grande politique , 
dans le tems d'une difette qu'il y, eut à Ro- 
me , d'y faire des Feftins extraordinaires, & 
des débauches les plus recherchées. Ce fut 
dans un de ces Feftins, qu'il fit habiller neuf 
Femmes en Mufbs , & fe fit lui-jucme habil- 
ler en ApoUoH t fes Courtifans ayant pou({e 
la flaterie jufqu'à lui faire croire qu'il en 

(a) a^A^ifirat de PtUc*. 



SUHAUGUSTK. 119 

étoît Fîls , fondés fur ce que fa Merc avoît 
(bngé qu'elle avoît eu commerce avec un 
Serpent, environ le tems de fa conception : 
& c'eft de-là , que quelques Auteurs ont dit 
qu'Alexandre & Augufte étoient les Fils de 
deuxSerpens, dont l'un étoit Jupiter,& l'au- 
tre Apollon. C'eft auffi pour cela , qu'An- 
gufte eft repréfenté en plufieurs Médailles 
(ous la figure d'Apollon ^ imitée de la Sta- 
tue qu'il fe fit élever daiTs la Bibliothèque 
Palatine fous la forme de ce Dieu .... Ce 
fut auffi pour lors , qu'il fe fit décerner les 
homieurs divins; chofe jufqu'alors inouïe, 
& que fès SucceJïèurs imitèrent avec tant 
de loin. On lui bâtit des Temples, on lui 
înftitua des Prêtres , on lui fit des Sacrifices ; 
& jamais la flaterie des hommes n'alla plus 
loin. 

Si Alexandre mérita de pafler pour în- 
{en{é , quand il voulut paflèr pour Fils dd 
Jupiter , après tant de grandes actions , qui 
aflTurément l'élevoient au-deffûs çles autres 
hommes : avec combien plus de raifbn doit- 
on dire que la tête tourna à Augufte j lorC 
qu'il voulut être Fils d'Apollon , & s'ériger 
en Dieu ; lui qui , à beaucoup de bonheur 
près , étoît fi fort femblable aux autres hom- 
mes > Et c'eft fur cet article, que lui fut faite 
cette belle remontrance par Cécilius Balbus , 

Tij 
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qui lui dit que rien ne le fçauroit tant difliir 
guer du commun des hommes , que la fer-» 
meté avec laquelle il réfifteroît à la flate- 
rie , & puniroit même ç^ lâches adulateurs , 
qui ofbient ù efïroncément le qualifier de 
Dieu : qu'il ferviroit en cela les Dieux , qui 
récoqipenferoient fa fidélité ; & fe rendroit 
aimable parmi les hommes , qui CouSxoient 
avec peine qu on vpuljît fi groflierement 
le$ tromper. . ..p 

Pour moi, il me femble qu'Augufte étoit 
(î forp éloigné d'avoir les qualités d'un Dieu, 
qu'on trouve au contraire dans lui mille 
baflèflès , & mille pepteflès , indignes d'ui^ 
graiiid Prince. Cette Avarice , par exemple, 
dont il dpnna fi fouvent des marques, Sç qui 
lui fuf reprochée U adroitement par ce 
Pocte , qui faifoit tous les jours quelque Epi- 
gramme à Ça, louange , fans jamais en rirer 
ancune récompenfè j & qui, un jour au Au- 
gufte s'avifa de faire des Vers pour lui, Se 
de les lui donner , tira quelques deniers i^ 
fa poche pour les payer , en lui difimt ; /< 
Us pay crois mieux , fi pitpis plus rkh^* 

Qn ne fçauroit encore oublier fur ccû- 
Jet ce qiiç ht un Soldat, qui, dans letems 
qu'Augufte étoit à la Campagne , ayant pris i 
jin Hibou vivant,quhdepuis plufieurs années 
mpêchoit par fes cris ce Prince de dormir i 
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îe lui porta , s'attendant à une grande lar- 

{re0è ; maïs ne fe voyant donner que la va- 
eur de vingt-cinq Livres , Ctfi bien peu , 
dfir-il , en le laiflànt échaper ij aime mieuj^ 
qu^ il vive. 

On doit mettre pàtmî les barieffes d'Ao- 
gufte (on efprit fou & dangereux pour toute 
forte de Commerce. Il eft amoureux des 
Femmes des Sénateurs ; maïs c'eft pouren 
arracher le fecret de leurs Maris. Il choifit 
un Succedèur , Tun des plus méchans hom . 
mes de l'Empiré , qu'il il'aime point na- 
turellement , & qui n'eft pas de fa Famille ; 
mais c'eft pour le faire regreter après fà 
mort. Il fait faire des Propofînons d'ac- 
commodement à Cléopatre , les plus hon- 
nêtes & les plus redevables j mais c'eft 
pour la trahir ^ & pour la mener à Rome 
en triomphe. Tout cela n'eft point d'un 
grand homme. Jules , fbn Père , en ufbit 
tout autrement^ 

On peut ajouter ici les exceflives Super-« 
ftitions , qui lui faifoient ajouter foi à tous 
les préfages les plus ridicules que la crédulité 
des Peuples avoit établis. C'eft par un même 
principe , quHl craignoit tî fort le Ton- 
nerre, qu'il lui fit bâtir un petit Temple, 
à Jupiter tonnant, à l'entrée du Capitole. 
Il y a mille autres pareilles petitefles ^ en 
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quoi on peut dire encore qu il imitx>it bien 
mal Jules Céfar. 

S'il eft permis de juger des véritables 
qualités d'Aueufte , il me femble qu on 
peut dire de mi , qu'il fut ambitieux y foit 
difEmulé , & fort heureux. 
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PREPACÊ- 

Il eft parlé dans les Hîftoircs gé-* 
flérales de plufieurs perfonnes 
illuftres , dont les caraûetes n y 
font pas toujours dévélopés autant 
qu'ils méritent de l'être , & s'y 
trouvent étouffés fouvent par une 
multitude de faits étrangers. Mais 
fi Ton vouloit extraire de divers 
Auteurs ce qu'ils ont dit de ces: 
perfonnes , en ramaffer tous les 
ttaits répandus en différens Hifto- 
Tiens, on pçurroit former enfukev 
fur chacune féparéiment un tiffu de 
jeurs adîons , tirer de lobfcurité;. 
leurs vertys , & les mettre dans ua 
plus beau jour. Il eft très-certairi: 
que ces fortes d'Extraits feroients 
plaifir à cçux qui dans la leâ^ure, 
a un Ouvrage Hîftorique ^ cher- 
chent plus à voir peindre en dé- 
^il les diverfes qualités des Mœursf 
ôt des Génlc«f , qn a difcuter vâ\ 

T iv. ^ 
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Pfoblêiiîe Chroiiologîque, ou chât^ 
gtt leut mëmoite de noms & de 
feîts îndifEétçnSi 

Je crois même que d uiï pareil 

frojet judîcîeurement ex:écuté 9 
on verroit éclorre des Hiftoires 
particulières affez agrëabléS , & 
Ëms doute plus intéreflantes, que 
celles de pure invention , qui , 
quoique bien variées & bien fleu-^ 
fiies > n'en font pas d'ordinaire plus 
«ftimées par les gétis d'un efprit 
folide^ ni moins négligées par ceux-^ 
mômes qui d'abord en ont fait leuf 
amufi^nent. Defiffoibles ^efforts na 
font pas jouer tongtemskspaflions. 
J^avoue que rien n'eft plus facile 
i des imaginations fécondes y que 
d'àlTembler beaucoup d'Aventures 
febuleufes^ âc d'y faire entrer plu- 
fieurs incidens amenés avec inda-> 
ftrîe, pour exciter des fentîmens 
Tifs 6c foudains. Mais de telles émo- 
tions y extorquées en fraude y ne 
manquent jamais de fe diffiper au 
moment qu'on réfléchit fur l'impof- 
ture qui ks a fait naître y 6c alors on 
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eft honteux de s'être laîffé vaincre 
par des attendriflemens*^ dont lori- 
gîne eft une erreur* 

Toutes ces fîâions ing^nîeufes 
jie réufliffent communément que 
dans la Pocfie , fur-tout dans les 
fujets Dramatiques , où Tort ne 
peut trop animer ladion & la ren- 
dre fenfible. Mais dans un fimplé 
rëcît de faits, dont la faîne Raîfon 
n'eft jamais touchée , qu'autant 
qu elle y découvre les grâces naît 
ves de la Vérité , c eft traiter le Lecr 
teur avec quelque forte de mépris, 
& fnrprendre foa admiration , que 
de rappliquer au merveilleux de) 
faux événemeris ^ 6c par des illu^ 
fions éblouiflantcs féduire fon jut, 
gement Ôc fon cœun 

Ainfi puifque le vrai fournit aflez 
de matériaux pour des Hiftoires 
utiles & dîvertiflantesj.on n'auroiti 
pas befoin de forger tous les jours 
de nouvelles fables. Quelque vîva^ 
cité, quelque légèreté de ftyle qu'il 
y ait dans les Ouvrages de cette 
nature ^ c'eft toujours > ce me femt 
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ble j dégrader un peu fon efprît j 
luc de s'occuper ou à les compo- 
er > ou à les lire. 

Je ne prétens néanmoins les 
combattre ^ comme j'ai déjà àk > 
qiie dans le genre hiftorique. Je 
fçais que les jeux de Timaginatiori 
plaifent quelquefois beaucoup & 
avec fujet aux gens du meilleur 
difcernemenré Lors donc qu'on a 
ie talent de placer la fiâiort êc de 
la manier auffi délicatement y par 
exemple , que dans ia FlutaUté des 
Mondes , on ne l'emploie jamais 
trop ; parce- dans ces Leâures on 
n'admire pas comme vrai ce qu'on 
voit bien qui ne l'eA pas : mais feu- 
iement Theureux génie d'un Auteur 
qui vous promené > ^n fe jouant | 
par les routes les plus délicieofes. 

Il n'en eft pas de même quand 
en s'amufe à narrer férieufement 
les pompeufes chimères dont je 
parle. Elles accoutument tellement 
ceux qui les Hfent à fe nourrir (ai- 
dées romanefqnes y que les maxi-' 

nies les plus/unpks de hfj^oak^^ 
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^ les principes les plus commun; 
4de la vie civile y ne font prefque 
pas d'impreffion fur eux. De-là naij^ 
Jent , dit un fameuse Prélat de nos 
jours ^ {a) y les mécomptes qtfUIs mu-^ 
vent dans ce quils fenfent ^ ce qu^ilf 
entreprennent. Car tous ces beaux fenr 
timens en Pair , toutes ces pajftons gé-- 
néreufes , toutes ces aventures quf 
[Auteur du Roman a inventées pour 
le plaifay n^ont aucun rapport flvecles 
vrais motifs qui font agir dans le 
monde , & qui décident des affaires. 

Ainfi toute Hiftoire feinte qu'on 
peut prendre en quelque façon pour 
véritable ^ &: qui ne préfente pas à 
chaque inftant qu'elle n'eft qu'imar 
ginée , ne peut plaire qu'en fédu in- 
fant , & ne pe^t fiéduire qu çn pure 
perte. 

Les Recueils que je prppofe fer 
jroient tout un autre eifet : je ne pré^ 
fume pas d'avoir rempli tout cç 
deffein ; cç n eft ici qu'iin effai pouç 
confulter le goût dv Public. 

Les Ecrivains de l'Hiftoire Ro- 

( a ) M. de Fenehn , Archevêque de Cambrai. 
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maîne nous ont laîflfé fur Odavîê 
feur d'Augufte , plufieurs particu- 
larités très-curieufes , & Pon auroît 
peine à trouver un plus beau ca- 
raûere que le fien ; j'ai tâehé de re- 
cueillir ce que ces Hîftoriens en 
rapportent. 

Oftavie eut part à tous les grands 
événemens de fon tems, & Tondi- 
roît qu'ils ne font arrivés que pour 
doifner du luftre à fes vertus , & 
pour foutenir en elle la gloire du 
nom Romain , que la décadence 
des Loix & le déréglerhent des 
mœurs défiguroient de jour en jour. 
Rome étoit parvenue à un tel excès 
de puiiTance j qu elle commençoit 
à plier ( a ) fous le poids de fa pro- 
pre grandeur , & fe détruifoit par 
les propres forces (à). L'auftérité 
de la Difcîpline militaire peu à peu 
fe relâchoit ; au retour des Conquê- 
tes de TAfie , on avoir introduit juf- 
ques dans le fein de' la République 
le luxe de ces Peuples amollis par 

( j) Magnitudînc laboratfuâ. Tite~Live. 
( b ) Suis Ôt, ipû Roma viribus ruit. H^r. tfgtU 
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ia volupté ; Tfaonneur de la Patrie 
n'excitoit plus le zélé dans les 
cioeurs ; la Liberté venoit d'expirer 
avec Brntus : en un mot y tout dé«- 
généroit de lanciçn éclat ^ de It 
fermeté pimitive, 

Durant ces jours de diiTolutîon 6c 
de molleiTe, je ne vois prefqueplus 
régner la magnanimité romaine 
que dans Tame d'Oâavie 5 qui pa^ 
roît feules'oppofer auxpafEons^ & 
les attaquer auffi vivement dans Iç 
cœur des autres par fes exemples ^ 
que dans le iîen par fon courage. 

Je n ai voulu rien avancer que 
de vrai^ du moins qui ne foit pris 
dans les Auteurs les plus renommés 
& les plus anciens. L'un dit une 
chofe d'Oâavie , l'autre en dît une 
autre; ces pièces ainfi détachées ne 
ia feroient pas aifez connoître y par* 
ce que ce n'étoit pas l'intention ex- 
prefle de ces Auteurs : mais dè^ 

Si'elles font toutes réunies enfem- 
e y elles en font un modèle des 
vertus les plus épurées. 
Comme tout ce que je vais rap-» 
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porter ne doit avoir qu eEe pomt 

objet , on dira peut-être qu elle ne 

domine paîs affez dans les faits y £c 

qu'ils tombent plus fouvent fur dW 

tre^ que fur Odavie. Mais il cft bon 

de remarquer qu'il n entre rien dans 

cette Hiftoire qui nak avec elle 

une relation précife. £lle a fon in« 

térêt perfonnel à tous les mouyc- 

inens d' Augufte & du Sénat , à ceux 

de Cléopatre & d'Antoine : & fi 

tous ne Jla regardent pas direâe- 

pient y «Ue en refTent néanmoins 

le contre-CQup. Ainfî quoique les 

autres Aûeurs paroiffent plus fré* 

quemment qu'elle ûir le Théâtre $ 

fon fdence .& fa retenue of&ent des 

iScénes > qui , pour être muettes 9 

n'en font pas moins belles. Car il 

faut convenir que dans les triiles 

conjon£lures où elle s'eft trouvée, 

lui fuppofant autant de génie > au* 

tant de crédit & d'autorité qu'elle 

en avoit, c'eft jouer un grand roUe 

que d'êtf e tranquille & de fe tgiire. 

i^ufli pour pçu qu'on examine fa 

conduite 



PRETACË. «3} 

conduite , telle qu'elle eft dépeinte 
ici y Ton avouera qu'il y a plus 
d'Héroïfme dans la modération du 
coeur y que dans les entreprifes 6c 
dans les aâions du plus grand éclat. 
Tout le fublime de fes veîrtus roule 
uniquement fur ce principe* 

L.orfqu il a fallu rappeller des 
évenemens pour lier tout ce qui 
regarde Oâavie^ j'ai mieux aimé le 
plus fouvent laiifer les Hiftoriens 
parler leur propre langage ^ que d'y 
iubflituer le mien : quand les anciens 
originaux font bien écrits^ les frag^ 
mens qu'on en revoit, font toujours 
plaifîr. Tout ceci n'eft donc propre- 
ment , & à peu de chofe près ^ 
qu'une fuite de citations fondues ^ 
pour ainfi dire y lès unes dans les 
autres ; mais pour n'enlever à per- 
fonne ce qui lui appartient, j'ai eu 
foin, de mettre au bas des pages , 
aufïi régulièrement que j*aipu, les 
noms de ceux de qui j'ai tant em^- 
prunté de richeffes. Lorsqu'on eft 
compilateur ôc plagiaire > il faut 
Tome IIL V 
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l'être du moins de bonne ^ £ou 
Le feul inconvénient à craindre 
'de cet aflemblage , c'eft que le ftyle 
en fera peut-être moins égal. Car 
Plutarque n'écrit pas comme Dion- 
Caflîus^niVelleïus comme Suetohe. 
De plus ^ les récits de ces Hiflo- 
riens font ^ pour le tour ôc les ex* 
preflions , fort différens de ceux des 
Jroëtes ; d'Horace ^ par exemple , de 
iVirgîIe, de Properce , dont j*ai in- 
féré plufîeurs extraits. Je fouhaite- 
rois bien que ce mélange pût ré- 
pandre dans tout rOuvrage une va- 
riété qui lui donnât plus d'agrément. 
J'appelle ces fortes d'Ecrits^ Effau 
'^Hifioire^ parce qu'ils n'ont rien de 
méthodique , & que les régies y font 
fort négligemment obfervées. Com- 
me les faits que je rapporte font aflez 
connus , j'ai cru gu'il n étoît pas 
nécelTaire d'en affujettîr le récit aux 
formalités d'une exade narration. 
Aînfi je me fuis donné la licence 
d'y mêler des épifodes , des dir 
greffions^, des réflexions , quand la 
matière men oifroit la liberté. 
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LA VIE 

D'OCTAVIE, 

SCEUR D'AUGUSTE. 

ON fçaîc peu cle chofes des premières 
années d'Oftavîe. Il femble néan- 
moins que fans trop hazarder Tes conjonc- 
tures , on peut fuppôfer qu'elle eut une ex. 
cellente éducation. Son Frère Odave , 
petît-neyeu , & fils par adoption de Jules- 
Cciar , fut élevé comme héritier des biens 
îmmenfes qu'on lui deftînoit , & d'une ma- 
nière convenable aux préludes de fa for- 
tune. Il eft à croire que la jeuneflè d'Oc- 
tavie ne fut pas cultivée avec des atten- 
tions moins particulières , puîfque Céfàr , 
en un certain tems , voulut la marier avec 
Pompée {a) , pour former entre eux une 
liaifbn plus parfaite. Mais foit qu'elle ait 

(4) Czfar ad retînendatn ^ompeiî{ necefficudinem ac 
voluntacem « Oâayiam fororis fuae nepcem condicibn^ 
fli dctuiit. Sutt. in f ; CéL #. XXVïi. i . 

Y') 
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été redevable à des foins étrangers y ott 
feulement à fes auaiïtés naturelles , d*uit 
mérite auflî excellent que le fien , il eft. 
conftant que par le merveilleux ufage 
. qu elle en fat , elle eft devenue pour toute 
k poftéritê l'objet d'une admiration bien 

fondée. 

Les Hiftoriens nous en parlent comme 
d'une perfonnc la plus belle qui fût alors, & 
qui fçut mieux affortir les grâces brillantes 
avec celles de la moieftte & dfe la cfouceur. 
Jamais femme ne fut plus délicate fur fes 
devoirs. Pouh Texcirer à les remplir , il nç 
falloir que les lui montrer , fi toutefois' u 
étoît poffible qu elle en ignorât , ou qu'elle 
en perdît un leul de vue. La force & l'é- 
tendue de fon génie parurent dans tous 
les ëvenemens qui l'intéreflerent en tant 
de feiçons : ainfi ce feroît un détail inutile 
que de s'étendre fur fon caraftere , il fc 
verra fuffifamment dans les faits. . 

Si pour foutenîr fes vertus,elle n'avoit eu 
devant fes yeux que de boios modèles , fa 
propre gloire Tauroit aflèz engagée à les 
jmiter. Mais quand on a des fentimens com- 
battus par des exemples , la vi<3:oîre devient 
difficile : aufïî fu^elle toujours obligée de 
fè roîdir contre la corruption générale. Ce 
beau fiécle , qui par une tradition vulgaire, 
fait appeller chaque règne heureux , un fie- 



c3e d*Augufte , ne fut pas d'abord auflî 
tranquille , auffi florîÇTant que le chante 
Horace dans iès Poedes : les ravages du 
Triumvirat en font des preuves bien écla^ 
tances. 

Odavîe , dans un âge encore tendre ^ 
s oppofa , le plus qu'elle put aux effets de 
cette Politique barbare ^ & ne manqua 
point les occa(ïons de lui arracher quelque 
vifkime , fans examiner , s'il eût mieux 
Valu , pour les intérêts de fon frère, n'épar- 
Igner perfonne. 

On ne peut lire encore làns horreur , 
avec quelle cruauté s'exécuta le projet am- 
bitieux de trois hommes ^ qui , pour retenir 
entre leurs mains l'autorité fouveraine de 
la République y mirent la défolation dans 
cette Ville tameufe , où fcs différentes paC- 
fions donnèrent de û terribles fpedacles (a% 
La, vengeance des ennemis , la jaloufie des 
femnnes , la crainte des efclaves , l'avarice 
des enfans , furent autant dluftrumens ôâ 
deMînîftres, qui s-'oftroient à l'exécution 
des ordres expédiés pour le maflacre des 
profcrîts , outre qu'ils étoient fi rigoureux 
& fi littéralement obfervés-, qu'il eût été 
prefqoe impoffible de s'y fbuftraire. La fi- 
délité Ce Gffiah néanmoins par les traies les 
plus héroïques^ On vit des efclaves fe tra- 
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veftîr j & prendre rhabîllement de leurjr 
maîtres pour mourir à leur place ; des fils 
dîfputer avec leurs pères à qui feroît égorgé 
le premier-, desjFemmes porter par les cam- 
pagnes leurs maris fur leurs épaules y 8c 
8 aller enfoncer avec eux dans des grottes 
écartées. Les gens les plus îUuftres fe ca- 
choientdans les fouterrains 8c fous des toits. 
On trouvoît des Sénateurs , des Tribuns , & 
de toutes fortes de graves Magîftrats errans 
& fugitifs , cherchant des afyles de toutes 
parts contre la fureur des aflàfïïns. 

Cependant toute rhidignation populaire 
tomboit plutôt fur Antoine que fur les deux 
autres. Augufte étoît trop jeune & Lcpide 
devenu trop peu puîflant , pour être les Pro- 
moteurs d*unc pareille entreprife. 

Durant ces fanglantes révolutions , Oc- 
tavie ne demeuroit pas oîfive ; plus d'une 
fois on vint implorer fa compàmon & fon 
crédit (a). La femme d'un certain Vinius, 
compris dans la profcriptîon ^ après avoir 
examiné les moyens de le fauver , Tenferma 
dans un coffre , & l'ayant fait porter à la 
maifon d'un de fès afhranchîs , répandît le 
bruit qu'il étoit mort , enforte que tout le 
monde* en fut perfuadé. Mais comme cela 
ne calmoit point affez fes alarmes , & la 
rcduîfoit à des précautions gênantes , elle 

< * ) Appicn, Gmms Oviies, 
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obfervale tems qu'un de fes parcns dévoie 
donner des Jeux au peuple , & mettant Oc-» 
ta vie dans Tes intérêts , elle la pria inftam* 
ment d'obtenir de fon frère , qu'il fe trou- 
vât feul des Triumvirs au fpcdacle. Les 
chofès ainfi difpofées , la femme entra fur 
le Théâtre , fe jetta aux pieds d'Augufte^ 
lui déclara fon artifice , fit apporter le coffre 
d'où (on mari fbrtiten tremblant ; & tandis 
que tous les deux s'abandonnèrent à fa clé- 
mence y Odavie donna des louanges à cette 
aâion avec tant de grâces & tant d adreflè ^ 
que fon frère qui ne lui pouvoir rien refu- 
fer y loin de s'aigrir , applaudit à l'amour 
ardent de cette femme , & donna la viç 
auProfcrît. 06tavie n'en demeura pas-I^^ 
car elle vanta fi fort le courage de cet af- 
franchi y qui recevant ce dépôt avoit couru 
rîfque de périr lui-même , qu'elle obligea 
l'Empereur de le mettre au rang des Che- 
valiers Romains. 

Il parut en mille autres occafîons combien 
elle avoir dejpouvoir for l'efprit d'Augufte , 
gui connoîfloit mieux que perfonne tout 
fon mérite , & même en étoit touché plus 
vivement qu'on nel'eft d'ordinaire , parles 
imprefÏÏons d'une tendreflè fraternelle. 

Lorfque les Trîumvirs n'eurent plus de 
concurrens à craindre , leur domination 
devint plus paifible dans le fein de l'Etat § 
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mais Oaavie ne trouva guéres plus d'agré- 
ment à U Cour. Le rang qu'elle y tenou U 
roettoit en relation avec des femmes qm 
fembloient avoir abjuré toutes les Loix de 
k Pudeur. Les Auteur» contemporains en 
font d'étranges defcriptions & leur ami- 
buent tous les déréglemens de Rome (a). 
Dans ces tems , difoienwls , fi féconds ei» 
vices, la dépravation commença pat de 
fréquentes infidéUtés dans les mariages ( * j i 
de cette fource , elle fc répandit fur toutes 
les familles , & bientôt inonda tout le Peu. 
pie & tout le pays {c). Les filles d un âge 
déjà mûr , s'amufoient encore a des jeu» 
puériles , & prenoient plaifir à le faire en- 
feignet les danfes lafcives des Ioniens {d}. 
ÊUes y fciçonnoient leurs attitudes , & en 
fort peu de tems eUes y devenoiera Iça- 
vantes ; car (*) dès la tendre jeunette , eues 
s'exerçoient en danfant à figurer les mou- 
vemens de la plus molle volupté. Le ma- 
riage ne les rendoit pas plus modeftes j nea 

( « ) Facuoda culp» Crcul» . niiptia» Prtmum în^»J- 
nàvêre . & gîiuiJ & domoi. Htrar. t«*. m. Oi. V- 

"(I) Hoc fonte detivatacUdes I» pattiam r populoo- 

«uefluxit. Htr. Itid.v.19. , ,-, 

(«) Motujdoceri gaude« lonicos Matuta virgo. '«•• 

'( d) Et fingîtur artubus , Jlfid. v. la. 
(e) Jam nunc & inccftos amorcs De tcnero raedi»"» 
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tfétoit plus licencieux que leurs repas ( iz ) . 
elles y donnoient carrière à tous leurs defirs) 
& les maris ne s'en formalifoient point l 
tant leur polîteflèétoit commode. On avoir 
beau dire qu'il eft jufte de fe venger d'un 
homme qui nous deshonore {t} Galba n'é- 
toit pas de cette opinion : il prie à fouper 
chez lui Mécénas , & le voyant s'attendrir 
auprès de fa femme, il faitauKïîtôt femblant 
de doraîr , un autre furprend la fienne en 
adultère; & loin de punir le complice (c) 
ou par le fouet ou par le fer , comme 011 
faifoic alors , il l'en (d) quitte pour une 
ibmme à Teftimation. Lorfqu'on choilîfloit 
un amant , on n'examinoit point s'il avoit 
dç l'efprit, de la bonne mine, de la naiil 
fknce , de la valeur, mais s'il croit riche. Un 
bpn Fafteur de ( e ) négoce qui payoit bien 
étoit préféré. Les hommes trouvoient auflî 
dequoi choifir , car il y avoit trois claflès 
dé femmes galantes : des Dames de qualité 
des Affranchies , & des Gourtifanes. Ceux 
qui ne crâignoient point les périls Se les 

(«) Inter mariti yina qiueric adulceros. Horét, Làh^ iij, 
(^ ) Jure omnes Gaiba negai»^. Horàt, Sût, 11. a€. 

(c) iJIc flageJIis Ad mortcm c«ius Demetercc fcrtunii 
Jhid. 1/. 41 , 4t . 4^ . 

(d) Dcdic hic pro corpore nummos^ ibid, v, 4*. 
{ e) Infticoi: navis» 

Pcdccorum pretiorus cmptor. A ///. Qd, Yl. jo.acc. 

TOTM IlL X 
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difficultés préliminaires , s'attachoient à 
celles du premier ordre 5 quoiqu'il y eut 
avec elles plus d'alarmes que de plaint (a). 
Les autres fe fixoient à la féconde claÔè , 
parce qu'avec une Affranchie ( ^ ) le com- 
merce étoit plus sûr : d'autres enfiQ , parce 
qu'il étoît plus libre & plus facile (c) avec 
les Courtifanes , s'en tenoient-là. Dcs-lors 
une Comédienne avoit l'art de faire dé- 

i>enfer à {d) un homme tout fon bien , de 
e miner en peu d'années , & de lui enlever 
fa réputation avec fon argent. La Coquet- 
terie avoit ià prudence & fa politique. Une 
femme (çavoit partager iës grâces lans mé- 
contenter perfonne («). VilUus étoic fi glo- 
rieux d'avoir la fille de Sylla pour maîtreflè, 
que la feule idée de ce nom fuffifoit pour 
l'éblouir ; & chatmoit tellement fà vanité , 
que quelquefois , en qualité de galant ho- 
noraire y il k morfondoit à la porte de 
Faufta , tandis qu elle étoit enfermée avec 
un (/)homme de néant. 

( « } Define matronas feâarier» unde laborîs» 
Plus haurire mali eft quâm ex re decerpere fruâus. Htr, 
Sat. Il, 70 , 75. /. I. 

(If) Tudor at quamo tnerx eft in claiTe fecunda! 
ibid, V, 47. 

( c ') Parabîlem amo venerem facilemque, tM, v. xi^* 

{d) Qui pacrium ixiimz donac fundumque laremque § 
fama malum graviusqudm tes trahie , iùid, v. f ^ . f 9. 

( * ) Villius in Faufta SuIJîc gêner hoc, miiir, nno, 
Nonjine deceptus » ihid, 64 , tf5> 

(/) Excluius fore cum Longarenus foret incus> ibtd» 
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On voit dans ce détail que les ufàges de 

nos jours en feît de galanterie , ne font pas 

tous auffi modernes qu'on pourroît croire , 

. & qu'en toutes ces pratiques , notre fiécle 

n a pas l'honneur de l'invention. 

Voilà les mœurs de la plupart des Dames 
Romaines , avec qui la jeune Odavie étoic 
obligée de vivre. Mais un commerce fi con- 
. tî^ieux , ne donna nulle atteinte à fa fa- 
-geflè ; elle fut mariée à Marcellus , perfon- 
nage confulaire & de grande réputation. 
Les deux filles qu'elle en eut , l'attachèrent 
;encore plus tendrement à un mari qu'on ne 
pouvoit trop eftimer. Ils vécurent enfemble 
avec tous les agrémens d'une étroite union : 
.mais dans le tems qu'elle étoit groflè pour 
la troifiérae fois , la mort vint rompre des 
aiceuds fi doux. Quoiqu'elle relïèntît vive- 
.ment cette perte , elle fit taire /a douleur , 
avec une mpériorité de raifon qui ne la 
.quitta jamais ^ car elle foutint toujours tous 
ies malheurs avec la même dignité , iàns 
.oflencation & fans foiblellè ; beaucoup de 
grandeur dans fes fentimens la rendoit fim- 
:ple dans fes manières. 

S'il eût dépendu d'elle, jamais elle n'au- 

j-oit renoncéà la vie prixée , où fon état pré- 

,fent la retint pour quelque tems. Mais rien 

oieËait mieux connoîti;e combien les intérêts 

publics avoiçnt de pouvoir fur fon.efprit que 

Xij 
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ce qui lui arriva, iorfqu'étant la plus affligée 

de la Mort de Marcellus , elle fe réfolut d'é- 

poufer Antoine. Il faut rappeller quelques 

evénemens pour donner puis d éclat a ùl 

conduite. 

Après que l'alliance des Triumvirs fot 
rompue , & que (a) Lepide , l'homme du 
mérite le plus frivole , eut été dépouillé 
d'une autorité qu'il foutenoit fi mal , Au- 
gufte & Antoine fe trouvèrent feuls à par- 
tager le gouvernement des Provinces ; mais 
ils fè brouilloient fouvent enfemble , fdoQ 
la diverfité de leurs intérêts , & les diffërens 
deflèins de leur ambition. Ces divifions 
caufbient dans le fèin de la République des 

{;uerres civiles , qui troubloient la tranquil- 
ité commune , & fatîguoient les Troupes 
aufli-bien que les Citoyens. Cependant 
Augufte n'avoiteujufques-là que de l'^loi- 
gnement pour une rcconciliarion , parce 
ue Fulvie , femme d'Antoine , lui paroii^ 
oit un obftacle au fucccs de tout accommo. 
dément. Quand il apprit qu'elle étoit morte^ 
il y fut mieux difpofe. . 

L'efprit inquiet de cette femme auda. 
xieufè fut l'occafion d'une infinité de trou- 
blés dans l'Empire j & Ton caraâere fait on 
contrafte trop curieux avec celui d'Odavic; 
pour n'en point rapporter quelque chofe ; 

( « ) Vir omnium vaniifimuv VtlUïHs , Lib, #. 8o, 
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ii*autant plus qu'elles eurent toutes deux le 
même rang & le même époux. Maïs Tune 
fe fèrvit de fon autorité pour entretenir la 
guerre , l'autre pour rétaolir la paix. Ceux 
qui nous ont dépeint Fulvie , n ont pas pré- 
tendu Élire Ton éloge, quand ils ont dit 
qu'elle n'avoît rien de fon lexe que le corps : 
Us vouloient marquer le dérèglement & 
rindignîté de fes mceurs. Son génie étoît 
toujours occupé de projets militaires & de 
de(Ièins politiques. Durant le peu de tems 
qu'Antoine fut feul maître dans Rome, 
aprcs la mort de Cé(àr j elle y avoir rendu 
toutes c^hofes vénales , Se diftribuoit dans fa 
chambre les Royaumes , les Provinces , & 
les Charges au dernier enchériffeur. On la 
voyoît porter l'épée , fe mettre à la tête dès 
Sénateurs & des Chevaliers de fon parti j 
donner l'ordre aux Soldats ; les haranguer , 
& tenir confeil avec les Commandans. 
Pendant les agitations du Triumvirat , elle 
eut quelquefois la hardielfe de faire fubir \6 
fort des- Profcrits à des gens qui ne l'étoienc 
point y uniquement parce qu'elle les haïC- 
ibit -, & f^ifoit enfuîte porter leurs têtes de- 
vant Antoine , qui le plus fouvent ne les 
connoiflbit pas. On fçait de quelle manière 
eHe traita Cicéroh après fa mort , & com- 
ment après avoir mis fa tête fur fes genoux, 
^ çrasw defTus ^ elle lui perça plufieui^s fois 

X iij 
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la langue avec une aiguille de Tes cheveux. 
L'amour doit avoir eu des faillies afiez bi* 
narres dans refpric d'une celle femme. £lle 
aimoic Antoine éperduement ; mais la paf- 
iion qu'il avoit pour Cléopacre la défefpé-* 
roit , éc les fombres idées de fa jalouSe exci- 
toienc etl elle des accès de colère , qui cau^i 
foient enfuite d'extrêmes vioèences. De 
moins iUuftres iRivaIe& & d'un ordre fort 
inférieur animereiu auffi (on courroux. 

Ayant appris que dans un voyage que fir 
Antoine en Gappadocé , les agrémensde ù 
Courtîfane Glaphyra l'y rctenoient , elle 
fit tout ce qu'elle put pour engager Augufté 
à l'en con(bler , & l'en fcdiicka de toutes les 
façons , )ufqu'à le menacer «de venir l'acta'-* 
qucr avec fes Troupes, s'il ne fatisfaifoit à 
ce qu'elle fouhaitoit : mais il aima mieux 
courir les rilques de fk haine que de fes 
bonnes grâces , & la méprifa h par^iice-^ 
ment , que dans fon Epigramme inférée 
parmi celles de Martial, après y avoir 6x^ 
pofée l'alternative ou de contenter Fulvie 
ou de combattre ; il finît en ordonnant aux 
Trompettes de fonner la charge 

Ce mépris fot fuîvi d'un autre j car il ré- 
pudia fa fille , avec feîmeàt qu'il ne l'avoit 
point approchée 9 & qu'il k rendoit dans le 
même état qa'iU'avoit pcife. Il ne fit pour- 
tant ce divorce >.qii'apccSq^ FuWi^^outrée 



ile la première iniulce , lui eue déclaré la 
guerre. Elle feule machina contre Augufte 
plus d uitrigues & mit en mouvement plus 
d'entreprifes que n'en autoient pu fèule- 
menc imaginer tous les Lieutenans Géné« 
xaux d'Antoine. Ce n'étoit que pour le faire 
revenir en Italie qu'elle y uifcitoit à touu 
moment de nouveaux défbrdres. Tout bravo 
& tout fier qu'il étoit , elle le gouvernoic 
entièrement , & lui avoit fait faire un fi 
rude apprentiflage d'obéiflance , que lorf* 
que Cléopatre s'engagea dans fcs fers , elle' 
le trouva tout apprtvoifé & tout dre(fê à 
cet exercice. Après que les Troupes d* Au- 
gufte eurent pris la Ville de Peroufe , oà 
Fui vie s'étoit enfermée avec Lucius, elle 
s'enfuit à Brindes avec une efcorte de trois 
mille chevaux que fes Préteurs lui donne-, 
xent. De Brindes elle pafTa promptement à 
Athènes , où fon mari la joignit ; elle l'ac- 
compagna jufqu'à Sicyone ville du Pélo- 
ponneie , & ce fut4à qu'il eut enfin te coa- 
rage de fecouer le joug d'une fi honteufedo^ 
mination. Il lui reprocha fes imprudences 
& fes fureurs , l'accufa d'être la caufe des 
jnatlvais fucccsde fes affaires, & en la quit- 
tant lui dit tout ce qu'on peut fe figurer de 
plus mcprifànt ôc de plus outrageux. Elle en 
fut fi pénétrée de dépit , qu'elle en tomba 
;nalade^& dévorée par fes chagrins , elle 

Xiv 
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mourut fans être regretce de perfonne , 
pas même de Ton mari ni de fes enfans. 

Cette mort rendit Augufte plus facile à 
écouter des propofitions de paix : ainfi les 
Généraux de part & d'autre cherchèrent 
tous les expédiens pour la conclure, & re* 
préfenterent aux deux Empereurs que le 
Sénat & les armées fe laflbient également de 
la çuerre, & qu'il étoît de leur intérêt à l'un 
& a l'autre de la terminer. Enfin, après que 
ces Officiers eurent bien examiné tous les 
moyens d'y réuflîr, ils crurent que pour for- 
mer entre les deux rivaux une liaîfon fincere 
& confiante, rien ne conyenoit mieux que 
de marier Oétavîe avec Antoine. Le genre 
de vie qu'elle menoit depuis que Marcellus 
étoit mort, ne la difpofoit jgueres à s'enga- 
ger de nouveau j Augufte (e chargea néan- 
moins de lui envoyer propofer ce mariage : 
il comptoir fur l'amitié qu'elle avoit pour 
lui , & il ne fe trompoit pas. Elle confendt 
à ce qu'il lui mandoit , & lui facrifia dans 
cette occafion toutes les douceurs qu'elle 
goutoit dans fa retraite. La comparailbn de 
l'état qu'il lui falloit quitter ayec celui 
qu'elle alloit prendre , l'affligea (ans doute 
éc ne l'effraya pas moins : car quelle diâfe- 
rence ne découvrît-elle pas entre un époux 
d'un mérite extraordinaire qu'elle avoit 
perdu depuis fix mois ySç celui qu'on lui 



propofoît. Fut-il jamais un homme moins 
propre à la dédommager de (à perte & d'un 
génie plus contraire au fien ? 

Pour comprendre combien elfe (e déta- 
clioitd elle-même par cette alliance, il n'y 
a qu'à voir un peu en détail quel homme 
c'étoit qu'Antoine. Plufieurs Hiftoriens 
l'ont défini. Ceux qui nous en donnent une 
idée plus avantageufe difent qu'il avoit la 
taille belfe , le front large , le nez aquilin , 
beaucoup de barbe , & la force de tempé- 
rament exprimée fur tous les traits de ion 
vifàge ; qu'il étoit d'une agréable figure , 
pktiiant , cauftîque , ivrogne à l'excès (a) , 

Elus guerrier que politique , familier avec 
î Soldat , habile à s'en faire aimer , prodi- 
gue de Tes richedès pour fes plaifirs , mais 
ardent à s'emparer de celles d'autrui , aufli 
prompt à recompenfer qu'à punir , plus 
porté néanmoins à faire du bien que du 
Qial , au(E eai quand on le railloit y que 
quand il railloit les autres , & capable de 
devenir le maître du Monde , s'il n^eûc 
mieux aimé fe rendre l'efclave de Cléopatre 
que de commander à tout l'Univers, Ces 
Auteurs qui le ménagent un peu trop, n'a- 
joutent pas qu'il y avoit un fafte extrava- 
Srant dans fes dépenfes, une folle vanité dan^ 
es difcours , du caprice dans fon ambition ^ 
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& de la brutalité dans fes débauches , oui le 
faifoîent méprifer de tous les gens (âges. 
Lorfqu'il eut répudié fa féconde femme , il 
f ut, quelque tems avant que d'époufer Fui- 
vie , fortement attaché à une petite Conné- 
dienne nommée Cythérîde. (a) Cicéron lui 
reproche qu'il la menoit publiquement avec 
lui dans une litière ouverte , ineer liSores 
aptrtâ USicâ Mimula portabatur , Se qu'il 
voyageoit avec elle dans un char traîné par . 
des Lions. 

Mais ce qui devoit mettre dans le ccenr 
d'Oftavie plus d oppofitîon pour lui , c*étoic 
fon affreux dévouement aux volontés de 
Cléopatre. Cette fuperbe Reine dont les 
charmes avoient pu fubjuguer Céfar , moins 
dangereufe encore par fa beauté que par la 
fcience de la faire valoir , n avoir pas eu be- 
foin de beaucoup d'effort pour rendre un 
homme auflî voluptueux qu'Antoine idoll« 
tre de fes fantaifies & de tes paffions. EHc 
fçut tellement Téblouîr par fa magnificence 
& fes préfens ^ & fi bien enchaîner fa valeur 
féroce , qu'elle tînt tous fes talens militaires 
alîujettis à l'amour. 

Oâravîe prévoyoit bien les (ùîtes affli- 
geantes d'un pareil engagement , mais fes 
réflexions ne l'arrêtèrent point : (on amitié 
pour fon frère & l'intérêt de la Patrie pr&f 

( a ) »^9 Wr J^om 707. 



SŒVR d'Auguste. ijt 

valurent dans fbn cœur , & la firent même 
confenrir à ne pas attendre qu'elle fôt ac- 
couchée (a) , ni que les dix mois de viduîté 
qu on devoit pauer avant un fécond ma- 
riage , fùflènt entièrement écoulés r le Sé- 
uat 1 affranchît de cette Loi , de forte que 
iîx mois après la mort de Marcellus elle fuc 
mariée avec Antoine. 

Augufte & lui fe rendirent à Rome pour 
lafblemnité des noces. Ils y entrèrent corn» 
me en triomphe au bruit des acclamations & 
des vœux qui fe faifoient entendre de toutes 
parts. Les Romains (b) ennuyés de tant de 
guerres civiles efpéroient tout de cette al- 
liance. Ils voyoient dans Tefprit & dans les 
yeux de k jeune Odavie tout ce qui peut 
fixer un cœur , & ne doutoient point quer 
Cléopatre ne fût facrifiée aux douceurs d'u- 
ne paffion naiflante , qui ne promettoit que 
d'heureux progrès. Plufieurs jours k panè- 
rent eh dîvertiflemerts publics. On n'épargna 
lien pour réjouir le Peuple & pour lui faire 
oublier f« amertumes paflees. Oétavie pa- 
rut plus belle que jamais au milieu des jeux 
& des fpeftacles , ravie de fe voir la caufe de 
tant de réjouiflànces & de tant de fêtes , 8c 
de ne pas moins contribuer à la joîe d' Au- 
gufte qu'au r^os de tout l'Etat. Antoine 

(a) Dipn. I..48. 
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déclara hautement plus d'une fois que les 
attraits de Cféopatre dévoient céder à ceux 
d'06kaviej& fembla lavouer fi fincerctnent, 

Sue les Médiatecurs de la paix s'applaodif- 
)ient déjà de leur favorable négociation. 
Cette Princeflfè au bout de deux mois ac- 
coucha d'un fils qui fut ce jeune Marcellus 
fi vanté par les Hiftoriens , & dont il y a 
de fi grandes chofes à dire. L'union conju- 
gale continuoit toujours , & réloigncnoent 
de Cléopatré aiFoibliflbit beaucoup ion pou- 
voir fiir un homme fenfible aux objets pré- 
fens & qui fe trouvoit encore récemment 
en podèflîon de la plus belle femme du 
monde^ 

Cependant les deux Triumvirs qui fe 
voyoient maîtres de toutes les Provinces , 
en firent un nouveau partage où la portion 
de Lepide étoit comprife ; Augufteeut TOc- 
cident , Antoine eut TOrient^ Mais comme 
ils apprirent que les VaijQTeaux du jeune 
Pompée înfeftoient les Côtes d'Italie , ils 
partirent tous deux de Rome , Se vinrent 
pofter leur Armée fiir le bord de la Mer , 
vis-à-vis la Flotte de ce foible ainemi , peu 
propre à foutenir la gloire de fon père , 
avec fes inclinations baflès & la (a) rufti- 
Qié de iès .mœurs. Antoine quj M éeoit re* 

(«) StuJiis rudîs » fermone barbajçusi fide p4CiIdifli-« 
l&tllinius, VtUei. L,IK Ca^, 7j*, 
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aevaWe de quelque fervice, fit acquiefcer 
Augufte a un accommodement avec lui 
d autant plus que par fcs courfes qui rui! 
noient ie commerce des Mers , les Peuples 
n avoient plus la communication des vivres. 
On lui donna la Sicile & la Sardaigne ; tous 
ttois fe régalèrent l'un après l'autre. Dans 
Je premier repas donnépar Pompée fut les 
Gaferes , on prit des meures éloignées pour 
un managedelk fiUe avec le jeune Mar- 
cellus nouvellement né, mais ce projet n'eut 
pas de fuite. Antoine dans ces différens re* 
|>as fotfouvent raillé fur fon attachement 
a Cleopatre , & s'en défendit alTez mal de- 
vant Odavie , qui les avoit accompagnés à 
ce voyage & dont il avoit déjà une fflle. 
' Comme Augufte & lui fe brouillèrent fut 
de fort petits prétextes, elle craigmt que s'ils 
demeuroient encore iongtems enfemble , il 
n'arrivât quelque nouveau fujet de divifion. 
Ainfi pour éviter cet inconvénient, elle pro! 
pofa le voyage d'Athènes à fon mari , pour y 
aller avec lui pa/fer l'Hyver : il y eonfentic 
volontiers, & après avoir envoyé Venti- 
dius l'un de fes Généraux , pour arrêter les 
entreprifes de l'Armée des Parthes , il fe fé. 
para d^Augufte avec de grandes démonftra. 
tiens d'amitié , lui recommanda les a^res 
de fa roaifon , & prit le chemin de la Grèce 
avec Oâavie. 
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Les Athéniens qui ne (a) refpîroîént que 
leplaîfir, virent entrer avec joie dans leur 
Ville une Cour auffi brillante que Tétoic 
alors celle d'Antoine. Us fe préparèrent à 
wutes fortes de divertiflèmens àTarrivéedu 

!)lus grand Guerrier des Romains, qui , dans 
'appareil d'un nouvel époux , leur amenok 
la plus célèbre beauté de l'Empire, Ils n'eu- 
lent des yeux que pour elle. Accoutumés 
à difcerner & à démêler fi bien le vrai méri- 
te , ils n admirèrent pas feulement les grâces 
de fa perfonne,mais la jufteflè de fon cfpric, 
& la délicateffe de fori goût. On lui rendit 
des honneurs qui reflèntoient un efpéce de 
culte-, & quelques Auteurs rapportent que 
les refpefts des Citoyens ne feifoient qu'ex- 
primer les divers rranfports de leurs cœurs. 
Athènes fut auffi pour elle un agréable fè- 
jour : elle étoit trop femiliarifée avec les 
MuCes , pour ne pas le plaire dans un lieu où 
les Loix , les Sciences & les Arts prirent au- 
trefois leur origine , d'où la Philofophîe , la 
Valeur & la Politeflè fe répandirent chez 
les autres Peuples , & qui confervoit encore 
affez de fon ancienne fplendeur , pour en 
faire une Ville d'une réfidence trcs-délîcieu- 
iè. Mais ce qu'il y eut de plus remarqua- 
ble , ce fot la manière dont Antoine fe con- 
aiuifit pendant tout THy ver. On fçaitquel 

(«} Pluurq. Dion. 48. 



étoit fou emportement , & fa gcoflîereté 
4ans les plaihrs : cependant le commerce 
d'Oâavie , qu'il n avoît pas encore perdu 
de vue,luî avoît tellement adouci les mœurs 
& reformé fes fentimens , qu'il vécut dans 
Athènes comme s'il n avoit jamais fait pro- 
feffion que de la Sageffe la plus épurée. Il 
marchoit dans les rues en fimple Citoyen , 
Jiabillé comme les gens du pays , fans taire 
porter devant lui le moindre ugne de com- 
mandement , avec deux amis & deux valets* 
Il (è trouvoit aux Aflèmblées des Philofb- 
phes ; prenoit plaifir à leurs Difputes ; man- 
geoît avec les Grecs 5 célébroit leurs Fêtes à 
leur mode , ayant toujours à fes côtés Oâ:a« 
vie , qu'il ne pouvoit fe laflèr de 3^oir , & 
dont toutes les volontés régloient les fien- 

nés. 

Mais les chofes changèrent de face , dès 
que THyver fut pafle : fes Officiers Géné- 
raux , dont il n'avoit fait que lire les Lettres 
en courant , eurent avec lui de longues 
Conférences ; il prit les airs d'un Empereur, 
£c âl beaucoup de préparatifs de guerre qui 
furptirent les Athéniens : il n'entra néan* 
moins que tard en campagne , & trouva 
que fès Lieutenans avoient (i bien conduij: 
toutes chofes , que les Parthes qu'il croyoîc 
aller attaquer , avoient déjà perdu deu3ç Ba* 
tailles par la vigilance & rhabileté de Vçn- 
ddius. 
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Cela lui donna lieu de foire un peu plus 
d'attenrion àce qu'on lui vint dire des Ex- 
Dédirions d'Augufte , dont les moindres de- 
marches lui faifoient ombrage. Il prit donc 
la réfolurion de repaffer en Occident j & 
s'erobarquant avec Oftavie , il fe mit ea 
mer avec une Armée de trois cens Voiles. 
Augufte ayant appris qu'il venoit a lui dans 
un VîP»ge «l'ennemi, Im fit fermer h»- 
tréeduPottdeBtindeside forte quri fot 
oblieé d'aUer reUcher à Tarante. Quand il 
vit que les paffages lui étoient refufes il en- 
tra dans une extrême colère. Augufte d une 
autre part , fe plaignoit que lotfquc le jeune 
Pompée avoit rompu les cofl»enaons de u 
paix , Antoine ne lui avoit donné aucun 

fecours. r >^n. 

Cette divifion nouvelle affligea fort Ofta- 

vie : elle pria fon mari d'agréer qu'elle allât 

trouver Augufte, pour négociecj^ir accon». 

modement -, elle étoit grolïe pour la féconde 

fois & ne laifla pas de patdr. Elle (a) reti- 

contra fur fa route Augufte qui s'avançoit 

avec fon Armée : d'abord elle eut un *tre. 

tien fecret avec Mécénas & Agrippa , que le 

Prince menoit avec lui: elle leur parla de 

la manière la plus touchante , pour les en. 

caeer à déterminer Augufte à s'accommo- 

5er : elle leur expofa combien elle feroit à 

• (a) UfH f. J. C""^' ^'"'«- '"'•'•'«• iaii,aie, 
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plaînace , fi Ton en venoit aux mains , de 
quelque coté que fe déclarât la vidoire. 
Car enfin , leur dit-elle , je ne puis manquer 
de devenir la plus malheureu(e du monde , 
ou comme femme d'Antoine , ou comme 
fcEur d'Augufte : ces deux Titres m'élevenc 
au premier rang de l'Empire Romain : mais 
il la guerre fe recommence , de quelque fa- 
çoa qu'en décide le fort , je me verrai ré-* 
duice à la néceilîté de pleurer les malheurs 
d'un frère ou ceux d'un époux. 

Ces deux Miniftres entrèrent dans les rai- 
ibns d'Oûavîe , & lui dirent (a) qu'elles fe- 
roient plus d'impreflSoafur l'efprit d'Augu- 
fte,^quand il les fçauroît d'elle immédiate- 
ment , que s'il tes apprenoit par leur entre- 
ipiiè. Cela ne manqua pas d'arriver : le Prin- 
ce eut beau lui alléguer tous les fujets de mé- 
contentement qu^Antoine lui donnoit : les 
vues de fa politique le déterminèrent à vou- 
loir la guerre , mais il ne put tenir contre 
luie éloquence à qui fa tendrefïè ouvroic 
toutes les avenues de fon coeur. Il renvoya. 
Oâavie très-(àtisfaite de fa Négociation , 
& lui promit qu'il fe rendroît à Tarentein- 
ceflàmment pour y voir Antoine, (h) Elle 
fe hâta d'y revenir ptour le.difpofer à ceae 
entrevue ^ & pat la manière dont elle fe fit ^ 

• (a) Ttufarq. 
Jb) *^ni de J(otne 71 7, 

' TomelJL Y 
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en vît bien qu'une telle Médiatrice ef\ con* 
duifoitle CérémoniaU Augufte continua fàr 
marche avec toutes fes Troupes ^ dès qu'ott 
Vapperçut à certaine diftance alTez éloignée; 
Antoine quittant la rade fe détacha feul 
dans un Éfquif pour aller au -. devant de 
lui. (a) Charmé de ce procédé plein de 
confiance, Augufte ne manqua pas étea 
faire autant 5 les deux Armées immobiles & 
furprifes furent témoins de leurs embradè- 
mens au milieu de la Mer , tout retenriflbit 
de cris de joie &c des louanges d'Oâavie y 
qui fçavoit d'un air fî noble réconcilier des 
Héros. Ils disputèrent poliment enfemble 
pour déterminer où ils defcendroient , Tan 
voulant aborder du côté de 1 autre : Il fallut 
enfin laider faire Augufte , fous prétexte 
qu'il fouhaitoit voir fa fœur à Tatente. Il 
mt fi content d*y être , qu*il paffii la nuit 
chez Antoine fans guet & fans gardes. An- 
toine en ufa de même le lendemain r Oda- 
vie l'obligea de doniler le premier une fcte 
magnifique à fon frère , qui fe fit un plaifir 
de la lui rendre encore plus belle t elle les 
engagea de plus l'un Se Tautre à fè faire des 
prélens confidérables : elle fit qu'Antoine 
eut d'Augufle deux Légions pour l'aider 
dans fà guerre contre les Pàrthes 5 & qu'Aie 
gufle pour aller attaquer le jeune Pompée, 
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eut d' Antoine cent des Galères qu*îl avoit 
a.nienées à Tarente. Apres les proteftatîons 
d'une amitié toujours ndéle j les deux Em- 
pereurs fe réparèrent : Antoine prît le che- 
znin de rAne ; Augufte tourna vers la Si- 
cile 5 & lailTà pour la garde d'Oébvie mille 
hommes de guerre , tels que fbn mari les 
voulut choifir pour efcorter cette Princefle 
ju/qu a Rome , où elle alla s'occuper à Té- 
ducation de fes enfans. Ce fut-là le tertfie 
de fes beaux jours , elle n'en eut plus dans 
la fuite que de triftes & de malheureux. 

Du moment qu'Antoine cefla de la voir, 
il ne confulta plus que fes propres idées , & 
fa paillon pour Cléopatre k réveilla plus 
vive que jamais. A peine entra-t-il en Syrie 
qu'elle le fçut, & l'y vint trouver, armée de 
cous fes appas Se de tous les preftiges d'un 
Art de plaire qu'elle faifoit jouer à fon gré. 
C'en étoit trop pour Antoine qui fuccom- 
boit à beaucoup moins. Un de fes regards 
înipofteurs, un feul accent de fa voix gra- 
cieufe auroît fuffi pour l'abattre à fes pieds , 
Se le replonger dans fa dépendance ; mais 
elle crut n'avoir rien de trop , car il s'agît 
fbit , non comme à leur première entre-' 
vue, d'en faire un amant , mais d'en faire 
un infidèle. Uouvragene lui coûta guéres^ j 
il devint plus épris & plus efelave qu'aupa- 
xavant ^ & pour donner à cette Reine mx 

Yi; 
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Elus éclatant témoignage de fon amour ,î! 
li abandonna plufieurs Provinces qo'il 
réunit à fon Royaume. 
. Lorfque les Sénateurs apprirent ce qu'An- 
toine venoit de faire . ils en conçurent une 
extrême indignation, & le regardèrent com- 
me le plus léger , & le plus étourdi de tous 
les hommes. On trouva fort mauvais qu'il 
osât ainfi difpofer de tous les domaines de 
l'Etat. Augufte ne le confidéra plus que 
çpmme l'ennemi de Rome & de fa Maiibn, 
& fouffrit très - impatiemment l'outrage 
qu'il faifoit à fa iœur , qui méritoit fans 
doute une deftinée bien différente. Odavie 
ii'eo parut nullement émue : elle ne le jufti- 
fia pas , à la vérité , d'avoir aliéné les Pr(v 
vinces de l'Empire , mais parla toujours de 
fon • aflèrvîflèment à Cléppatre , comme 
d'une foiblefle excufable dans un homme 
aufll fufceptible que lui des plus petites jm- 
preflîons de l'arnour. 

Quoique la faifon de fc mettre en cam- 
pagne avançât fort , Antoine eut bien delà 
peine à s'arracher d'un objet qui lui t;pnoit 
lieu de toutes choies. Sesplaifirs remportè- 
rent toujours fur Ces affaires : cependant 
après que la Reine fut repallee en Egypte, 
il alla le mettre à la tête de fa formidable 
Armée, mais il fçut trcs-mal profiter de fcs 
avantages contre les Parthes. Ùenvîe de re^ . 
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prendrel a route d'Alexandrie , & d'aller y 
paflèr fHyver , lui fit faire cent fortes d at- 
taques mal-à-propos , & rengagea dans des 
expéditions précipitées : comnie il fongeoic 
plus aux moyens de s'en retourner proHop- 
tement qu'à vaincre fes ennemis , toutes les 
troupes périrent ou de faim , ou de froid ^ 
ou de maladie , ou dans des efcarmouches 
téméraires j & il auroit péri lui-même fans 
l'avertiflèment d'un transfuge. Après avoir 
congédié les débris de fon Armée , il tourna 
vers la Syrie : Cléopatre vînt encore l'y 
joindre , dans un lieu près de Berytc , & lui 
apporta dequoi réquiper un peu iès Soldats, 
qui fe trouvoient en aflTez mauvais ordre , 
fort découragés & fort fatigués, -- Il leur fit 
diftribuer quelque argent ^ & pour en faire 
honneur à Cléopatre , il dit publiquement 
qu'il l'avoir emprunté d'elle. 

Les Romains ne pouvoient plus le fouf- 
firir (a) , & de jour en jour ils aigrîflbient 
Augufte , qui n'étoit déjà que trop réfolu de 
venger la Caufe commune. La feule Ofta- 
vie vcilloit encore à fes intérêts , (ans que 
fes infidélités^ni fes imprudences empêchaC- 
fent qu'elle rie poulTât fon attachement à fa 
peribnne au-delà de tous les devoirs. Ayant 
fçu que cette année , fa campagne contre 
les Parches n'avoir pas été fort heureufe , 

(a) PimarfMt^ 
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die conjura fon frère de permettre qu'eÏÏff 
Tallàt trouver pour lui porter cfiffcrentesr 
provîfions nouvelles ; Augufte y confèntit ^ 
quoiqu'il prévît bien le peu de mcccs qu'au- 
roit (on voyage ; 8c même (ans lui en rien 
faire paroître , il efpéra que la manière roé- 
prifante dont elle (èroit traitée , lui fourni* 
roit une occafion de ne plus ménager An- 
toine & de lui déclarer la guerre. 

Oûavie ne manqua pas de faire plufieurs 
réflexions qui Tauroient du détourner de fon 
entreprîfe , mais elle ne s*y arrêta pas. Aînfi 
fans être alarmée d'aller expofer fa gloire 
en concurrence avec une Reine habile à re- 
tenir fes conquêtes , fans compter pour rien 
de longues & fatiguantes courfès pour un 
indigne époux , dont elle ne recevoir que 
des ingratitudes & des outrages 5 elle s'a- 
bandonne aux incertitudes de l'événement. 
Se n'héfite point à fe mettre en mer ; plu- 
fieurs Vaiflèaux chargés de richeflès , de ra- 
fraîchiflèmens & d'équipages voguent avec 
elle ^ la deftination de tous ces fecours les 
lui rend précieux : mais dans le tems que 
Kdée de les étaler devant Antoine àmuiê 
le plus agréablement fon efprît , elle en re- 
çoit un Exprès (a) , qui lui vient dire de ne 
pas avancer au-delà d'Athènes , & d'y fé- 
journer pour l'y attendre» On peut aîfément 

(a) Flutarqui^ 



)Uger s'il lui fut fenfible de recevofrane pa- 
reille défenfe, expédiée pent-ctre fousles^ 
yeux de Cléopatre , & pour fatîsfaîre à fk 
jaloufîe. Cette nouvelle lui fut annoncée en 
préfence de ptufîeurs perfonnes qui ne la 
virent pas plus déconcertée qu a ibn ordi- 
naire ; elle impofa filence à des reflentimens- 
fondés fur de fi juftes raifons , & fut ad- 
mirée par les Spedateurs de fa modération? 
& (fe fa confiance. La réponfe qu elle fit k 
fbn mari ne fut pas moins furprenante : fans 
lui rien donner à connoître de ce qu elle 
penfoît d*un mépris fî public & fi marqué ^ 
elle luî manda fimplement qu'elle le prioir 
de luî faire fçavoir où il vouloir qu'elle lui 
envoyât tout ce qu'elle lui apportoit , qui 
confiftoit en beaucoup d'habillemcns & de 
chevaux pout des gens de guerre , en diversi^ 
préfens pour diflribuer à fès Officiers &c 
donner à fes amis , en une grofïè fomme 
d'argent , & en deux mille hommes de 
Troupes bien choifies , bîen armées , & 
auflî-bien équipées que les Cohortes Préto- 
riennes. 

L'Officier d'Antoine , en lui rapportant 
la réponfe d'Odavie , ne put s'empêcher de 
donner de grands éloges à la noblefïè de fes 
fcntîmens \ Se ce récit ne laifla pas de faire 
quelque impreflîon fur lui r Cléopatre étoit 
trop pénétrante , pour ne pas voir qu'ujie 
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femme d'un mérite fi fupérieur , lui enlevé- 
roit enfin par fes procédés, par fes attraits, 
par fa réputation même ^ & par fon crédit , 
auprès d'Augufte , un amant fi capable de 
flater fon orgueil & de fervir fes ausrespaf- 
fions i elle avoir fait agir de puiflansreflorts 
pour l'attirer , elle enht agir d'autres pour le 
retenir. Comme elle vit qu il s'ébranloit , & 
que fa conftancc menaçoit ruine , elle ne fie 
pour larrcter , que donner un nouveau tour 
a fes artifices. Jufqu alors , elle navoit em- 
ployé que réclat & là magnificence , que les 
È races & la parure, de Tenjouemeiit & de 
i belle humeur : mais du jour au lende- 
main elle devînt pâle , abattue, languM&nte, 
parut dégoûtée des grands pUifirs , & ne 
mangea prefque plus pour'* amaigrir. Lorf- 
u'îl la venoit voir , elle fixoit tendrement 
•s yeux furiui, gardoit un morne filence, 
interrompu feulement par quelques paroles 
échapées , fondoit en pleurs quand il li 
quittoit j & fembloîr livrée aux ennuis. An- 
toine ne la trouva jamais plus belle que fous 
ce fombre appareil , & n éuargnoit riett 
pour ranimer la vivacité de tes agrémens j 
mais tout augmentoitfà mélancolie. Voyez^ 
lui difoit - efîe , coftîHne Je voas fkcrific ma 
gloire : vous me jurez que vous m'aimez , 
& cependant à moi qui fuis Reine de tant 
de Provinces , on me donne ca tous lieux 

pour 
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^ur l'amour de vous , un nom qui me 
deshonore , tandis qu'Oébavie que vous 
n'aimez pas , dites-vous , & que vous n a- 
vez époufée que par des raiibns d'Etat , eft 
par*tout appellée votre femme. Ce ma* 
nege de langueur eut (on effet : Antoine 
oublia qu'Oâavie l'attendoit dans Athé* 
nés : il ne fongea plus s'il y avoit encore au 
inonde des Parthes à comrattre , il remit la 
guerre à l'année fuivante ; & dans la crainte 
que Cléopatre ne tombât malade & ne 
mourut , il repaflâ en Egypte avec elle. 

Oâavie l'attendoit toujours dans Athè- 
nes , où elle n'en apprenoit rien que de fore 
déiàecéable & de très-injurieux. Une autre 
qu'elle s'en fèroit bientôt confolée par une 
vengeance proportionnée à l'outrage : mais 
ce remède n'étoit pas de fon goût ; perfonne 
n'eut même la hardiedè de lui propofer de 
scii fervîr : on ne refpedoit pas feulement 
en elle une Impératrice* d'Orient , mais une 
ame élevée au*de(Cis des moindres fbibleflès. 
Il eft rare d'avoir un cœur qui rétifte à tout 
comme le fien , & qui ne foit pas moins ea 
garde contre les atteintes d'une paffion fla^ 
teufe , que contre les foulevemens de la co« 
1ère ou de la haine : tantôt on lui annon- 
çoit les dîveriès infidélités d'un Epoux ^ 
untôt le triomphe iiifolenc d'une rivale ^ ic 
loin de fucconmer à ces attaques , elle trotn 
Tpmc III. Z 
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voit dans fbn courage 6c dans ks autref 
ycrcus des rdlburces toujours nouvelles. 
Plufieurs Princes étrangers qui paflbient 
dans Athènes les plus belles années de leur 
jeunefTe, fentirent Iç pouvoir de fës yeux , 
& quelques-uns d'eux , à ce qu'on prétend , 
n'étoient pas indignes qu'elle y ùt un peu 
d'attention ; mais ces tendres foins , rendus 
fous les voiles d'un profond iîlence, y de« 
meurerent toujours ignorés, fans qu'elle 
parût les y appercevoir. De l'humeur dont 
elleétoit, fi elle & fût lai(Ie furprendreà 
quelques fentimôis imprévus, elle n'en iè- 
rqit devenue que plus malheureufè j car 
elle n'auroît point pris d'autre, parti que de 
les combattre, Ainfi déjà toute occupée à 
furmonter tant de fâcheux événemens da 
dehors , il lui eût fallu travailler encore à 
écarter des traits plus doux & plus dange* 
reux au dedans. 

. Antoine continuoit fa route vers Alexan* 
drie, e(corté d'un petit Ccnrps de Troupes, 
mais d'une manière bien bonteufe aux Lé- 
gions Romaines , accoutumées à marcher 
çn vrais guerriers , & dans l'équipage de la 
plus févere discipline : car pour Ce confor- 
mer au goût de ut Cléppatre , au'lieu que 
les Soldats auroient - dû n'être chaînés que 
^e leurs larmes & de leur hiagage , cotmne 
àjordinaire^oii les Ypyoit embacraJOËs d'an 



attirail de fenrualité. (a) (.e croittzrvous ^ 
races futures , s écrie le Poète dans fon in^ 
dignation ? Un Romain porte les armes fous 
Je commandement d'uneieitiniie quilemé-» 
prifê^ il eft aflibz lâche pour obéir à des £u^ 
nuques flétris ^ ridés ; & à. la iace du So- 
leil , on voit porter au milieu de nos éten- 
idards, d'infâmes pavillons , pour (è foùftrai» 
re peiidant la nuit aux infultes de quelque» 
mouches. Antoine voulut triompher comme 
s'il eût été da3!i$ Rome , Se que ùi campa^^e 
jui eût acquis beaucpup de -^ire : éarri (è) 
fè croyoit vainqueur, parce que (k fuke lui 
avoir fauve la vie. Son amout &c Tes aiitte^ 
illu(k>n$ croi(&nt toujours par l'excès de Ql 
licence (^) & de &s riche(&s, il (efit appeller 
le nouveau Bacchu^, prit ua collier de lierre, 
xitké couronne d'ot , un cbyrfe à la ii^ti'^ 

( « ) E^omanus ( eheu pofteri ne^abkis ) 

Emancipatus faeiiniuaB , 
Jerc yiàiwsx • te arma miles & Tpadosibi^ 

ScrVire rugolîs pQtcft , ,,,..' , ' 

OUucE^ue (gna 9 curpe, milicaria 

Sel aTpiaf coadpeiinb, 

(b) Hanc tamen fngam faain* <iuia rt rus exierat». 
^iftoriam vocabar* VtUtim Lilr, It^ C, 89» 

' (c) Crcfccnwdcîndc «camoris in Clci^atram incen- 
4io , & vîiiotuiri , <pix fcmpcr faculwtrbus » Kccntiâ «5 
fiâÂsouuiollibiM âtlvotur, miigiUfiudinr* b^iWm pauûr 
inferre confticult i cum antç, novixmffi pberiim P^tccoi 
*ippcHari jufliflêt , cum reâimitas hederii t cproniquc ve- 
iams aureâ & ch)rr(uo^ içncos« cpEfaucniGiuf (oç^luâuts 
eut ru , vclut Liber Patet > Ycftu* cflct Alcxandcî». 

felltïmihid. ' ^ " •' • " ' 

Zij • 
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des brodequins , & entra de la forte fur uii 
char dans Alexandrie , faifant marcher à la 
iuite le Roi d'Arménie , prifonnîer & en- 
chaîné , ponr donner plus de luftre à foa 
triomphe en la préfence de Cléopatre. 

Oûavie apr^ avoir fçu tout ce détail ^ 
fat parfaitement perfiiadée combien fon 
mari la méprifoit , & revint auffitôt à Rome 
où fon ficere lui ordonna de quitter la maî- 
fon d'Antoine & de loger feule chez elle en 
Princeflè de fon rang , mais elle né le voulut 
point, (a) Elle le pria même de n'avoir au- 
cun égard à la manière dont on la traitoît , 
& de n'en pas (aire un nouveau fujet de 
guerre civile , difant qu'il feroit honteux 
aux Romains que par amitié pour une fem- 
TtiC & par amour pour une autre, les deux 
empereurs vînflènt à fç brouiller. Elle con- 
tinua fa vigilance fur fes enfans, &mçme 
fur ceux de Fulvie , comme s'ils eudènt été 
les fiens. Lorfqu'il arrivoît des Officiers de 
la part d'Antoine;p6ur demander quelques 
Emplois au Sénat , elle les recevoir obli- 
geamment , elle folUcitoit leurs aflfàires 
comme fi elle y eût été perfonnellement în- 
tereflée , & s'empreflbit pour eux auprès 
tl'Augufte jufqu'à ce qu'ils eufiënt obtenu 
ce qu'ils fouhaitoient ^ mais plus elle en 
ufoit généreufementavec un homnqte fi dé; 

(a) lilUtirqMe. » . . 



Cnè , plus les honnêtes gens le déceftoient; 

11 ht mille extravagances pour Cléopatre 
dans Alexandrie , il la déclata Reine de plu^ 
fieurs Royaumes , & joignit à tous les titres 
imaginaires qu'il lui donna ^ des cérémo- 
nies bizarres Se fuperftitieufes qui ne té*- 
xnoignoient que trop tous les égaremens de 
ik paffion. 

Augufte fit rapport (a) au Sénat de cette 
conduite pitoyable , & n'oublia rien de tout 
ce qui pouvoit le plus irriter les etprits* An- 
toine envoya de Ton côté faire (es plaintes 
contre Augufte , & fe rendit à Ephèfe avec 
Cléopatrepour donner letems aies troupes 
de's'adèmbler. Cette Reine contribua de 
toutes les manières , & pat fon argent 8c 
par fès vajdeaux,^ rendre les. fortes d'An^i 
toine capables de s^oppo£er auK entrepri(c» 
des Romains. Cependant il aoroit bien fbu- 
haité, pour être plus libre dans les mouv0- 
mens d'une guerre de cette importance & 
s'abandonner tout entier aux tondions de 
Général , qu'elle fut retournée en Egypte y 
attendre le fucccs de la bataille , tnsh elle 
ne voulut jamais confentir à tout ce qu'il 
lui repréfenta pour s'y réfoudre , & crai- 

frnoit trop qu'aux approches d'Augufte le 
ouvem'r & les droits d'Oftavie ne lui en- 
levaient (on amant : ainfi tous deux firent 

(a) flutturqnt. 

■ Ziij 



itoile vers Satnos pour y prendre part aui 
diverciflèmens de cette îfle voluptueufe , 
pendant que leurs Armées fur terre & fur 
mer acheveroient de fe former. 
> Cette Ville qui n'eft aujourd*huî qu'un 
Bourg aflfez obfcur , étoîc autrefois un char- 
mant féjoar y & fans doute Hs ne pouvoîent 
choifir un lieu plus propre aux amufemens 
qu'ils cherchoient.. Samos étoit le centre 
oes plaifirs ; tout y reipiroit la molle oifi- 
veté 5 les richeflès (a) de la Nature y refleu^ 
ïilfeient deux fois chaque année ; les figues 
& les raîfins , les fruits 8c les rofes y îrenaiC 
£>ient prefqu*auffitôt qu'on les cueilloit, là 
voies publîquéë & les rues étoient ombra. 
€ces de ces Sau1es.de l'Ombrie aufB agréa- 
bles par teurs" ieuÉâges *qtie par leur ver- 
dure vtous l'es jours é*y padcfieni en galan- 
tes f^es j les f hriilaîres âuoîciit enfembleau 
•Temple (i) de Junon en habîllemens pom- 
peux , ayant par-deffous des tuniques blan- 
ches comme la neige & traînantes jufqu à 
terre, leurs cheveux ( c ) ajaftés &négK- 
•gemnoeilt'épars fur les épaules , noués avec 

. ( « ) In ea lafula bis anno ficos > uvac » mala , rofai> 
liafci narrât Auftor Samicus. ^thetuNu. 
'' Samoc atnoenâ.iàlice fréquent. •' 

(b) Samos Juqonis Temploinclyta. 

(c) Ucpèxi fuérunt, contendeiant in JunonjsTero- 
plum illi {peciofîs veftibus imiât , teifeouë late nivc» 
tunicis folum radebanc , comz cincinni înudcbaRc ttioi- 
Imii , quoi ric(isaureis ncxos , ventus qOaticbac, 
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3es trèfles d*or, & voltigeant au gré des zé- 
phyrs ; couronnés (a) de feuilles de Saules , 
parés de tous les ornemens les mieux aflbr- 
tis à leur moUeflè ; & cette marche folem- 
iielle (*) étoît fermée par une Milice revê- 
tue de boucliers refplendtdans. Il feroit dif- 
ficile d'exprimer quel étoit dans cette Ifle 
l'excès (c) du luxe & le dérèglement des 
femmes. Plutarque dit qu'il y avoit un lieu 
qù^on appelloit les (J) Jardins de Samos ^ 
où ces Peuples s'alloient abandonner à tous 
les genres de plaifirs que pouvoir imaginer 
I obkrénité la plus outrée. Antoine & Cléo- 
patre étoîent là dans leur élément. Les In* 
ftdaires ravis de les voh: applaudir à leurs 
Jeux & même enchérir fur leurs débauches, 
auroient fbuhaité qu'ils ne les quittaflfent ja- 
maïs , & méditoient tous les Jours de nou- 
veaux moyens de les retenir. Les Rois & les 
Peuples des environs , comme tributaires de 
l'Empire , envoyoient pour les ufages de la 
guerre prochaîne & pour contribuera les di- 
vertir tout ce qu'ils a voient de plus précieux 
& de plus rate. Antoine né recevoir pas feu- 
lement toute forte de fecours & de muni- 
tionstmais tout ce qu il y avoit de plus habile 

(d) Foliîs falicum coranabant fe. 
ib ) Pompam claudebanc fcutaci bellâcom. 
^ it) Samios plufquain cceiibtie elt luxu cofc^tosf^ . 
ii) Samîotum Bores« 

Ziv 
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en Coinédiens,en Mufidens & en Danfeois^ 
yenoienc s'offrir à fes dedrs ^ àinfi pendant 
que par toute la Terre on gémidbit à la vue 
des préparatifs d'une guerre fanglante y on 
ne parloit dans Samos que de chanfbns , 
que d'inftrumens , & de Théâtres , & Ton 
«Ufoit hautement , que feront*iIs après la 
viâoire , puifqu'ils en font tant avant le 
combat i 

Toutes ces nouvelles venoîent à Rome , 
où l'on fe difpofoit vigoureuièment à mar-^ 
cher contre Antoine qui crut aufli devoir 
avancer , & vint avec Cléopatre jufqu à 
Athènes. Tout y retentiflbit encore des 
louanges d'Oâavie , qui dans les conjonc* 
cures affligeantes de Ton dernier voyage , où 
iès ientimens héroïques eurent tant d'oc- 
cafîons de paroitre ^ ne les avoir pas moins 
cliarmés que dans le premier féjour qu'elle 
y fit avec Antoine. Cléopatre vivement pi- 
quée de tout ce qu elle entendoit dire de 
cette PrinccfTe , crut qu'à force de préfens 
ell(5 s'attireroit les mêmes honneurs qu'Oc- 
tavie avoît reçus ; elle n'épargna rien pour 
gagner les Athéniens , qui naturellement 
tendres & fenfibles aux bienfaits , ne man- 
querent pas de lui prodiguer des hommages 
où les cœurs n'avoîent pas beaucoup de 
part , mais qui ne laiflbient pas de contenter 
«ne ame vaine de impérieuie* Antoine qui 



s «un d'Auguste. i7| 

<lonnoic pour elle dans toutes les chimères 
d'une folie adoration , vint à la tête de plu^ 
(leurs Citoyens députés la reconnoitre pour 
Souveraine de l'Univers , & lui ayant juré 
miUc fois qu'il ne ie reconcilieroic jamais 
avec Oâavie , il déclara qu'il ne la regar-* 
doit plus comme fa femme. On (a) croit 
que dans une partie de débauche cette Rei- 
ne exigea de lui tous ces témoignages de fo» 
amour : du moins ce fut après de (i belles 
proteftations qu'il envoya des ordres à Ro*' 
me pour chafler Oâavie de fa maiibn. Elle 
en fortit toute baignée de larmes, non qu'el* 
le déplorât fa deftinée par rapport à la ma-t 
niere dont on traîcoit fa perfonne , mais 
parce qu'elle fè voyoit une des principales 
cau(ès de la guerre ; car les Romains s'ar* 
xnoient pour Ta venger avec autant d'ardeuc 
que pour les intérêts de la République , &c 
ne pouvoient comprendre qu'une Princeflèr 
plus jeune & plus belle que Oéopatre, au^ 
jugement de tout le monde, pât être mé** 
prifée d^Ântoine ju^u'à cet excès» Oâavie 
prît avec elle Tes enfans & ceux de Fulvie ^ 
a la réfèrve de l'auiè qui étoit avec Ton 
père » & dans la plus cruelle amertume , at-« 
tendit la fuite des grands événemens qui (è 

(«} Htc mulier ^gypcia ab ebrio tmperatore prse« 
mium^Ubidiiimn Rom^ntuni Imperium petit, f /cm* t 
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préparoîerit pour changer d'une manière otr 
d'une autre toute la face de l'Empire. 

Il eft certain qu'elle fè trouvoit dans une 
fituation bien violente , & qu'elle ne (çavoic 
comment concilier tous fes fèntimens. 
Quand les devoirs n ont que des paflîons k 
combattre , la raifon n'a que des ennemis 
à vaincre j mais quand ils le combattent les 
uns les autres , elle ne fçaît auquel donner 
la vîftoîrè , parce qu'elle veut (atisfaire à 
tout. Le fond in caraâere d'un Romain 
c'étoît l'amour delà Patrie, Oftavie étoit 
Romaine plus que tout le Sénat enfemble , 
& jufqu'à s'être rendue la viétînie de la 
paix par fbn mariage avec Antoine. Depuis 
qu'elle l'eut 'cpoufc, foutenir les intérêts de 
fon honneur & de fa fortune , lui parut une 
obligation îndifpenfable , & en mcme-tems 
incompatible avec fbil dévouement à la 
Nation., 

Dans ces conjonéfcures embarraflàntes^ 
elle ne voulut agir ni pour un parti ni pour 
Tautrej mais à la vue des maux dont elle 
voyoit qu'Antoine étoit menacé par les pro- 
jets que l'Etat formoit contre lui , elle raf- 
fèmbla le peu d'amis quM pouvoir encore 
avoir à Rome, afin de voir avec eux ce qu'il 
Y auroit à Faire de plus prudent. Il fut réfo- 
ïu que l'un des plus habiles d'entr eux iroit 
le trouver à Athènes, pour lui repréfenter à 
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iconibieii de périls îl s'expofoit , quil n'y al- 
loît pas moins pour lui que de iTEmpîre & de 
là vie, & que s*îl vouloit abandonner Cleo* 
pacre & concourir avec Augufte à la gloire 
commune des Romains , on obtiendroît de 
cet Empereur qu'il feroît confervé maître 
de TAfie & de tout TOricnt. 

Oftavîeauroit pu s épargner tant d'agita- 
tions pour un homme fi peu digne de fes in- 
quiétudes. Nul fentîment detendreflè n'în- 
-téreflbît fon cœur aux amours d'Antoine 
qu'elle n'avoît époufé que par des conve- 
nances de politique ; ainfi tous les mouve- 
mens qu*elle fe donnoît pour le rétablîllè- 
ment de fa réputation & de fcs affaires , n'é-. 
toieht fondés que fur fa délicateffe ,quî lui 
perfuadôît que le devoir lie inviokblement 
«ne femme a la deftmée de fon mari. Ceft 
une chofeaffez remarquable que cette dé- 
putatîon fe fit à la fbllîçttatîon d'Odavîe ^ 
peu de tems après qu'Antoine l'eut fait 
chaflèr de la maîfon qu'il avoir à Romà ; 
l'Officier s'acquitta de fa commîffiou avec 
courage & avec fageffe. Comme il ne lui 
fut permis de voir Antoine qu*en préfence 
'de Cléopatre , îl expofâ devant elle hardi- 
ment tout ce qu'il avoità dire. Cette Reine 
alarmée d'une telle Ambaffade , reconnut 
dans les propoGtions le caraftere &c les deC 
-feins d'0£kavîe, & elle employa taut cô 
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qu'il y avok dans Athènes de gens acxrédw 
tés pour perfuader à fon amant que toace 
cette négociation n'étpît qu'un piège qu'on 
lui tendoit j de forte qu'on renvoya l'Offre 
cier , qui fut même fort heureux de ne pas 
différer fon départ , Se d'éviter le fort fa* 
nefte que lui préparoic Cléopatre. 

Les Speâacles & les Jeux qui continuoienc 
de les amufer dans Athènes , lai(ferent le 
tems à l'Armée d'Àuguftede fe groflir & de 
s*avancer. Avant que d'entrer en campag^ 
ne , il fit donner par le Sénat un Décret qui 
dédaroit la guerre à Cléopatre , comme 
ayant ufurpé plufîeurs t^rovinces , & qui dé- 
pouilloit Antoine de fon autorité pour s'en 
être demis entre les mains de cette Reine 5 
enfuite il partit avec Agrippa pour aller 
combattre les ennemis de la République, 
& fûr^tout d'Oâavie y qui étoit à (on égard 
le principal objet de la guerre : ce fut dan» 
le coeur de cette Ptinceflè que fe donnèrent 
les premiers affauts. Auguile^Ia laiflbic dans 
Rome agitée confufément par fes craintes 
& par ies defirs ^ livrée à des mouvement 
oppofés , aufS juftes les uns que les autres, 
mais n'en pouvant préférer un fcul qu'elle 
\ ne commit plufieurs injufUces j car faire 
des voeux pour Antoine , comme fon devoir 
fembloît l'exiger, c'étoît être indifférente 
i^fon propre noxaneur, ingrate à l'amitié 



Jfe foh frere , infidèle à fa Patrie j d'ailleurs 
iacrîfier aux intérêts du fang ou de la gran- 
deur Romaine ceux d'un époux , cela n^ 
lui paroiflÎDic pas un moindre crime. Elle ne 
{çavoit à quoi fe réfoudre , ni comment 
faire choix entre fes divers fenrimens , ni 
fur lequel s'appuyer. Aînfi toute fa déter- 
mination fut d'attendre ce que le fort en 
décideroic , Se Jufques-là fon ame eut aflèz 
de force pour fe foutenir toute feule & pour 
deme urercomme fufpendue fans fe repofer 
fur rien. 

Quelques Officiers de l'Armée d'Antoine 
^ui lui confeillerent prudemment de ren- 
voyer la Reine en Egypte , ne furent pas 
ièulement écoutés ; on lui dit encore qu'il 
lui (èroit plus avantageux d'engager le com- 
bat fur Terre , mais pour fuîvre les idées de 
Cléopatre , il voulut que ce fût fur Mer , 
quoiqu' Augufte eût uneArméeNavale beau* 
coup mieux équipée que la fienne. Cette 
Rdne (a) enivrée de la fortune menaçok 
d'une ruine entière le Capitole & l'Empire. 
L^s Troupes des Romains avoient Êiit 
tant de diligence qu'elles forent en Epire , 
Se fe trouvèrent devant Adium beaucoup, 
plutôt que celles d'Antoine. (^). 

(d) Dum CapitoUo 

Regina démentes niiiuu.» 

f unus & imperlo parabac H9r, Od. XXXJ» 6» ,Uk> L 



278 La vie P^ÔCTAYIE 

Lorfaue ks deux Armées furent en pré^ 
fence , elles couvrirent les eaux de tant de 
Bâtîmens énormes, (^i) qu'on eût dît que 
les Cyclades & toutes les Ifles de TArchipel 
Ce fuflènt détachées pour venir flotter dans 
cette Mer. Cétoît comme autant de groflès 
>iontagnes prêtes à fe heurter les unes les 
autres. Les Navires avoient leurs pouppes 
garnies de tours , d'où les Soldats iaifoient 
voler les flèches & les étoupes enflammées 
dans les Vaiflèaux ennemis. On Cjait le dé» 
tail de cette Bataille. L'Efcadre des Galères 
àc Cléopatre fonnoit une dernière dîvifion 
derrière les Vaiflèaux combattans. Incer- 
taine & craintive fur les fuites de cet évé- 
nement décifif , & fans attendre que k 
.yiûoire fe déclarât pour Augufte , elle prit 
le cheitîin de TEgypte & fit yoîle avec tant 
^devîtefle qu'il femWoit que (à frayeur com- 
joiandoit ( ^ ) aux vents. Alitoitie qui la vit 
^9guer , ne balança pas à la fuivre* Il crut 
:^is dgute. qu'il valoir -mieux efcorter cette 

r » 

< 

• * . • • 

*■ (* ) Alta petunc , pelago ctcdss întiarè revulfas ' 
Cycladas > auc montes concurrere momUms aIeo« } 
Tantâ mole viri turricispuppibus inftanc î 
Stiipeaflammamanui tdîfqitc volatile fcrrum ' 

Spargicur* , • 

jEneid, fin, 691. & fiû^, 
( A ) Regîna în mediis pacrio yotfaeagmina fiftco... 
Ipfa videbatur vernis regina vocacis *! 
VcU4ar«. ....»....:. 
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Reîne dans fa fuite , que de fbutenir fes 
Troupes dans le combat ; & loin de faire 
ferme pour les empêcher de s'écarter , il fut 
le premier déferteur de fon Armée. Elle (e 
défendit fans Chef auflî longtems qu elle 

S>ut , & tandis que le Général faifoit le per-r 
bnnage (a) d'un mauvais Soldat , chaque 
Soldat fit celui d'un bon Général ; mais à U 
fin il fallut céder. Quand Cléopatre vie ve- 
nir Antoine fur fes traces, elle le fit appra> 
cher & paiïer dans fa Galère ; il ne l'aborda 
pas néanmoins, & il alla s'allèoir àla proue^ 
tenant fa. tête abattue fur Ces deux mains» 
Ils furent toujours fans Ce parler -, enfin les 
femmes de. la Reine les réconcilièrent en- 
femble. Lorfqu'ils furent dans Alexandrie^ 
ils députèrent vers Augufte pour lui demaiv 
der la grâce de conferver l'Egypte à Cléo- 
patre & à fes enfans , & de lailTer vivre 
Antoine en fimple particulier dans Athènes» 
Augufle le refufa ; mais il ajouta pourtant 
que fi Cléopatre vouloir faire mourir fbn 
ennemi ou le chaflèr , elb feroit traitée fkf 
vorablemenc. Celui qui porta cette Nou*i 

( 4 ) Fugientîs reginse quam pugnantU milicls fui com 
mes eflê maluit. 

£c Imperacor qui In defctcôtes faevire debuerac » dev 
ferror exeicicûs uii faàus eft. 

In longum fortiffim^ ' pugnandt doravie conftantiai 
milices optimi Imperatocis ^ Impetacortm fng^iC^at mir 
litis fuaàum officio. _ .. 

VtU. Lé, ILf.^u ' 
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velle avoît beaucoup d'efprit & plut fort h 
Cléopatre. Antoine en devînt jaloux, 8c 
avant qu'il s'en retourna , il le fit rudement 
battre de verges. Comme elle craignit les 
effets de cette jaloufie , cHe lui redoubla fes 
carcflcs pour le guérir , & les Fêtes recom- 
mencèrent dans Alexandrie comme aupa- 
ravant. 

- Antoine qui ne Içavoit plus ce qu'il feî- 
•foit , envoya fes Galères en Mer pourefcar- 
woucher celles d' Augufte ; elles ne forent 
pas plutôt à portée quelles s'unirent à la 
Flotte du Vainqueur. A cette Nouvelle il fc 
crut trahi par Cléopatre , & voulut fe tuer. 
Ces noirs accès de foreur lui firent appré-* 
liender qu'il ne tournât enfin contre elle Ùl 
vengeaiKC-, ainfi prenant avec elle deux de 
-fes fommes , elle alla fe renfermer dans ces 
iuperbes Tombeaux qu'elle avoir fait bâtir , 
Se en fit condamner les portes de kt. 

On alla par fon ordre trouver Antoine 
pour lui dire qu'elle étoit morte , il lé crut 
ic fe perça de Cou épée. Un de fès Officiers 
<ourut à lui, le prît & le porta vers ces 
Tombeaux , où tout baigné dans fou (kng, 
Cléopatre le fit monter à force de bras avec 
-des cordes , & cette manœuvre ne fe put 
ikire par elle ôc par fes deux femmes qu'a- 
vec de violens efForts* On employa toute 
for^ de moyens pour le rapeller à la vie \ 

enfin 
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enfin après bien des tendrefles départ^ 
d'autre , il tomba mort fur les genoux de 
eiéopatre. (a). 

Lorfqu'Augufte apprît cette mort , i} fe 
retira dans fa tente, & ne put refuier des 
larnnes au fouvenir de leur ancienne liai(b»^ 
& à la perte d'un homme dont les eiKhan«- 
temens de Tamour avaient défiguré toutes 
les qualités eftimables« Il envoya vers CléOf 
pâtre pour la faire garder à vue , de crainte 

S d'elle ne fe tuât , & pour laflûrer de f^ 
cmence* L'Officier de l'Empereur qui.fe 
fit une eiKrée dans les Tombeaux , arriva 
comme elle s'alloît plonger un poignârd[ 
dans le iein , il le faiut , ic ne la quitta pas 
depuis cet inftant, & prit foin d'obfervec 
* toutes (es démarches. 

Augufte à qui rîen depuis fâ viûoîrene 
soppofoit plus fur fa route ^vmt fe rendre 
maître d'Alexandrie : il y fit unemagiiifiqoe 
cntrce,& comme on n'a jamais plus d'indul- 
gence que quand on eft ralTafiéde gloire , il 
ne voulut point qu'on punît perfonne. D^ 
.que la Reine fçut que l'Empereur étoit dans 
la Ville y elfe lui envoya dire qtf elle avoit à 
lui communiquer quelque chofede fiwrt inw 
j)ortant3^ il lui manda qu'iU'iroîfi vpir» Elle 
avoir éprouvé fur Céfar , fur le jeaiie PonV' 
pée y fur Antoine ce que (a beauté pouvok^ 
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'fiiire, & né douta point qn'Augufte ne (ùt 
ééÙLtmé comme les autres: Pour fe préparer 
à (a venue , elle mît en ufagc tout ce qu'elle 

Eut înwigîtier de plus propre à réblouîr. Il 
i trouva couchée fur un petit lit , environ- 
Jiée de divers portraits de Céfar, 6c les mains 

Ïleihes die toutes les Lettres qull lui avoît 
crites. Dans fon habillement de deuil & 
•dande défordre d'une trîfteffè étudiée , elle- 
rie laîflbit pas de foire valoir toutes^ les grâ- 
ces de la nature & de 1 art , & il faut con- 
venir que fes regards & fon langage euflent 
été capables de féduîre un cœur moins pré- 
venu contre elle que celui d'Augufte ; après 
quil Teut fait remettre fur le lit , d où elle 
s'étoit levée pour aller au devant de lui : 
Vous fçavez , Seigneur , lui dît-elle , com- 
bien de fois votre père ma vifitée ; c'eft lui 
^uî m*a mis h' xouronne d'Egypte fur la 
tcte r que Je ne puis-je vous faire le récit de 
•nos entretiens î mafe vous en podrrez juger 
par (c$ Lettrée , tenez , liïèz , elles font tou- 
tes de fa propre maîn. ' 
Le Prince démêla dans le jeu dcf fes yeuV 
i& de fes dîfcours tous les artifices qu'elfe 
•cachoît , & fit auflïtôt réflexio^i que ce fe- 
Toît poui' Oftavîe une vengeance bien îllu- 
■ftre èc bien flatêufe, sll J>ouyoît entrer dans 
Ronieayantà fa fuite cette fàmeufèReîne 
pour priiicipal ornement dé fon triomphe ^ 
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«dnfi ûtns jeccer la vue fur elle , ni fur les 
tettres qu elle lui préfentoïc , fl lui répon- 
dît qu'elle n'avoir rien à craindre j Se- qu'à 
suroît foin de fes intérêts. Il lui œnfeillà ^ 
<le ne pas (è Uitkv abattre à la àoiûtiar^ 
& voulut qu'on ne retranchât rien ni de 
fcs Offiders, ni de fon cràin, ni de fa ta- 
ble ; mais elle étoit trop habile pour ne pas 
deviner fes intentions. Elle le pria de kif 
•permettre d'aller faire un tour à la fépul- 
•cure d'Antoine » & retournant enfixite' daiis 
iès Tombeaux avec fes deux femmes , elles 
-en firent abattre fi fubrilement les herïes 
de fer^ que pas un de (es Gardes ni nul au- 
tre ne purent entrer. Elle avoir auparavant 
<hargé un homme de porter à Augufte d& 
•Tablettes écrites de fà main , pour le prier 
de la faire inhumer auprès d*Antoîiie. Ce 
•n'eft pas ici le lieu de rapporter les drcon^ 
ftances de cette mort qu'on jpeut trouver en 
bien d'autres endroits.. Augufte fit courir 
vers elle pour l'empêcher de mourir ; quand 
on eut forcé les barrières , on la trouva déjà 
morte & l'une de (es femmes auffi : «lie 
étoît parée de fes plus magnifiques habits , 
.& couchée fiir un lit oi elle s'était donné 
la mort , . coroiTie le rapporta. ion autrfe 
Confidente qui expîroît. ' 

Rien ne manquoît plus à la viâtoîré d*A.vi«» 
guAe qui remettcâc le calme dans tout TEm- 

A ai) 



/ 
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pire. On ne peut exprimer avec (a) quelldl 
acclamations & quels honneurs il ne (bo 
Encrée dans Rome , quelle fut la joie des 
Citoyens de voir les diflènfîons cîvàes ter- 
minées , les guerres éteintes , ta paix affer- 
oaje , la fureut des armes appaiiiee , la force 
irendue aux Loix , l'autorité à ta Juftice , la 
majefté au Sénat , & tout rétabli dans la 
difcipline & dan^ l'ordre. 

Oâayie , à la nouvelle de la mort d'An- 
toine , s'envelopa dans les bienféances pro* 
J>ortionnées à cet événement ; elle remplit 
es devoirs funèbres à l'égard d'un vaillant 
Guerrier à qui le fort Tavoit attachée , ho- 
nora {k mémoire partout l'appareil d'un 
grand deuil ^ mais n aflFeâa point une tri£> 
tefle méthodique , qui n'auroit trompé per- 
fonne ^ elle continua ia vie (érieufe ^ne prit 
plus de part aux Affaires & aux Négocia- 
tions politiques ^ & devint encore plus ap- 
pliquée qu^auparavant à la ccmduite de la 
tamille , & des enfisuis qu'elle avoic eus de 
iès deux maris.. 
Le jeune Marcellus , dont elle accoucha 

( • > Q]ib occurfii , qu6. faTOreomntUm hominum ei»» 
ceptiu Ht. > 

- Finira betia ciViiia ) vîgefimo atino, fepnlta externa • 
revocaca pax » fopitus ubiqu« annorum furor » reftitun 
virUgibus , judiciis auâoricas , Scnatui majcftAs , Impe<* 
(îutn ad pciiliauai rcfUilum modum. 
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deux ou trois mois après fbii mariage avec 
Antoine , étoît fans doute celui de tous quf 
lui devoir être le plus précieux , & qui pro- 
mettoit un plus brillant avenir. Elle lin 
trouva des difpofitions fufceptîbles de tout 
ce qu'elle imagina de propre à le rendre un 
des plus accompUs Se des plus aimables 
Princes du monde , & lui forma l'eiprit & 
les mœurs avec des filins (î bien dirigés par 
ks taleiis & par fon amour , qu'elle eut fou* 
vent la joie de l'entendre proclamer par-tout 
les délices de l'Empire Romain. Augufte l'a- 
voie accoutumée à regarder ce fils comme 
le Maître du Monde après lui , Se comme 
un foutien fur lequel il devoît fe (a);repofer 
un jous de tout le poids du Gourernemenc 
Le jeune homme faifoît honneur à fon: 
choix i il avoir (b) une grande vivacité de 
génie & tout le courage d'un Héros naif* 
iant ;, mars d'ailleurs une coïKÎnence & une 
modération qu'on ne peut trop admîret 
dans L'opulence Se dans la jeuneue. Il étoit 
dur au travail , ennemi des plaîfif s & capa^ 
ble de foutenir les plus pénibles occupation! 
que fon oncle auroit pu lui confier*. 

f # ) In quem onus Imp^rii recîinarcc SieHic, de Ctn-^ 
fol. dda€arc, 

{By Adolcfcenfiem ànimo afacwnfc , ingctiid potcn- 
«cm. 

Sed & frugaJkatis continefiôrque- ta illU anf aonS^ 
aut a^ikm aoa mediocsitcs admiiaafUiow 
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- Lorfqu' Augafte moœpha dans Rome aptèr 
la detnietç BataîUe , Matcellus (*) «ou a 
cheval au côté droit de fon Chat & Tib«e 
au côté gauche. Oâavîe voyoit dans ce hfi 
un plein dédommagement de toutes fes at- 
fliaions paffées, &l'on peut dire queleOel 
fembloit ne lui plus préparer que des jouis 
tranquilles & fereins. A quinze ans Marcel- 
lusfiit feit Edile Curule. Cet emploi dont 
petfonne n'étoit revêtu qu'à trente.feptans, 
avoit des fonâions confiderables. Ony 
étoit chargé de veiller à l'entretien &ala 
décoration des Temples , des Théâtres, des 
Jeux pubUcs , des Tribunaux de Juftice & 
des Murailles de la Vifle. Le jeune Magif- 
ttat remit entre les mains d'Oftâvie tout le 
détaa de ce miniftere, & jamais perfonne 
ne s'en feroit acquitté mieux ; elle yitnarae 
avec joie les occafions de marquer au Peu- 
ple l'aivie qu'eUe avoit de contribuer a te 
plaifics ; auffi fa magnificence & fon goût 
parurent dans tout ce qu'elle ordonna pour 
«nbellir les Places publiques SC les onier 
de nwnufflens curieux. 

Augutte qui cherchcàt twis les jours les 
occafions d'ajouter de nouveaux agrènettf 

' (s\ Pubcfceôs AaUcô tciumpho curcom: Augufta c^ 
initatuseftTiberius, finifteriorc funali ccjuo. cwnMS^ 
^ Cdlw O^avi» fiiius deaswriorcr véhcrcnu:. ^ 



à là cleftinée dt Marcellus , prie la réfblutio» 
de le marier avec Jiîlîe^ Il ne pouvoitaflu- 
rérnentloî choifir une femme ptus aimable ^ 
m plus propre àlui plaire par les grâces de ùl 
perfonne , de par tes charmés de (on efprîc^ 
Mais cet engagement avoit fes hazards ; 8c 
peut-être que fi la complaîfance d'Odavie 
ne l'eût pas déterminée à fuivre toutes les 
volontés de fon frète , elle auroit feît quel- 
qu'autre choix , où la gloire d*un époux eât , 
-été moins en péril , & n'eût pas mis celle de 
^on fils fous la* dépendance d'un cceur auflii 
volage ôc auflî Tufceptible de paifions que 
celui de la fille d'Augufte- 

Oâavie né s'en rint pas pour Marcellus k 
tine éducation d'éclat, & capaWe feulement 
d'illuftrer (a réputation ^ elle travailla phis 
encore à lui donner le goût & le dîfcerne- 
ment du vrai , & à raffermir dans les grands- 

Eîncîpes» C'étoit pour elle un fujet de joie 
en (olide y dé voir que tous fes deflêins 
avôient un fiicccs heureux ; que Rome y 
prenoit tiii intérêt fi fenfible , & qu'on ap* 
pfaudiflbit fâris celle' aux peines qu'elle fe 
donnoît pour offrir un jour à llEmpîre u» 
Maître fi digne de fe faire aimer» 

Mais à peine un fi bel ouvrage viènt-fl à 
-fortir de fe rtiafi^s , cjué là mort s'en faîfit,^ 
l'enlevé AUX complaiÊutces de la (a) nature 

(a) UH de H^mt 73 1« 



it$ tÀ VIE D*ÔCTAV>I 

& delà Patrie* Marcellus fut attaqué à'im 

mal de poitrine ; on lui confeilla d*aUa: à 

Bayes pour y prendre les eaux , quou 

croyoit très-propres à le fdulager. Un Me* 

decin de Livie s y trouvant en même-tems 

que lui, le détourna de faire ufagedèces 

bains chauds , & lui perfoada de iè baigner 

dans des eaux froides* On â foupçonnc ce 

Médecin d'avoir donné ce confeil par un 

ordre fecretde Livie , qm voydît avec peine 

fon fils exclus d'un rang , que ramîtîc d'Au- 

gufte , & tons les voeux du Peupk deftî* 

noient à Marcellus. Quoi qu'il en foit,il 

mourut en prenant ces bains > & fot regreté 

généralement. À l'affliàion de la perte 

commune fe joignit encore l'intérêc qu oa 

prenoit à ce qui touchoîc Odavie que cette 

mort accabloit. Le corps foc apporté à 

Rome, & brûlé dans le Champ de Mars, 

où l'on ne faifoîc cet honneur qu'aux gens 

de la première conféquence. On renterra 

fur les bords du Tibre dans un endroit de 

cette Efplanade ornée des Statues de cous 

les grands hommes, qui avoient bien fervi 

l'Etat. Le Convoi funèbre fut magnifique. 

C'étoit la coutume che:& les Romains de 

porter à la fuite du cercueil nn nombre de 

brancard» chargés de parfum» , pour hono- 

jcer leurs funérailles. On en avoit porté 

Aux ceiis dix au Convoi de Sylla > naais à 

celui 
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éôlvâ de Marcellas on eu porta jufqu'à fix 
cens. Enfin Ton ne peut repréfenter tout ce 
qui fut fait pour rendre liommage à fa mé- 
nioire & à la douleur d'Oâavie. C'efl: ainli 
que furent attachées (a) à lamour ardent 
des Peuples ces trop Courtes & trop fuiie^ 
ftes délices de l'Empire. Rien ne fait mieux 
voir qudle impreflion le mérite de ce jeune 
Prince avoit fait fur tous les efprits , que lat 
manière dont tous les Auteurs de Ton tems 
put déploré fon malheur. Us s en (i) pren-^ 
nent au féjour de Bayes, autrefois fi dour 
6c Cl bienfaifant : ils déclarent la guerre à 
ces bains ennemis qu'ils accuiènt du crime 
de ia mort , &c déteftent là/Divinicé jalouie 
qui s'étoit cachée fous leurs eaux : (c) ils 
croient vpir encore Tes manesierraios le long 
du rivage, depui§ que lœ maux, qui !«- 
^oufToient Tonf plongé dans les bndçs du 
Styx: ils (^) gémiflènt fur les' vaincs efpé- 
xances attachées à (on illuibe origine ,kfes 
rares vertus j aux foins , aux lumières d'Oc« 

,1 , • • * 

^^ , — 

( 4 ) VUgrwatihuifUhis ftudîfi î&crî jtrrent«m'ereptuni» 
brèves & infauftof po^H Romani aihore'f fscàz. %Arinrim 

{b). At-nutto inviÉB magti(y mili «HmIH<J 'W^sî» 
Qjiis Deus in veftrl conftidit Hodîs' a<]xiâ. , 

, Prtfj.ui.Étii.xfrf.'*. ' 

! (c) HirprdffurftfgiksvolcuAi^denierilbfnuticiàr; 

•£rra< ' le là- y iftrd fpl&iw tUe Vku, fl^id. t>. ^J* 
(d) Qmd genus auc virtus auc- dprima proTuk illi ». * 
Macer » flc aaiplexo OieâTts ei& fotôs ? ' ^ 
Jkid. v.iU '*•:••• ♦' 

Tom IIL Bb 
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tavie y à Valliance & à la tendre amitié â& 
l'Empereur : (a) Us rappeUein ce <}u11 a (aie 
d'unie Se d'éclatant dans les fenâions d'E^ 
dile& de Pontife , lorfque fa mère préfidoîc 
à tout par une vigilante adminiftration : 
enfin ils paroiflènt inconfolables de voir.((> 
s'évanouir tant de richelles , & une fi belle 
vie renfermée dans un cercle de fi peu de 
îours. 

« Quand nous n'aurions, pour juftifier kr 
douleur d'Odavie^ que les éloges que nous 
venons de raflembler, c'en feroit fans doute 
adèz pour perfiiader qu'elle étoit fiifiEfam-* 
ment fondée. On nous en a {c) fait des 
peintures bien vives 8c bien pathétiques ; 
tant qu'elle vécut t, die ne cefla de pleurer 
EL perte 9 & ne voulut rien entendre de 
propre à. la coniblet j pas même écoutrr 
une parole qui fàt capable ék la diftraire un 
moment de (à douleur : (d) toujours ap« 
pliquée au même objet ^ elle fut aufE tou- 

( « ) Auc modo tam pleno flukantia vêla cheatro » 



£c per ojUf ^nai qmA^a geilar ounius. 
(h) Occidit Se mifero itecerae vigeGrnuf annuf » 



cpcrw 
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Toc boiU;c^j»cva daiiâE iaoïbe «iiet« 

( r ) NuMum finem per omne vk C Ave tcmpiis » flendf 
^meadtque fecic >. nec ujiâs A^nv^r voqq* faiwutte ali^^pd 
ai^rénces i ne, aTOcatJi 9ii4ei« (k pai£i t(\m Setucé iâ 
tmfoUuione tUihCâfàMf^ , ctkp,* x^. 

(d ) locenca in unaoi r^m ^^:u»co anjmo s&j^ > talîi 
pcc otanem yicam fuie ^u^lis in fimere. ikiA 
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cKée pendant tout le cours de (a vîe , qu'elle 
ïavoît été le jour mênoc des fiinéraUles (tf\ 
hûin d'ellàyer de k mettre au^ffiisde U 
peine qui l'accabloit ^ elleen refufà jufqu^auf 
iDoindre (bulagement , 6c croyoit que (t} 
& Ces larmes euâibtt un moment ceflef de 
TOuler,eUe eût été* privée du feul bienqui- 
lui reffa^it » elle ne voulut avoir aucun Por« 
tr^*t de ion fils « ni fbufirir qu'on lui ea 
parlât* Séneque qui s'exprime ainfi (ur la 
douleur de cette Princeflie ne vivoit paâ 
dans un tems où 1- on pût te fbupçonner de 
chercher à lui faire (à cour , & d'en avoir 
voulu fabriquer exprès une Héroïne en a£. 
flidJon. 

Un jour Augi^ ta pria de (e trouver à 
une teûure (c) que Virgile venoic lut feiro* 
du imèmc Livre de l'Enéide. Le Pocte y 
décrit la defcentc d'Epée aux Enfers , & ta 
longue prédiftion de Ton pçre Anchiie , qui 
fait devant lui pafler en revue une fuite de 
Romains des plus diftingués. Sur la fin de 
cette marche,Enée voit avancer le grand (J) 
Marcellus, vainqueur d'Aunibal & des Gau- 

(a) Non flico non auià.conrurgçre , Cçd allcvan teoê»^ 

fins. StiifC, it Confit, 4t4 ^arc, C^p. il* 

» 

( fr ) Secuniiam otbiacom judicant Jacrimatmlttere. M 
(e) Vh^ile, JEfuU. lie. 

ià) • • . . . stctiict i»ccnoi G4IuP»q»tt irfitllqn » 

Bbî)' 
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lois j il eft (a) accompagné d^un jeune hom^ 
ipe d'une rare beàuté,couvert d'armes érin^ 
celantes,marchant néanmoins d'un air aflèï 
trifte , & baiffant les yeux. Enée paroît fur-r 
pris du cortège (6) applaudifTanc qui l'en- 
vironne , de fon extrême reflcmblanceavec 
le Héros qu'il fuit; mais fur-tout d'une 
ombre fatale qui voltige autour de (a têcè. 
Anchife avec un (i^) torrent de larmes it^ 
prend Va parole , & lui explique le fort de 
ce jeune Prince , que les Deftins ne k-* 
ront que montrer au monde pour difpa- 
roîtrè aulfitôt , de crainte que Rome ne 
devînt trop (iere d'avoir un don fi prédeux 
plus longtems en fa puidànce. Il prédit les 
cris douloureux qiii retentirent à fa mort 
dans le Champ de Mars & le long du Ti-n 
bre : il r^gréce en fa perfonne le foutiea 

( 4 ) . . . • • Uni panique ire videbac 
Bgregmm forniâ javei^en te fulgentibus armîs. 
SeJ irons Ixta parum & d^jeâo Jumina vultu > 
Vir^. JEneïd, L. VK vu %6o, 

{b) Quis ftrepicus circa comicum ! quantum inlUl 
in ipfo etl ! 
Sed nox acra capuc crilli circumvolat umbrâ , 
Ihid. vs, 86 3 • 

(e) .... Anchifes la^rymît ingreflus oborcit • ;;) 
O (Rendent terris hunccancum faca» neque ultra 
£âe finent, niniium vobis Romana propago» 
Vifa pocens > fuperi 9 propria hzc fi dona FuiiTent ,' 
Qua«tos lUe yirum magnam Mayortis ad urbem 
Campus aget gcmltus ! vel quj^ > Tiberine , videbis 
Funera !..... 
Heu pistas , heu prifca lîdes , inyiâaque belJo 



^e la Patrie , la fidélité des premiers tetns', 
le bras invincible de la Nation , & finit eti 
s'écriant : O fils trop infortuné ! Si vous 
pouviez (a) vous fouftraire à la rigueur 
de vos deftinées , vous feriez un jour le vrai 
Marcellus. 

Oâavie à ces mots du Pocmc tomba éva- 
nouie , & perdit longcems connoiflànce. 
JLorfqu'elle fut revenue de fon évanouif^ 
fement , Augufte qui fondoit en pleurs , 
voulut impoler fUence à Virgile , mais il 
«toit à la nn du Livre , & dit qu'il ne lai 
reftoit que dix ou douze Vers à lire. 

Cette Princeflè ne voulut |Jus défbr*- 
mais ni rien voir^ ni rien entendre de ce qui 
fut fait pour célébrer la mémoire de ion 
fils & (r) rejetta tous les honneurs qu'on 
lui décernoit. Elle fit néanmoins donner 
à Virgile dix grands feftercés , pour cha- 
que vers de cet endroit de l'Eneide dont 
elle avoit été fi totichée. Cela comprenoit 
vingt-un vers ^ ainfi la récompenfele mon- 
toit à plus de cinq mille écus d or. . 

Comme fes ennemis croîflbient de jour 
en jour , & lui rendoient infuipportable le 
commerce du monde , elle (e condamna 

(s) .... si qui faca afpera rumpas > 
Tu Marcelhis cris. Vifgil, jEneid, U Vl> V'v 8^8 X, 

(k) Carmina celebrancise Maccelli n:etnocix Com- 
'foàta. âliofque ihicLiorum hotiOrcs ttjtd^.' Sehec, ,d* 

B D \l\ 
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toot*à->fait à la folitude y 8c (a) n*affi(b 
plus aux cérémonies folemneUes. Cepen- 
dant (a retraite n'ôta rien à la doucenr de 
fon caraâere. Quoiqa'dle eût Heu de (bup- 
^nner un peu la politique ambirieufe de 
livie dans la mort préc4pitée;de Marcellas, 
^le ne lui en témoigna rieti par Tes procé- 
dés y & n'en fit rien paroitre dans les en- 
tretiens avec Augvifte. 

Avant qu'Antoine mourût, elle avoît tou- 
jours pris foin des enfans qu'il avoir eus de 
JFulvie 'j mais après qu'il fut mort , elle veil- 
la de m£me fur l'éducation & fur la fortu- 
ne de ceux qu'il avoit eus de la Reine d'E- 
gypte, 6c maria la jeune Cléopatre au Roi 
de Mauritanie , (i célèbre par fa fcience Se 
par ion efpric. 

Mais dans une occafion parriculiere , eRe 
fit voir combien les intérêts de l'Empire 
& ceux d'Augufte lui étoient toujours ten- 
fibles , 8c avec quel détachement elle les 
préféroit aux fiens. L'Empereur n'ayant pas 
d'autre en&nt que Julie, qui demeuroit 
veuve par la mort de Marcdlus , Oftavie 
comprit que cette Situation d'une fiHe iî 
cbere à ce Prince lui feroit beaucoup de 
peine j ainfi pour y remécUer , elle comrai- 
gnit Agri^a fon gendre à répudier Mar- 
cella ÙL propre fille , afiti de le mettre cû 



liberté de fe inârier avec Julie » èc enfuice 
âc reroader fa fille au jemie Antoine, fik 
de Fulvie» 

Elle fie aufli le mariage de ûs deux filles 
jximmées Antonia: Domitius en eut une , 
& Drufus époufà Taucre qu'elle aimoit paf- 
ijonnénienc,& qui fut admirée par Ùl beaiK 
^é » par fes vertus , & fur-tôut par fa fa- 
geâà , dans une Coâr trés-déréglée ^ ^ùtré 
qu'elle eut ençote 'odtte reifemblai^cê avec 
Oâavîe , de pleurer la mort defon filsCeii- 
manicuSjte plus aimable jPrince de fbn tems^ 
i& qu'elle moana accablée par fes châgdi!^ 
ique lui cauferênt les caprices 9c les esterai- 
vagances de Caligula fon pedt4ils. 

Il faut demeurer d'accord que dafls tou^- 
tes ces alliances Se toutes ces dKpo^ionfs 
d'Oâavie , il paroit un grand dégagemerrc 
d'efprit , au milieu des amertumes de la plus 
proronde trifteflè. Sa conduite toujours uni- 
ibrme , n'eft régliÉe que £ur les lutnieres de 
la saiibn Se de Téquité ; nulles traces de 
paflîon ne s'apperçoivent dans fes démar- 
ches; elle s'oubBe totàlèrtient elle-mènie^ 
ne travaille qu'à la félidcé de fa Famille , 
remplit tous les difFérens devoirs qu'ellfc 
s'impofe, & ne fort plus de fa fcflitude (à). 
£lle ne tourne pas même les yeux vers le 

( « } Defodicfc U abdidiu Sintt, dt Confil. «i ûKêrei, 

Bbir 
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frone (^a) , où fon £rcre eft fî paifiblemetit 
& 1^ glorieufèoaent aflSs ; la grandeur & Té- 
clac dont il eft environné lui déplaic & la 
dégoûte : elle ne qtûtte point rhabillemenc 
lugubre qui rend témoignage à ion deuil. 
Tous (b) Tes enfans autour d'elle , heureux 
& floriilàns , ne fçauroient remplacer dans 
fon efprit celui qu'elle n'a plus y & ils ont 
la honte de voir qu elle fe trouve anfli mai 
heureufe au milieu d'eux que fi elle n'es 
^yoitpasua. . 

La vie retirée qu'elle continua toujoun 
jufquà fa mort, ne nous apprend plusrkR 
de les detnieres années. Elle vécut encore 
treize ans après la mort du jeune Marcellus^; 
& l'on fçaît feulement qu'Auguftc fit l'O- 
xaifon funèbre d'Oâafvi!e.(c) dans le Temple 
de Jules-Céfar, & qu'il confacra un Temple, 
un Portique , une Bibliothèque , de une 
Place publique , (busje nom d'une foeur qui 
métitoit par tant de titres ion attachement 
& fa tendrcflè. 

(«) Ipfam magnieudînîs fraternae nlmîs cîcaimlik^ 
icencem fortunam exofa. Senec. de Ccnfil, nd ^Xinte, e, Tl, 

(b) Affidemibiu liberis 9c n^otibiu ,' non fine coin 
tumelii omnium fuorum , quibus Càly'u » 0(ba ^i viiir 
batur. ilfid, 

{f)%4»dt ^mi 744« 








CONSIDERATIONS 

SUR 

L I VIE. 

ÀUgustê ctoit laflfé de rhuœeur de (k 
Femme Scrîbonîe ^ dont les contrat 
diéèions & les querelles continuelles étoient 
infupportâbles , &c qui retTembloit aflèz à 
cette Femme de Paul Emile , dont il a tant 
été parlé 5 & dont on a dit que la Vertu 
étoit incommode* Il la répudia , & il obit^ 
gea Tiberius Claudius Nero à lui céder fà 
Femme Livie , groflè de fix mois , qu'il 
époufa publiquement.^ Il 6t plus y par fou 
^utorite abfolue , il força cet Epoux de feb^ 
vir de Père à fa Femme dans la Cérémonie 
Nuptiale. 

Livie étoit d'un caractère doux & poli- , 
)oiguoit à beaucoup d'efprit une connoifi^ 
fance profonde de toutes les Sciences, 8t 
une Politique une Se recherchée , qui lui 
faifoit (i fouvent donner des confèils juûea 
& heureux dans Texécutiont Elle étoîc belle^ 



tnaîsd^atle conduite irréprochable î tous lef 
Auteurs fe font récriés là-deffus j on n'a ja- 
mais foup^nné qu'elle ait eu aucune galan-^ 
terie. D'ailleurs , elle fe piquoît peu de cette 
Vertu fcvére , qui condaitine les Plaifirs des 
jutres. Elle étoîc bîeii-aîfe , au contraire ^ 
qu'Auguftp trouvât des plaî(îrs étrangers , 
&contribuoît elle-même à le rendre fen- 
fible pour les belles Perfonnes , afin de le 
détourner ^ fans dôme , de tdut autre com« 
merce d'une plbs dangereufe conftquence , 
& pour être la Maîtreflê des Perfonnes qu'il 
honoroit de fa bienveillance. Bile étoît m- 
perbe ^ & ambitieufe ; mais elle fçavoit H 
bîenfedéguiièr, & (a complaîlance pout 
Augufte étoit (i grande , & paroiflbit u na« 
tutelle y que ce Prince ne s*apperçut que 
fort tard , qu'il y eût de la Politique dans 
fon amour« 

Cette adredè admirable lui donna un as- 
cendant fi fort fur Tefprit d'Augufte , qu'il 
ne fe gouveraoit que par fes volontés : cela 
fut la caufe , dans la fiiîte, que Caligula Ts^ 
|>eUa Ulyjjim ftolamm. Son ambition fut 
grande , & démefurée pour fes Enfans : elle 
jie fit des (Ctimes que pour tù&tiit TEmpirc 
^ans fa famille , éc pour rendre Tibère fon 
fils l'Héritiet d'Augufte. Ce fils , pourtant , 
ne fut pas trop recomioiflànt \ car après la 
toort de fa Mère , arrivée à la quatre vingt- 
^iéme année de fon âge^ il donna txuU: 
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marques dlngrathucle , & Hc même abolir \t 
Décret de (à Confécracîon ; ingratitude , 
qui fut<lepais imitée, & même furpaflce , 
par cet acïtre Néron : comme s'il étoit or*, 
donné par les Eteftins, qoelesEnfans , pour 
lefquels les Mères commettent de (ï grands 
crimes , feront -tous des ingrats. 

Ce fut le defir de donner l'tmpîre à Ti- 
bère , qui donna lieu aux foupçons & à tout 
€€ qu'on dit qu'elle fit pour le défaire de la 
Famille d'Augufte. Marcellus , Gaïus , Lu. 
cius , moururent jeunes \ & Ton pen(à , avec 
beaucoup de fondement , qu'elle n'étolt pai 
Innocente de leur mott* 

De quelque manière que les chofes fe 
foient paffées , Tibère fut Héritier d'Au- 
gufte , au préjudice même de Pofthumè 
Agrippa fon Petit-Fils , qu'on prit foift en;* 
fuite de ne laiflèr pas furvivre longtems à 
fon Aïeul , & dont le droit étoic incon^ 
teAable, fi dans ces commencemens le droit 
de régner pouvoir être légitime» ^ 

Ceft ce jeune Prince , fils d' Agrippa & 
de Julie, dont,à proprement parler,on igno* 
roît les bonnes^ & les mauvaifes qualités^ 

}>uifqu'on ne lui donna Jamais la liberté de 
es manifefter. Lîvîe le fit pafler pour urt 
jeune homme d'un très^méchant Naturel , 
afin de venir à bout des deffëtns qû'dle avoit 
fur l'Empire. Elle le fit exiler avec fa merb 
^ £t fisur ^ pour ayoir donné que^ues naar^ 
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qiies de férocité ou d'itnpolitefTe , qu'ont 
voie pardonner à fa jeunefTe ,& à fa maa^^ 
vaiiè éducation -, puifque d'ailleurs il ne 
pouvoir être accufé de rien qui portât pré- 
judice àLivie. Rudtntfàfû bonarumar^ 
tium 9 ac robort corporis jloUdèfiroccm ) 
nullius taminfiagLÙi comptrtum y die Ta« 
cite. 

On dit qu' Augufte > étant tombé dange-^ 
reufemeht malade ^ plaignit le fort de ce 
jeune Prince , & laifla voir d^ retours de 
tendrefle pour lui c^^ui furent funeftes à fà 
propre vie: & pluheurs ajoutent même , 
que quelques mois avant fa mort, Auguft^ 
accompag^ié de Fabius Maximus^ qu'il avoic 
choiû pour Ck)nÊdent dans cette affaire ^ 
fit le voyage de Tlfle de Plana(ia,pour y voir 
fon Petit-fils Agrippa ; & qu'après l'avoir 
emlnrade tendrement , & donné des larmes 
à l'état de fa Fortune , il l'alTura qu'il feroit 
remis un jour dans le rang qui lui appartc- 
noit légitimement. 

Fabius Maxunus découvrit iiDpruden> 
jnent ce fecret à fa femme Martia , qw fut 
afiêz des amies de Livie , pour le lui révéler \ 
Se ce fut de4à ,que cette Princeflè prit la r^ 
folution de hâter la mort d'Augufre , après 
s'être défaite auparavant de Maximus ; Se 
en efFet , on entendit , à la mort de Fabius , 
Martia fa fismme s'accufer en redéfefpéraac 
^Woir perdu Ton Mari; fans doute , pouc 
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irvbir découvert le fecret qui lui avoît été 
confié. Augufte mourut quelque tems après ; 
& Ton croit , parce qu'Augufte aimoit les 
Figues , que Lîvie lui en fit manger d'em • 
poîfbnnées. Quoiqu'on attribue d'ordinaire 
0, des chofés recherchées la mort des grands 
hommes , & que Tacite qui rapporte cette 
Hiftoîre ait coutume de ne faire prefque 
jamais mourir naturellement Tes Héros; il 
eft certain , qu au commencement de TEm» 
pire dé Tibère , on fit tuer Pofthume , com- 
me fi Augufte en mourant Teût ainfi or^ 
donné ; quoiqu'il ne fbit pas vraiiemblable^ 
que ce Prince , qui ne s eft jamais fouillé du 
iaog de Tes Proches , ait été capable de don- 
ner un ordre (î barbare , & qui lui étoit fi 
inutile. 

Ce qui me paroît le plus furprenant , dana 
ce choix qu' Augufte fit d'un héritier hors de 
{jx Famille , c'eft qu'il ne préféroit pas Dru- 
£vLS y qu'il aimoit beaucoup , & qui méritoit 
d'être aimé , à Tibère fon Frère , qu'il n'ai- 
moit point , & qui étoit d'un caraâere peu 
propre à fe faire aimer. Ils étoient tous deux 
fils de Livie , & Drufiis avoit cet avantage 
fur l'autre , qu'il étoit né dans le tems oes 
premières amours d' Augufte pour ùl Mère : 
c'eft, de lui qu'elle étoit groffe , quand il l'é- 
poufa ; & quelques-uns ont cru , ^vec ada 
de ^raifemblance^qu'il étoit fonFils ; Drufiis 
avoit même pour Augufte des emprefTemehg. 



— -^^ 



'^0% COKSIDEILATIÔKS SUR LlVlï^ 

êc des tendredès engageantes ^ & auxquelles: 
Augufte répondoic d'auunt plus volontiers , 
qu'il n'étoic pas poffible de trouver un mé- 
rite plus véritable , ni plus touchant , que 
celui de Drufus. 

Cependant Tibère fat adopté , & fiit 
f héritier d*Augufte : Lî vie le voulut ainfi : & 
il n etoit pas permis à fon Epoux de s oppo- 
fer à fes volontés. Fatale néceiEté , potir un 
homme d'un génie élevé , & capable de ré« 
fléchir fur un Efclavage fi intolérable ! 

Il fit plus. Peu content d'avoir adopté Ti^. 
bere , il voulut , pour donner une raiibn plus 
légitime à ùl fiicceflion , adopter Livie ùl 
Femme dans la maiibn des Jules ; la Êiifant 
depuis appeller très-fouyent Julie» & la ren* 
dant par l'abus ridicule d'une autorité toute- 
^idànte » & fa Fille , & fa Femme , en mê- 
me-tems. 

v£nfin, il pouflà Ton aveuglement pour elle^ 
jafqu'à la &ire déifier dès Ton vivant ; il lui. 
hâth des Temples ^ lui éleva des Autels » & 
Ipi inftituades Prêtres, Les Peuples obéirent 
à la. volonté de ce PriiKfi ; & Ion vît faaifier 
à la Mprtdle du nnonde la moins reli^eufe. 
: La Servitude » dans laquelle Livie tenok 
4ugulte , eft peut-être l'^roit de4a Vie de 
ce Prince , qui nous découvre davantage fès= 
6>iblefiè&, de les chagrms inévitablement 
^mâchés à la condition humaine» dans qu^ 
^ue haut rang qii^e puiflè être.. 
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Eut-on fe pcrfuadcr , que réducarion 
qu'Augufte donna à fa Fille ait pu con^ 
tribuei > à la rendre, d'utie ptoftimcion & 
publique , qu'elle n etoip ignorée deperfon<» 
pe dans rEmpice ? 

. J'aimerois mieux croire , que la perver^ 
ficié de Ton nactirel» avec un peudenégli* 
gence que le^ embatcas d'un Empire nour» 
vdlemem établi cauferent ^conçribiiajtout^ 
à.fai€ à la perdre , dans un tâns oà le Vka 
tegnoitî 6. ahfolimî^nt. 

La dauceur , dont cm ufà dao$ le com^ 
xnencoDent de (es galanteries ^ les augmen^ 
ta ; & les viol^i^es , qu'on voulut faire en^ 
fuite, pour guet ir Un mal qui avoîc déjà 
pris dans le cesiir de profondes jiacihes^ no 
firent que rircicec*. Qneft biei^.embarca£# 
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jfé^ quand il s'agit des oppofer aa penchante 
d'une perfonne galante. Audi Augufte , dt. 
i!bit toujours ^ qu'il falloit traiter délicate-^ 
ment Julie , éc la République. 

C'eft cette Julie^, qui lui coûta des cha- 
grins Cl cuîfkns , & pendant fi longtems/Ki 
Fille ctoit la fable.de la Ville, le fujet des 
Satyres des Poètes , & des pointes malignes 
<les Mécentens. Le pouvoir abfolu. d' Au- 
gufte ne pouvoit fuppritner ce3 foibles reftes 
de la Liberté , fi mortifians pour le Prince. 

lîeft vrai que Jiilië étoit U plus àimaBle 
perfonne qui fut à Rome. Sa beauté étoit 
touchante ^ & fou efprit vif, folide , & dé^ 
lîcftt. Elle avoir une connoifiance des Belles- 
JLettres , qui rendoit fa converfation la plus 
agréable du monde. 

Tous ceux qui fe diftinguoient à Rome , 
par leur mérite, ou leur naifiànce, foupire- 
rent pour Julie -, & trouvant dans cette Prin- 
cefiè des difpofitions naturelles à l'amour ^ 
plufieurs oferent lui découvrir leurs fenti-- 
mens. Tant d'hommages tendus à (à beau* 
té l'engagèrent dans une coikhiâte fi déré- 
glée , qu' Auoufte dont la lâche complaifan- 
ce pour fa âUe avoir fouflfètt jixfquesJà fes 
Jéréglemens , voulut çnfiny remédier. Mais 
il fe fcrvît d'un remède ta violent , qu'il 
donna lieu à fes Ennemis'de Paccufer , peut« 
^trc à'tort, d'avoir pour Julie dej fentî- 

mens 
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Inens peu réglés ; & Ion attribua à une fe- 
crette jaloime ce qu'il ne fie peut^cre que 
par le reflèntiment que lui donna un Li- 
bertinage qui le deshonoroit* 

Quoi qu'il en foit , il en coûta la yîe à 
[Antoine Fils du Triumvir, refte malheureux 
de ce grand Ennemi d'Augufte , pour avoir 
plu à Julie parfes belles qualités : & Quin- 
eus Crifpinus , Appius , Claudius , Scfpîoa;^ 
& Sempronius Gracchus, hommes d^une 
probité reconnue , & dont Augufte avoit 
ibuffert longtems la paffion pour Julie , 
avec une innnité d'autres des deux Ordres y 
éprouvèrent pour la même raifon le.trifte 
fort du Fils d'Antoine,. 

Ceux qui ont foupçonné Auguffe d'avoir 
un peu trop aimé Julie , attribuent à cette 
^ Princefle une averfion effroyable pour fou 
' Père, & difent que ce fat plutôt pour .fe 
venger de cette averfion , que pour la punir 
de (es fautes , quil l'exila dans llfle dePla- 
nafîa. 

Cette Princefle fortit de Rome avec fa 
fille, auffi appcUée Julie, & depuis peu 
mariée à Lucius Paulus , qui paya chère- 
ment Thonneur d'appartenir de fi près à 
FEmpcreur. Scrîbome voulut les fiiîvredans 
cet exil , pour s'él'ôîgiier fans doute d'un 
Keu ou elle fe voyoit dans un trifte état , 
& écartée pour jamais du rang , qu'elle avoît 
Tome IIU Ce 
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occupé. La Mert 6c la Fille , couces deuï 
Clément débaucha ^ devinrent l'oppro- 
■btç de Rome ; & par cet exil , Augufte a 
étomiCé la m^micc des iodirct^fms de leur 
Vie. 

Qu'on porte maintenant envie àlafî^- 
citéd'Augufte. Cette fcatune, qui lui fuit 
vaincre ^s Ennemis , & qui l'éleve à l'En>- 
pire du inonde , le (bumet aune Femme, 
'Omfa.K p^ir toute fa Famille , & dont it 
iaut qu*u refpeâe les caprices. Et enfin,- 
cette fortune lui fait ^evec une Filte , qui 
Je deshonore pat des excès. Si quelqu'un fè* 
fât avifé dv faire l'Hiftoire fecretie de ce 
Prince , & qu'il nous eût révélé tous fcs 
chagrins , Tes maladies , Tes craintes , & fes 
^quiétudes , peut-être que nous iuserions 
•qu'Augulte fut malheureux dans k pll^ 
'oaM rang de l'Univers. 
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PE L'INFIDÉLITÉ 

DÈS 

FEMMES 

CHEZ LES ROMAINS. 

TÔw lè^ fiécles fe' ttflèmbfeiît parfais 
teriient fut lès lifages qui procèdent 
immédiatement ducdèàr deàhmntnes • par-^ 
ce que la caufe étant tetîjbttris U même ^j 
elle piroduit toUftHits tes mêmes effets. 

De tous les ufages y il n'en éft boint ààWt 
on obferve davaniiagé la^flemblailcé^q^é 
cëloi de la gàtantetie. Los Rbtt^âlns , chez 
qui; nous allons toujoulps vdlontiers chierl 
cher nos exemipleis , vivofentà- cet égàtd , 
dans le beau fiécle de la République, à petl 
^ès cortiihe on vit aujourd'hui parnrf iiousî 

La galanterie y a voit paflè en débauche 
& en cotfmme àtitbtifée ; ledétégléfriérft Seâ 
Femmes^!* premier ordre y- étôit Û cém-i 
mun ^ qû'dnétoît {îirprfs<d'cn ttévive): meU* 
ques^ttnes qdî fiflTenc rexcèpdçn d<s la téglej* 

Ce ij 
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te quoiqu'il fe trouve parmi les Romains 
quelques Epouic délicats comme il s'en 
trouve parmi nous , il eft confiant qu'eit 
général les Maris étoîent-fort -peu efiàrou- 
chés de. la.mauvaife conduite de leurs Fem* 
eues , & étoient le plus fouvent les meiileâri 
amis de leurs Amans. 

Ce que je trouve encore de parfaitement 
fembl^ble-à nos ufages , ç'eftr que -les plus 
honnêtes gens p^tmi çpx étqfent le» plus 
expofés aux infidélités de leurs Femmes ^ de 
telle fôrte qu'à peinç trojive-'t-on quelques 
hommes illuftres dans le dernier fiécle de la 
Répubh'que , qui ne piuflfènt ièrvii: de iqos 
déle aux Maris infortuifiés d^nos jours..^ 

Le premier dçs HQn)aius était fans con- 
teftation Jules Céfer* Il a'ayoît que trente- 
neuf ans ; e'étoic l'homme du monde le 
mieux fait > le plus aimé des Femmes, & 
du plus rare mérite qui fut jaipais. 
: Toujt le monde, fçait cependant le corn- 
mei!ce de ià Fen^me Pompeïa avec Clodius, 
On r^aie Tédi^tefFroyablequefit ravento- 
re arrivée au Sacrifice de ta bonne E^éede, 
& les aâPaires qu'elle attira à Clodius. Oa 
admira fur-tout ^ l'efprit avec lequel Céfàr , 
qui ne vouloit point & brouiller a^yep Clo^ 
diuç y le tira de cette uitcig^e ^ ea répu^ 
4iaQt fa Fenpme , qu'il /obtint être Jih^ 
jjj^ecentç^ niais mn pas exœite de jToup-L 
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jçon \quaUm dcccbat effe Cœfaris uxonnih 

Il n'y a perfônne qui* ne puîfle {è coh* 
ibter d'un pareil malheur , quand il viendra 
à cotifidérer que Jules Céfâr fi'tfn^ a pas été 
exemc. ^ ^ 

Pompée ^ ce iameux rival de CéÊu: , cet 
homme appelle grand dès l'âge de vingts 
cinq ans , revenante de la Guerre contre 
Mithridate , apprit de (i étranges àao(çs 
de la conduite de fa Femme Mutia avec 
Jules Céfar , qu'il ne put ^'empêcher de la 
répudier. Il ne laidà pourtant pas de s'unir 
quelque tems après de la manière du monde 
la pbs étroite avec Céfar ; & fa Femnse Muc 
tia ne lai(& pa&de ië marier dans la fuite 
avec un homme de meilleure Maifeti quo 
ÎPompée. Tant il eft vrai, que ces grands 
hommes étoient fort traitables fur cette 
matière. 

Je trouve pourtant que Pompée ne /ut 
trahi pat & Femme ^ que dans.fon àbfence ; 
au lieu que Céfar le fut par la fienne , pous 
ainii dhre , en face , & dan^là Fcte la plus 
célèbre , & du plus giand éclat. 

Marc. Antoine le Triumvir,, qui avoir ua 
mérite rare pour les Femmes, vit rinfidélité 
de fa première avec Dolabeto j mais il' ne 
iaiilà pourtant pas d'être toujours très^. 
étroitement de fes amis : & ily aappârçnce 
qu^il tfigaora pas^la jjaflTioft ^ Fttfyifiifafej 
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codde pour Augufte ,'qaî n'éioit pas aOeàs 
4ifcrec , ni aflez de (es amis , pour lui laSlTer 
ignorer un fèctec (x chagrinant. 

Et s*îi eft vtaî , comme l'ont cra pliiiteui?^ 
qull avoir époui<^ Cléopatre , il eft sûr qrfS 
croît excellemment trompé par cette Reinç 
d'Egypte , qui voyoît en feCret Dôllîos, (bus 
le prétexte qu'il étoit l'ami Se k toaèdent 
d'Antoine. 

Le Père de Brotus le conjuré vit les âmonr$ 
tde & femme Setvilie avec Cc(ar ; & il en* 
tendit dire publiquement dans k Vtfïe, que 
Bttttus en étoit Fiift. Setvilie étbft Sâeur uté^ 
fine deÇaton , ce fik^ouche Phiioibptie , ce 
Tertueot rigide : & ks amours de Céfaï a vec 
elle ne finirent point ; caf à travers miUè ga« 
lanteries auxquelles Jules Céfàr (e donnoit ^ 
il coalèrva toujours fk paillon pour Sem-^ 
lie , qui revint toujours à lui. 

ILucuIle , cet homme ddht là douceur , 
les grandes aâiohs , & k fomptùéfité n'ont 
été furpafles-pàr qui que ce fok , éprouva le 
même fort que les autres / avec & Femme 
Claudia , qui pouflà fa, débauche & k pet** 
verfité de ùl conduite , jufqu'à s'abandon- 
ner à fon propre Frère , d'une maniéré fi 
publique & fi (candaleu(^ , qu'elle ne fut 
eiifin ignorée de perfbnne.' 

Son Peré n'avmt pas été plus heureux , & 
tout le inonde f^ait à <^titl cxCh C^ilie , 
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Mère Je Luculle , s'étoît portée ; jiifquei.là 
qu'il fallut tout le mérite de foii Fils , pour 
n'en être pas terni. 

On n'auroit jamais fait , fi Ton vouloir 
pourfuivre tous les exemples que THiffoire 
fournit fur cette matière. Ce fiecle étoît par- 
faitement ^.comme le nôtre , plein de débaOi* 
che, de paflîon , & de foiblefle. 

Il fa^t pourtant convenk , qu'il fe trou^ 
voit, parmi tant de dérèglement & de cor- 
ruption , Quelques Femmes d'une Vertu {î 
rare & fiuiblime,que jedoute qu'on puîllè 
en trouver aujourd'bui^e plus grande. 

Oâavie , la troifiéme Femme d'Antoine, 
& la fceur d'Augufte , eft le caraûere le 
plus élevé Bc le plus beau qu'on puiflè imagi- 
ner. Tout l'invitolt à être infidçle : rien ne 
fut capable de lui en donner la moindre en* 
vie 

Livîe , Femme d'Augiffte , Maîtreffe ab-^ 
folue de l'Empire , & de l'Empereur lui- 
même , qui ne voyoît plus que par fes yeux. 
Se dont la prévention étoit extrême dans la 
Cour la plus rafinée qui fut jamais , ne s'at- 
tira pas même un fèul trait de médîfànce , 
ou cie calomnie fur (a conduite. 

Cornelîe, la dernière Femme de Pompée , 
dont la fidélité & le grand cœur ont été le 
fujet de Tadmiration de tous les (iécles , méu 
tita qu'on dît qu elle étoit encore pljasilluftr« 
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que (on Epoux , & que le vainqueur de foa 
Epoux. . 

On crouvetoîc encore clans le Portrait de 
k Femme de ï^aul Emîk un grand caraûere 
de Vertu. On en crouvetoît un encore plus 
grand Se plus magnanime dans Portia, fem- 
me de Brutus. Tout le monde fçait ces HiP 
toires ; & il fuf&t de dire , qu'en cela , notce 
iiécle ne furpadè pas celui de Céfatr 
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SUR LES 



SPECTACLES 

• • * 

DES 

ROMAINS. 

LE Peuple aime naturellement les Spec- 
tacles : on ne fçauroit guéres l'amufec 
f)lus furement , ni plus agréablement ; mais 
e Peuple Romain en étoit avide , d'une ma- 
nière incoricevable. Ceux qui vouloient s'é- 
lever aux grandes Magiftratures , ou obtenic 
des grâces de la plus haute dlftindHon , n^a- 
vœent pa^ de plus sur moyen pour y parve- 
nir y^ue de donner au Peuple , où des com- 
bats de Gladiateurs , pu des combats de Bê- 
tes , qui'étoicnt eftimés a proportion de la 
magnificence dont ils étoient accompa-^ 
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Onaardhde ki 'peiné à com|>rerh}rè jnC-, 
qu'à quel poihc on pouflôii cette fbreut ; Se 
Tom m, D d 
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les gens de qualité eux-mêmes avoîem , ou 
paroi({bîenc avoir , certaine eftime pour ces 
îbrtes-4^chofçs^qui ne fçauroirôcreexcu- 
lËible,qiiepa( rapport à kx coutume & à la 
néce(fité de s'accommoder a^\x gqût pqpu- 
iaïf^ • ^* f • ^ 
L'Amphithéâtre étoit deftiné feulement 

1)our les combats'de'Bêtés Se de Gladiateurs; 
e Cirque 3^ pour les Courfes de Chariots} 
&d lé Théâtre , ;poùt^ le» Comédies ,' & |es 
Tragédies, &c. •.. ^ 

Les combats deSêtes^fe voient encore en 
plufiieurs endroits , où l'on fait même com- 
battre des homrties , • & des gens de la pre- 
mière Qualité contre des Bêtes férpces. La 
Fête des Tauççatnc, enr £fpagne^ dk pcucêtre 
pliis rid;icule^ que ks Gladiateurs de laiv 
çienne KoDjie^ 

Mais les Gladiateurs avoient - quelque 
choie d'horriblement cruel , & qui nous dé- 
ligne bien le^iiaturel féroce & janguiim^ 
dçs Rcttnains; iQUjijpomroit auj<^d'bui fe 
repaître, Iç^^^yx 4u,S^ag d^dix p^îlle.Mal- 
heureux;, .ç^ïcf^o^^ig^^M ^çcHpfeatçre 
les uns cç^itre les' autres , pour div^ti^t k 
Peuple , à qui. ce Speâaçle étoit • uti diver* 
tiflièment féiîeux, & taicMic lîçu d'une aâàire 
importante ? 

;■ Les Ediles ^ & les .avitfjîs^grfi^ick Mapî- 
(irats , étoieiic obligQS d'^h dopi^c i^ Pubue, 
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& on avoir un Lieu deftiné à cet ufage, qui 
étoit peut-être le plus magnifique de la Ville. 

Notre Peuple accourt encore aujourd'hui 
en foule aux Exécutions qui fe font , où il 
ne fçauroit avoir d'autre plaifir , que celui 

de voir périr un homme ; mais & 

la punition- du crime y eft Tunique caufe 
de cette effùfion de fang. Chez les Romains, 
la mort de plufieurs mille perfonnes étoîc le 
jeu de la République , & la Fête la plus di- 
vertiflànte du Peuple. 

Les honnctes-gens , pourtant , avoîenc 
par leur Raifon naturelle une horreur pour 
ces fortes de fpeftacles. On lit quelque part 
dansCicéron , qu'il fedifpenfoit avec plaifir 
de s'y trouver , quand il en avoir quelque 
prétexte plaufible (a). 

Il falloit néanmoins d'ordinaire s'y trou-, 
ver , & affifter en cérémonie, & avec un 
air de joie , à la tuerie de plufietirs mille EC 
claves innocens & malheureux ; & cela , 
uniquement pour fatisfaîreà l'ufage, pour 
plaire au Peuple , qu'il falloit flater pat les 
voies fouvent les plus indighiss ( ce qui ne 
me paroitpas l'un des moindres inconvé- 
niens de la République ; ) quelquefois mê- 
me , pour faire honneur à l'Edile , ou à tel 
autre , qui donnoit au PuUic le Ipeâacle. 

( a > • tti^CéfiSi GUitAtons cupide ntin^tuntii Cicer. ai 
, Accicum I Libr. II. £pift. I. 
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Quel goût ! Quelle barbarie ! dans les ficelés 
même les plus polis , & dans la Ville la plus 
inftruice , & la plus civilifée de tout le 

Monde ! 

Ne feroit - ce point cette affreufe inho- 
raanité , qui irrita fi fort toutes les Na- 
tions contre les Romains , qui , en ce 
point , fiirpafibient tous les Barbares en 
barbarie î Et fe peut-il que des gens fi fins , 
fi éclairé? , d'une élévation de cœur & de 
génie au-delà de tout ce qu'on peut ima- 
giner , n'ayent point (çu déraciner cet ufage 
cïuel , & défabufer le Peuple d'un goût fi 
pernicieux Se fi extraordinaire ? . . . • 

Nos Tournois avoîent quelque chofe de 
dangereux , & d'extravagant , dans le dan. 
ger qu'on y couroit 5 &ç l'on diibit fort 
bien , que fi l'on fe battoit pour (ë di- 
vertir , c'en étoit trop ; & que ce ti'en étck 
pas â(Iez y fi c'étoit tout de bon (a). Uacr 
cident , qui coûta la vie à Henri II > fit 
voir le ridicule & le danger de ces (brtes 
de Combats , ^ui k font aoolis. 

Nos Carroulels, & nos Cour (es de Bague, 
ont l'agrément fans le danger^ Ils n'ont fans 
doute pas la grandeur & la magnificence 
vifionnaire & romanefque ^ que la Chevsu 
lerie donnoit aux Tournois , qui réelle^ 

( a} Vtyn. ci-ieffm , Tm. //, t^ie tji, U Trmkidt 
rUfagc dcrHiftoirc. 
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mèiit avoienc une plus grande idée 

Les Romains faifoienc courre des Cha?» 
riots dans le Cirque* Nos Courfes de Che- 
vaux répondent aflèz à celles-là. Je ne 
fçais pas même Ci nous ne les furpaûTons 
point en cet article. J'ai peine à croire , 
qu'on ait jamais vu à Rome ce que nous 
avons vu en France de la viteflè des Che- 
vaux. 

Ils âvoîent de plus à Rome des Athlètes , 
qui étoient de quelque confidération. Les 
Grands , & quelques Empereurs miême , fe 
donnoient Je plaifir & la gldfte de cette 
forte d'Exercice. On voit quelques Me. 
dailles , où des Empereurs font repré&tités 
fous cette forme. 

Aujourd'hui, il ne s'en trouve plus , que 
chez les Peuples les pli^s groffiers •, ou , tout 
au plus y on ne voit ces fortes de Combats , 
que dans les Fêtes les plus viles des Villa- 
geois. 

Le Théâtre n'avoir aflurément parmi les 
Romains , ni la beauté , ni l'agrément, qu'il 
a aujourd'hui parmi nous. La Tragédie (ut 
toujours chez eux trcs-défeâueuie ^ & la 
Comédie , très-fale , ou médifante jufqu'à 
être mordante. Chez, nous , la Tragédie 
a toute la grandeur & tous les mouve- 
mens qui lui conviennent y avec la dignité 

D d nj 
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qui l'accompagne pai-tout : la Comédie 
inftruit , corrige , divertit ; & les Latins 
n'ont rien qui approche de Racine & de 
Corneille , ni qui furpaflè notre Molîe- 
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NAVIGATION 

DES ROMAINS. 



CE fut proprement Tan 49 j • de la fon^ 
dation de Rome , que les Romains^ 
commencèrent férieufement à s'adonner à 
la Nav^tion ^ôck& former une Marine. 
Ce n'eft pas qu'ils n'euflent eu des Navires 
longtems auparavant , Se qu'ils n'euflent 
même £tit quelques Expéditions fur la Mer, 
comme oale verra ci^près ; mais on peut 
dire que les guerres continuelles , ou ils 
étoient occupes contré leurs yoifins, les^ 
avoient empêchés jufques-là d'équiper des 
Flottes conudérables , & de faire la guerre 
fur Mer comme fur Terre. Eii cette an- 
née 495 • qu'ils commencèrent à fe fignaler 
fur cet Elément » il eft certain que leu^s 
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VaKIcâui étoient encore fort groflîerement 
conftruits j qu'eux-mêmes étoîent fort peu 
babiles dans la manœuvre ^ & même ran 
5^3* de Rome, dans la guerre contre An* 
ûochus , ils n'étoienc guéres plus veriSs 
dans l'Art de la Navigation , au rapport 
des Hiftoriens. 

Les Romains ne s'y adonnèrent pas com- 
me les Carthaginois , dans ht vue d'étendre 
leur Commerce , mais dans le deflèîn d'au- 
gmenter leur domination , & de faire des 
conquêtes : ils avoient néanmoins des Né- 

Î|ociàns de Mer ; & oh voit par les dif- 
érens Traités que Rome fit avec Cartha- 
ge , qu'ils naviguoient quelquefois pour le 
Négoce* 

Quoi qu'il en foit (a) , Polybe dit qu'a^ 
yantia première Guerre Punique , tes Ro- 
mains n'avoient point encore penfé à la 
Navigation. La Sicile, dit-il , fot la première 
Terre hors de l'Italie , où ils abotderent 
dans le detièin de donner du fecours aux 
Mamertins ^ mais ce ne fut pas ,ajoute-t»il, 
^vec leurs propres Vaiflfeaux , mais avec 
ceux qu'ils empruntèrent des Locriens , des 
Tarentins , & des Napc^tains. Le Confnl 
Duillius , livra alors un combat aux Car- 
thagmois ennemis des JMamerdns y Qc leur 
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prit une Gdere cdUverte. Ce fut fur le mo-^ 
déle de cette Galère que les Romains , da^ns 
Tefpace de deux mois, conftruifirent cette 
Flotte de cent Galères à cinq ranjgs & de 
vingt à trois rangs avec laquelle ik oferent 
attaquer , & battirent celle des Carthagi« 
nois, qui avoient jufques-là été les Maîtres 
de la Méditerranée* Polybe admire avec rai* 
fon la hardieflè &: le bonheur des Romains 
en cette occafion. Au refte , il ne faut pas 
croire que ces Vaîflèaux ne fuflènt que de 
petits bateaux : car le même Polybe aflure 
que dans le combat naval que les Confuls 
Âttilius-Regulus & Manlius livrèrent à la 
flotte de Cartbage , cinq années après la 
viâoiredeDuillius, chaque Navire poctoît 
trois cens Rameurs & cent vingt Soldats ; 
la (tf) Flotte Romaine qui étoit <^ trois cenis 
trente Galères couvertes y déiSt alors la 
Flotte Carthaginoifecompoféede trois cens 
cinquante Navires. 

Malgré ce que dit Polybe , on ne peut 
nier que les Romains n'eulfent navigué 
longtems avant la première Guerre Puni- 
que. Ce même Auteur rapporte un Traité 
élit entre les Romains & les Carthaginois » 
Tan 145 *^^ Rome, fous les premiers Con- 
fuls ; c'eft-à^ire , environ deux cei^ cuv- 

(4) P«Iyb. lib.?; 
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quante ans. avâiit la première Guerre Pa- 
nique; par lequel les Romains s'engage- 
jcnc ) cane pour eux que pour leurs Alliés , 
de ne point naviguer au«xlelà du Cap qui 
couvroit Carchage au Nord , à moins qu ik 
n*y (uflènt pouffês par un venc contraire. 
Par un deuxième Traité fait Tan 401 , oif 
voit que les Romains exerçoient la pirate- 
rie , & négocioient au-delà de la Mer* Pans 
un autre Traité , rapporté par Tite-Lîve , 
entre Rome & Carthage Tan 47 5 , il fut 
ftipulé que les Carthaginois feurniroient 
aux Romains des Navires dans le befbin , 
ibir pour le Commerce , (bit pour la Guer- 
re ; d'où Ton peut conclure que les Romains 
alors n'avoient pas à la vérité une Marine 
fort oonfidérable ^ mais qu*ils fongeoient au 
moins aux affaires de la Mer. 

L'an 416, c'eft-à^dire, foixante quatorze 
ans avant la première Guerre Punique, les 
Romains ruinèrent le Port des Anciates, & 
y ayant pris vîngtJeux Galères , dont fix 
ctoien t éperonnées, le Conful Mœnius brûla 
ces fîx Galères , & en plaça les éperons dans 
la Place publique , où étoit la Tribune aux 
Harangues , d où on lui donna le nom de 
Rofira i ôck l'égard des autres Galères , il 
les fit remtmter pat le Tibre jufqu'àRoine. 
Ceux qui difent que ces éperons y dont la 
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Tribune aux Harangues fut ornée , avoienc 
été pris fur les Carthaginois , (è crompenc 
groflîerement ; il n'y a qu'à confulter Po* 
lybe & les autres Hiftoriens. 

L'an 445 (a) , on avoir créé à Rome U 
Charge de Duumvir naval, dont loffice 
étoît d'équiper & d'entretenir les Vaîflèaux 
4e: la République. Tout cela fait voir qu'a- 
vant la première Guerre Punique , les Ro- 
mains n'étoient pas à la vérité fort puiûikns 
fur Mer , mais qu'ils a voient des Yaiflèaux , 
& faifoient même quelques Expéditions 
maritimes ^ & c'eft en ce (èns qu'on doit 
entendre les paroles de Polybe , lorfqu'il dit 
qu'avant la première Guerre Punique les 
Romains n'avoient point encore penfé à la 
Navigation , parce qu'il eft vrai qu'ils ne 
s'y étoient pas adonnés , comme ils (îrenc 
dans la fuite ; & qu'ils n'avoient encore lî-: 
vré aucune bataille navale. 

Les Carthaginois , comme nous avons 
dit ', dominoient fur la Mer Méditerranée ; 
ils en partageoient tout le commerce avec 
les Tyriens leurs Alliés ; & rapportant tou- 
tes leurs vues & toutes leurs entreprifes an 
fuccèsde ce Commerce , ils ne fongeoicnt 
qu'à s'enrichir ; & fur le moindre prétexte, 
ils ravageoient (buventles Côtes de l'Italie» 
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Ceft la Mer , leur dit te Conful Marcltis ; 
dans le ceins de la croinéme Guerre Piim- 
que , en leur déclaranc le Décret du Sénat 
pour la deftruârion de leur Ville ^ c eft la 
Mer & vos grandes richeilès (fi\ font cauiè 
de Votre ruine : c^eft ta Mer qui vous a fait 
envahir la Sicile & enfuite TEfpagne^ En 
tems de paix même vous attaquiez nos 
Vaidèaux marchands ; & pour dérober 
Thorreur de -votre crime vous jeuîez les 
hommes dans la Mer. le fouvenir de la 
pande puiflance des Girthaginois fît dire 
a leurs Députés dans k Sénat de Rome, 
après la deuxième Guerre Punique, qu'à 
peine il leur reftoit la Ville de Carthagp ,à 
eux qui s'étoient vus prefque les Maîtres du 
Monde. 

Ce furent donc les Romains , oui poxir la 
fiireté de ritaiie,& pour fa vôjrifer leur Com^ 
merce& cebîde leurs Alliés , ayant formé 
une puiilànte Marine , commencèrent par 
difputeràCarthage TEmpiredela Mer , & 
battirent fès Flattes en plufieurs rencontres. 
Il eft vrai qu'ils furent eux-mêmes batt^ 

Quelquefois, & queplufieurs de leurs Flottes 
rent naufrage , jufqu'à perdre tantôt deux 
cens Navires, tantôt cent cinquante, tantôt 
cent , âc tantôt cent vingt Galères & plus de 
huit cens Vaiflèaux. Ce fut alors que les 
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Carthaginois, redevenus Maîtres de la Mer, 
allèrent ravager 4es Côtes d'Italie , les plus 
proches de la Sicile ; ce qui engagea les Ro- 
mains à rétablir leur Marine, pour combat- 
tre ces Tyrans de la Méditerranée, lU foc* 
inerent donc uine Flotte de deux cens Gaie* 
res à cinq rangs , qui par la vidoire qu'elle 
remporta fous le commandement du Conful 
I-utatiusTan jjii , termina cette Guerre, 
qui avoit duré vingt-quatre ans , qui avoir 
coûté à Carthage cinq cens Galères à cinq 
rangs & fept cens à Rome; & le Traité 
qui fut conclu, valut aux Romains les 
Ifles de G>rfè & de Sardaigne , & 1 éva- 
cuation de la Sicile par les Troupes Car?. 
thaginoifes. 

Ce ne fut pas feulement aux Carth^gi^ 
nois que les Romains eurent alors affaire lur 
la Mer : les lUyriens, & fur-tout les Iftrîens 
& les Libumiens , Peuples de la côte Orien^ 
taie du Golfe Adriatique ^ exerçoient la Pi- 
raterie. Teuta leur Reine les autorifoit dans 
ce brigandage , & leur permettoit de pille?: 
indiftinâemenctousles Vai({eaux , de quel- 
que Nation qu'ils funènc. Comme ils atta*. 
quoient fouvent les Marchands Italiens , Se 
qu'ils les traitoient inhumainement , ils s'é- 
toient rendus ttès-odieux aux Romains qui 
po({edo|ent une grande partie de l'Italie , 6ç 
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y avoîcnt beaucoup d'Alliés. Le Sénat com- 
mença donc par envoyer des Ambafladburs 
a la Reine Teuta , qui étant une femme du- 
re & féroce , les reçut fort mal , & pouflà 
même la barbarie jufqu à faire mourir un 
d'eux , fous prétexte qu'il lui avoir parlé 
peu refpeftueufement. Les Romains lui dé- 
clarèrent la guerre , & la lui firent avec tant 
de fucccs , qu ils la contraignirent à deman- 
der la paix ; elle lui fut accordée , à condi- 
tion qu'elle abandonneroît toute TlUyric, 
excepté quelques Places fur la Côte ; que les 
lUyrîens ne mettroient en Mer que deux 
Brigantins, (ans pouvoir les armer en cour* 
fe ; & qu'ils ne pafîeroîent point la Ville de 
LitTus , fituée près de Dyrrachium fur les 
Confins de la Macédoine. 

Cependant les Iftriens peu fidèles à ce 
Traite , recommencèrent leurs pillages or- 
dinaires , quelques années après , & fe jet- 
terént fur les Vaifleaux des Romains , char- 
gés de bled pour Rome. Les Romains ar- 
mèrent contre eux & les punirent y ils en 
wferent de même à l'égard des Illy riens , qui 
ayant à leur tête Démétriusle Phalerien, 
avoient mis en Mer cinquante Brigantins , 
& s'étoient avancés jufques vers les Cyda- 
^es. Ils furent vaincus pat le Conful Emi- 
Kus , à qui cette Yidtoire valut l'honneur 
du Triomphe. 



La Paix ayant duré vingt-troîs ans entre 
Rome Se Carchage , elle fut enfin rompue 
par le ficge de Sagunte , Ville alliée de la 
République,, qu Annibal rennemi irrécon- 
ciliable des Romains par ferment, oTa atta- 
quer contre la foi du Traité conclu avec 
Afdrubal -, ce qui donna lieu à la deuxième 
Guerre Punique, qui dura dîx-fept ans. 
Tout le monde fçait qu' Annibal entra dans 
l'Italie , & qu'ayant remporté plufieurs 
VîÉtoires ^.où il tailla en pièces les Romains 
il vint camper aux Portes de Rome. Pour 
faire divernon , Scipîon eut ordre d'aller en 
Sicile , Ôc deJà en Afrique. Ce qu'il y à 
d'étonnant eft qu'en moins de fix* femaines ^ 
à compter du jour que les Arbres furent 
coupés , il vint à bout de faire conftruire 
vihg]c Galères à cinq rangs , & trente à 
trois -, les arma , les équipa , & les mit en 
état de joindre la Flotte deftinée à cette 
Expédition. Annibal fut rappelle en Afri. 
que y comme Ton fçait , & vaincu par Scî^ 
pion ; ce qui obligea les Carthaginois à de^ 
mander la Paix. Le Traité auquel ils fè 
fournirent portoic, que déformais ils ne 
pourroient avoir plus de dix Galères ; que 
toutes leurs autres Galères feroîent livrées 
aux Romains, auxquels ils tefticueroîent 
^ous les Vaiflèaux qu'ilsavoient pris fur eux» 
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On fixa mcme. la grandeur des Batteaax 
<ju'ilsemployeroient à l'avenir pour Ja Pêche 
& pour lesVoîi:ures.Scipion fit brûler à leurs 
yeux cinq cens Vaiflèaux à rames de toute 
forte de grandeur -, ce qui leur fut auffi fen- 
fiblc , ditent les Hîftoriens , que h Ton avoît 
brûlé leur Ville même. Ce fut alors que les 
Romains fe virent les Maîtres abfolus delà 
Mer , après en avoir enlevé l'Empire aux 
Carthaginois -, ce qui rendit leur Commerce 
trcs^oriflànt , & mit dans Rome une gran- 
de abondance de toutes chofes. 

Quelque tems après les Romains eurent 
une Guerre à foutenir contre Philippe Roi 
de Macédbine , qui fécondé d'Annibal exilé 
de fon Pays > avoit mis en Mer beaucoup de 
Vaiflèaux ; mais Tan 556 ayant été vaincu 
par le Conful Quintius Flaminius ^ il de* 
manda la Paix , dont une des Conditions fut 
qu'il livreroit aux Romains toutes fes Ga- 
lères couvertes , & ne conferveroit que 
quelques Brigantins : on lui laillà ceae pro- 
digieufe Gakxe qui étoit à (eizerangs , parce 
que fa grandeur la rendoit inutile. Eue fër- 
vit néanmoins dans la.fiiite à ramener à 
Rome le Conful Paul-Emile , Vainqueur de 
Perfce fils de ce même Philippe. Ce fut pro- 
pren^ent dans céttse Guerre contre Philippe 
,que les Romains commencèrent à fè mêler 

• des 
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'ieô Afl&îres de la Grèce ^ & à jetter , par les. 
avantages qu'ils remportèrent , les fonde- 
mens de cette vafte Puillànce à laquelle ils 
parvinrent dans la fuite. 

Antîochus Roi de Syrie , furnommé le 
Grand , s*étant rendu redoutable fur Mer , 
donnoit de la jaloufie aux Romains , dont 
il vouloit de fon côté affoiblir là puiàànce. 
Ce fat pour cela ^ qu'excité par Annibal , 
quiTouffloit en tous4ieux fà haine contra 
les Romains » & à la foUicitation de Thoas 
Roi des Etoliens , il leur déclara la guerre ^ 
oui lui réuffit mal par fon irréfolution & 
ion incapacité^ le Conful Âcilius Glabrio. 
le déât entièrement dans te Combat des. 
Thermopyles. Dans la même amiée , c'eft- 
à-diré^l'an y^j. le Préteur Li vins prit le 
Commandement de la Flotte Romaine , à 
laquelle Antiochus oppofa cent Vaiflèaux 
fous la conduiice de Polyxenidas , qui fut. 
battu par les Romains fur la Côte d'Iome. 
Ce Général eut néanmoins fa revanche ^ 
car il furprit près de l'Ifle de Samos la Flotte 
des Rhodiens jointe aune partie de celle 
des Romains; 10 YailTeaux furent pris 8c 
conduits à Ephefè. Mais Emilius Regillus,^ 
ayant fuccedé à Livius, vainquit près de 
Myonnefus avec une Flotte de ?o Voi-- 
les ^ celle d' Antiochus Cûmpo(ee.de 1 00 Ga» 
Tome II L Ee 
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leres couvertes^ & commandée par AtvnîWl 
& Polyxenidas ; les Romains en prirent i } 
ëc brillèrent les autres ou les coulèrent à 
fond. Antiochus ayant été enfuite battu fur 
Terre par Domitîus , où plutôt par les deux 
Scipions , n'obtint la Paix qu'à condi- 
tion d'abandonner toute cette partie de 
l'Afie qui eft entre la Mer & le Mont Tau- 
tus yôc de k réduire à Ton Royaume ; de 
Hvrer aux Romaîhs fes Vaifièaux de guene 
& de ne retenir que dix Brigantîns , fans 
pouvoir les envoyer au-delà des deux Pro- 
montoires de QBcie. Son âfs Antiochus 
Eupator n'ayant pas dans la fuite obfèrvé 
ce Traité, les Romains brûlèrent fes Yaif* 
feaux. 

Annibal retiré chez Prufias Roi de By- 
thynie qui étoit alors en guerre contre Eu- 
mené Roi de Pergame , auié des Romains , 
ofà d'un ftrats^ême finguKer dans le com- 
bat que la Flotte de Pruhas , qu'il comman- 
doit , livra à celle d'Eumène. Ayant rempli 
de Serpens un grand nonfibre de bouteilles 
de terre, il fit jet ter ces bouteilles dans les 
Vaifleamc ennemis au milieu du combat , ce 
qui troubla Se épouvanta tes Soldats de h 
flotte d'Eunr^ne, qui, quoique fupcricure , 
prit la fuite. 

Perfée Roi de Macédoine^ fils de Phi- 
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lippe s'étant ligué fècrettement avec les 

Carthaginois , fie de grands préparatife pour 

la guerre qu'il voulait faire aux Romains ^ 

& équipa un grand nombre de Vaiflèaux. 

Comme les Romains n a voient alors qu'une 

Flotte en mauvais état à lui oppoièr , ils 

. ibngererït à rétablir leur Marine , foiblè 

fur-tout par le défaut de bons Matelots. 

Perfèe,ayant été vaincu par le Conful PauU 

Emile près de Pydna dans la Macédoine ^ 

dans un combatâir terre , fe réfugia dans 

f Ifle de Samothrace. Le Préteur Oâavius 

vint auffitôt Ty chercher avec fa Flotte , & 

layant fait prîfbnnier , il le Hvra à PauL* 

Emile,qm leconduifitàHome chargé de 

chaînes 8c çn triomphe ; cous les Vaillèaux 

de ce Prince , dont la plupart- écoient très-^ 

grands, forent auflî pris & conduits à Rome. 

Le Triomphe fut un des plus fuperbes qu'on 

eût encore vus , & eft célébré par tous tes 

Hiftoriéns : on vit PauLEmiie traînant en^ 

chaîné à Ton char Tinfortuné Roi de Macé-L 

doine -^ Perfée , avec Tes crois filit SoA 

Royaume fut alors redise en Province ^ Se 

c'eft ainfi que s'éteignît cette pddance for- 

midaUedes Rois de Macédoine^ qui avoienc 

fubju^é tout l'Orient. Le TrîomjAe de 

Paul-Emile fut fairidu Trioipphe naval da 

Préceuc OâliP^iu»^jde celai d'Anitius/ <^ 

£eij 
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avoit vaincu & pris Gentîus Roi d'illyrie 1 
allié de Perfée; le fuccès de cette guerre 
atoit été fi rapide qu*elle avoit été termi- 
née en trente jours. Anitius ayatit (ait une 
defcente en llly rie , après avoir remporté 
quelque avantage fur la Flotte Illyrienne , 
n>rça le Roi Gentius à k rendre à là difcré-' . 
don , avec fa femme , fès enfams , fon frère , 
& les plus grands Seigneurs de fa Cour : on 
les vit à Rome vaincus & prifenniers avant 
qu'on y eût fçu que la guerre fut commen-' 
cée. Au refte, les Roniains , qui fe mettoient' 
peu en peine du Commerce , ne fçachant 
que faire de tant de Y aidèaux qu'ils avoient 
pris , diftribuerent les deux cens vingt Bri- 
gantins de la Flotte de Gêntius , aux habi^ 
tans de Corfou , d'ApoUonie & de Dyrnu 
chium. 

Cependant les Carthaginois fbngeoient à 
rétablirleurPuidànce maritime, & ama£- 
ibient une grande quantité de bois pour 
conftruire une Flotte ; ce qui engagea le Sé- 
nat Romain à' leur déclarer la guerre Tan 
605 que commença la troifiéme guerre Po- 
nique , il ordonna pour cela un terrible ar- 
mement : TArmée Navale , fous le Corn* 
mandement du Conful Marcius » étoitcom* 
pofée de cinquante Galeifes à cinq railgs , 
de cent Flûtes & d'ui^^aad notnbre d au^ 



\ 



DBS Romains. j^i; 

très Vaidèaux. Les Carthaginois réduits à 
rextrémîté , à Texemple de ceux d*U tique , 
fe foumirenc fans referve aux Romains , 
qui commencèrent par brûler toos leurs 
Vaiflèaux ; enfuite ils prirent d'eux un grand 
nombre d'Otages, & puis leur firent fçavoir 
que le Sénat avoit refolu de détruire leur 
Ville , & d'en cranfporter tous les habitans 
à cinq lieues dans les terres» LesCanhagi^ 
nois au défefpoir & pleins de fureur , téva^ 
lurent alors de fe défendre , & de périr plu- 
tôt que de fbuflFrîr l'iiicendie de leur Ville. 
Scipion les aflîégea par Mer & par Terre , 
& combla leur Port. Mais ils en formèrent 
un autre anffitôt , d'où Ton vit fortîr bien- 
tôt cent vingt Navires armés , bâtis dans 
i'efpace de ioixante jours. Avec cette nou- 
velle Flotte ils attaquèrent celle des Ro-' 
mains , ôc en brûlèrent une partie : ce qui 
n'empêcha pas que Carchage ne fôtenmi* 
priie , faccagée & brûlée par Scipion après 
une guerre de cinq ans , (ept cens ans après 
fa fondation , l'an de Rome éoS. Les Ro-' 
mains Êaifoient (î peu de cas des Vaiflèaux , 
qo'îk brûlèrent aufli toute la Flotte des 
Carthagmbis. Ainfi périt cette fameufe 
Ville , où Ton comptoit fept cens miHe 
habitans , Maitreflc de trois cens Villes en^ 
A£[ique ^ & d'une étendue de pays dç plus 
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4e mille lieues : elle fut enfin , cent deos 
ans après fa deftraâion , rebâtie par l'Em- 
pereur Augufte & peuplée de Romains & 
d'Africains. 

Cène même année , c*eft-à-dire 1 an éoS 
de Rome^la Ville de Corinthe très-puiflànce 
par Ql Htuadon, qui y attiroîc le Com- 
merce de TAiie & de l'Europe , ayanc mal- 
traité des Députés du Sénat Romain , eue 
te même fort qqe Carthage y Se fut piQée y 
6c brûlée & entièrement détruite par Mum- 
mius : elle fut rétablie <kns la fuite pc 
}ules-Céiàr , qui en fit une CcJooie Ro^ 
maine. 

Les Romains n'eurent pas tm & prompt 
iuccès contre les Pirates des liles Baléares , 
qui fbrtant de leurs rochers , attaqiioient 
éc pilloient tous les Vai(feaux qulktencon^ 
troient. Les Cretois fe rendicenc encore pkis 
redoutables aux Romains dans .la guerre 
contre Mithridate Roi de Potit , avec oui 
ceux de Crète sétoient I%nés. Antooiusms 
de rOrateur & père du Triumvir , fiit 
fouvent battu par les Cretois , ce qui Je& 
mourir de honte & de douleur : mas 
Q. Metellus , furnommié le Créciqne , 
tes vainquit y & k reiKtit^maître de toute 
leurlflc. 
. Cependant Mithridate ibatemi des Vks^ 



tes donc il dirpofoic , contiiiuoît de faire 
une guerre fatiglance aux Romains : il s'é- 
toît rendu Tarbîtrc de tout FOrient , qui 
refpeftoît tous fes ordres , & qui le regar-t 
doit comme fon Libérateur ; fes Flottes cou* 
vroient toute la Méditerranée , & faifoienc 
trembler les côtes d'Italie. Sylla & LucuUus 
forent envoyés pour le combattre* Le Roi 
de Pont s'enferma alors dans Pîtane , Ville 
delà Troade, où fè voyant affiégé par. 
Fimbria du côté de la terre , il fit venir tou-* 
tes fes Flottes pour fe fauver par Mer ; Fim- 
bria en donna avis à LucuUus , qui ne vou^ 
knt rien devoir aux confeils de Fimbria , fe 
contenta d attaquer & de vaincre deuxFloC'^ 
tes de Mithrîdate près des cotes de la Troade. 
Enfuite Archelaiis , Commandant Général 
des Vaiflèaux du Roi de Pont , gagné par les 
follicitations de LucuUus & de Murena , en 
livra une partie , trahît fon Maître , & pallâ 
au fervice de fes ennemis. Cependant le 
CcHifnl Cotta fut battu par Mer & par Ter- 
re , s'étant trop hâté d'attaquer Mithridate, 
& ayant perdu foîxante Vaiflèaux , il fc vit 
affiégé dans la Ville de Calcédoine. Mais 
LucuUus fon Collègue contraignit Mithrî--' 
date de lever le fîege , & alla Taffiéger luî- 
mcme dans fon camp. Le Roi de Pont ayant 
alors tenté de paflèr à Byzaiice , fut a&iiUS 
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d'une tempête qui fit périr plus de foixaate 
de (es Navires. Enfin Lucullus lui coula à 
fond trente-deux Vaîflèaux de Guerre & 
plufieurs Vaidëaux de tranfport ; & à (on 
retour , ayant eu les honneurs du Triom- 
phe, on vit parmi les Monumens de fa 
Vidoire cent dix Galères, armées d'épe- 
rons , qui Servirent à en rehauflèr l'éclat. 
Cependant la piraterie augmentoit , & 
les Corfaires infeftoient toute la Méditer- 
ranée j ce qui interrompit tout le Com- 
merce , & porta un grand préjudice à 
toute l'Italie & à Rome, qui (c vît par-là 
dépourvue de toutes les chofes néceflàires 
à la vie , que la Mer avoir coutume de lui 
fournir. On enlevoit tous les Convois ; il 
n'y avoit plus de fureté , ni pour les Ci- 
toyens , ni pour les Magiftrats qui s^em. 
barquoient. Les Corfaires même eurent 
l'audace de paroître à l'embouchure du Ti- 
bre : ils pillèrent les Temples & les Villes 
Maritimes d'Italie. Difperfés (ur la Mer , 
ils formoient entre eux une efpéce de Ré- 
publique , gouvernée par des Chefis très- 
habiles dans la Marine, La Qlicie étoit le 
lieu le plus ordinaire de leur retraite ^ c'étoit 
là qu'étoient principalement leurs Arfé- 
naux & leurs Magazins ^ Pompée fut choifi 
pour purger la Mer de ces eiuiemis dange- 
reux « 
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teu% , qui afïàmoient Rome & défbloient 
toutes les Côtes d'Italie. On lut déféra là 
Commandement de toute la Méditerra* 
née, depuis le Détroit de Cadis ju&ju'aa 
Bo/phore de Thrace , & on lui fournit les 
moyens de mettre en Mer cinq cens Vai£L 
féaux ; ce qui lui donna une grande puiilàn*» 
•ce , & lui attira bien des envieux : ce Géné«* 
ral^ en moins de trois mois, vint à bouc 
des Pirates , foit par lui , (bit par (es Lieu, 
tenans ; il les battit près des Côtes de Cilî- 
de , & les contraignît , pour la plupart à fe 
rendre à difcrétîon , après leur avoir pris plus 
décent Galères armées. Après cette heureu- 
fe Expédition , il ijugea à propos, pour les 
éloigner de Toccafion de retourner à leurs 
brigandages , de leur interdire la Mer & 
de leur aSigner dès Terres loin du rivage ,' 
pour les cultiver & y faire leur demeure. 
Les Pirates obéirent , ôc furent dans la (ùite 
très-fbumîs & très.afFe£kionnés à la Répu« 
blique Romaine : cette Guerre fot terminée 
lan 687- 

Je ne parlerai point îcî du célèbre arme 
ment de Jules Céfar contre l'Angleterre , 
ni des différentes Batailles navales données 
dans le cours des Guerres Civiles de la Ré- 
publique , ces chofes étant connues de tout 
le monde , par ce qu'en ont écrit en détail 
Tome IIL F f 
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pluHeurs Hîftoriens. Il me fuffit d'avok réu^ 
ni plufieurs Faits épars dans l'Hiftoire de 
ces Maîtres du Monde , capables de donner 
une idée de leur puidance fur la Mer , & des 
âdHons par lefquelles ils fe font (îgnalés 
atMlelà de leur Continent. 
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AVIS. 

TOUS les Hîftorieiis du îi^clci 
paifé y qui parlent du malheU'* 
Ireux rrince d'Efpagne qui fait le 
fujet de cet Ouvrage ^ parlent aufli 
de fon aniDur pour fa Belle->Mere«^ 
Comme on juge toujours criminel^ 
lement de ces fortes de chofes'> fa 
paiEon a fait quelque tort à la répu-i 
tation de cette verttteufe Reine; 
L^Aùteur ayant trouvé en divers 
lieux les particularités de leur Hii^ 
toîre> il a cru devoir en faire part 
au Public y parce qu'elles juftifient 
la mémoire de cette Princeflfe , de 
quelles font voir qu il n'y arien e». 
que de fort innocent de fa part* 
iQuand elle n'auroit fait que de dé- 
couvrir la Conjuration dont on verra 
le récit > elle a bien mérité qu'on 
prenne quelque foin de fa Gloire > 
puifqu'il efl vrai de dire^quefans elle^ 
jamais le Prince deNavarre ne feroit 
devenu le plus grandRoi du monde; 
& pour dire quelque chofe de plus ^ 

^'eul de Louis Quatorzième. 

. Ff u) 
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CEtttb Hifiùire eft titie de tàttsîn 
Auteurs B/pagnoh j^ Franfois i 
Italiens j & Flamans , é}ui ont écrit fuit 
tf tems auéjufl elle s'efi fajfée. Les 
pir^pOHOc font M. de Tim , Aubigné^ 
Bramm} Çé^her^j Carr^ané^, A^ 
é^hni j N^alis Contes^ Dttpieix % 
MatthieMj Mayerne , Mezgray > h 
%ahouuw fur Ç«ftelnm > Strada , 
^^tfren , rHifiorien de Dom Juan 
dAmkhe^ies Eloges du P. Hilarm 
de Coficj un LivreEJpagnol des Ditî 
& Faits Héroïques de Philippe IL une 
fUhtion de la mort & des obfeques de 
fonFilsy &c. Eile^efienme tirée i» 
druerfes Pièces fervmt à PHifioire^ 
tant manufcrites qu^imprimées : entre 
fiutrej d'tfnpetit Livre en f^ers^ intitu- 
lé Diogenes , qui traite cette matière 
^fi>nd; & fun Manuscrit de Af. de 
Peirefc exprès Jur ce rnimefujet. Ce-- 
pendant, pour plus grande/àtisfaâion 
des LeBeurs ,ôna mis au bas des pages 
des Endroits les plus Jingulier^ j &lts 
plus extraordinaires y les Auteurs prnk^ 
cipaux dont ils ont été tirés. 
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▼ Orfcpiè Charles-Quint réfolut de quît- 
JLjl cec fes £tats , pour k retirer d^ns une 
^tmote'^ il craignit de laiflèr fon Fils èx- 
|H>ré.'à la^bcmtne'fortutae de Henri II. dont 
il avoit reÛmti les' effets'^ & il' fit Trêve 
,|^our cinq ans avec ce Prince. Entre les 
ouvertures de-Palk , qu^ furent faites pen- 
.-dant là .Trevie:;, on propofit de marier le 
frinute d'ETjxa^éwDdm Garlos, Fils uni- 
xjue de Philippe IL .&: de. Marie de Portugal 
■ùiipïtmvèxt Fcmirœ! , avec liladame Eliz;^ 

beth , Fîlle' airiée de France. - 

Cette Priiicedè étoit foirt jeune ; mais 

elle étoit extrêmement formée pour fon âgé, 
LCorome ce Mariage fvst réfolu avec joie des 

deux côtes ,.au{Etot qu'il iiit propofé , çlle 
'.Conçut beaiicoopl . . d'efimiQ poor l'Epoux 

Ff iv 
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qu*on luî deftînoît. Son jeune cceur trou- 
vant cette occafion de s'attacher à quelque 
chofe , il s*en fit en fecret un agréable amu- 
fement , * & elle s'engagea infenfiblement 
dans une înclinatîon ^ quî donna plus è 
peine ^ qu eÙ^e le croyoit , à fa Vertu,. 

Le Prince dïfpagne n croît pas moins 
content de fa deftinccComme tout ce qu ou 
lui difoit de Madame luî en donnoît^ne Mce 
fort aimable , il s'abandonna avec plaifira 
tout ce que cette idée lui infpiroîtd-^nwu- 
reux. Le Portrait dé la Princeflè acheva ce 
que la réputation de fa beauté avoit com- 
mencé. On aflura qu'il étoit fort reffeûi- 
blant 'y & Dom Carlos le crut àîfenent , 
parce quil le fouhaîtoîc. Lorfqu il confidc- 
toit cette Peinture , il n'eft point de voie, 
qui ne lui vînt dans refprit i, poiir faire U> 
voir à Madame ce qu'il penfbît d'eue. 1* 
ne poitvoit fouffirîr , qu'ette ignorât la joie, 
que l'efpérance de la . poflcder répandort 
dans fon Ame. Quelquefois , il avoir hoiite 
tie fon bonheur y & il auroît, prefque to^ 

u^:*jL j» • I j A^ \mm r/ïîuraC 



haité d'avoir le tems de gagrier le ctfur 
cette PrînceflTe , avant qu'elle fiit ofaligce* 
le luî donner. Mais comme c'étoit une chP; 
fe impoffible , il lui fembloit qu'il auroicf 
content > s'il avoit pu, du moins, I^ife^''^ 
fçavoîr fes différeintes penfées. . ' . 

Cependant , les affaires àax)%^^^ ^ 



face ] par la rupture de la Tréve# Ge fiu 
rent tes PritKes Lorrains , qui fkenc té* 
foudre la Guerre ^ à la fotlicication de Paul 
IV. Le bue du Pape écoic ^ qu'on fit unô 
puUIance diyerfion en Flandre , pour ledé« 
gager du Duc d'Âlbe , Général d'une Ar-* 
mee Efpagnole , qui )e cenoit comme blo^ 
que dans Rome depuis quelque tems. La 
chofe réufEt de ce coté , comme on Tavoic 

Ïrojettér^tnai» il n*en alla pas de même en 
landre. La France y perdit deux Batailles ^ 
où preique tout ce qu'il y avoit de braves 
gens dans: le Royaume (vtt pris ou tué , ôc 
qui mirent les aâ&ires en fi mauvais état 
qu on réfoluc d'acheter une Paix à quelque 
prix que ce fût. Cette Paix fut l'ouvrage du 
Duc de Savoye » Général de l'Armée d'Ef* 
pagne , & du Connétable de Moncmorenci 
ion Prilbnnier, Le Connétable fit confidé- 
rer à ce Prince , qu'il ne trouverojt jamais 
une fi belle occafion de rentrer dans (es 
Eiats , d*oil François I. avoit chaflé foa 
per^ ji & le Duc fit enforie aupi çs de Philip* 
f e II. que le Traité fut cohclurpea de tems 
après à Cateau-Cambrefis. Il eft aifé de 
juger , quçUe fut la douleur de Dom Carlos^ 
quand on rompitla Trêve , &c qucUe fut fa 
joie y quand on reprit la Négociation de la 
JPaix. Cependant , cette Paix , qui flatoit â 
doucement Tes efpérances^itttce^uil^xuaf 
na pour toujours, 
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> Pendant le tems que la Négociation dura, 
Philippe II. devint veuf, par la mort de Ma* 
rie Reine d'Angleterre la féconde femme. 
Comme il avoir de({èin de fe remarier, irfii 
demander pour lui laPrincedè^^^ qu'on lui a-* 
voit accordée pour fon H1&. Où aurott mieux 
aimé la donner à l'Héritier de la Couron. . 
ne, qui étoit de même âge qu'elle , qu'à un 
Prince , qui pouvoir être fbn père , & dont 
elle n'auroit que des Cadets ^ mais on ne put 
tioQuêtement le refufer. 
• Quoique cette pouvelle (6t un coup de 
foudre pour Dom Carlos , & qu'il ia reçâc 
devant beaucoup de gens , il fut aSSsz mau 
tre de lui-même , pour empêcher que per^ 
fonne ne pût connoitre la douleur qu'elle 
lui caufa. La vbleiiïce , qu'il Ce fit , lui coûta 
cher quand il fut feuL Tout ce que l'amout: 
êc la r^^e peuvent infpirer lui pallà dans 
refprit. Mais , comme l'accablement où il 
étôit ne permettoit pas de rien réfoudre , 
ni l'état préfènt de Ta fbi?tuné de rienentlre* 
prendre ^ fon défeipoir fe cHaitgei ijtfen^ 
fiblemènt en mélancolie. Dé là vint la vif 
il particulière qu'il mena depuis, & <^m \t 
rendit (i odieux au Roi fou pere^ qui ne (é 
défiant pas du véritable fojet , Se jugeant 
de fou iUsipar lui^tiêmç', attribua* jbcha*. 
pin dé ce jeune Prince 'à 4^elqué irnpa^ 
tiencederegnen./ ' 
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T Pour Madame , quoique ce qu'elle avoic 
dans Tamepour Dom Carlos fût plutôt une 
dîfpofition a aimcr^qu'une pâflîon véritable, 
la crainte qtfelle eut , que ce aie fât efftûi- 
vement de ranàour, lui donna une défiance 
a elle-même , qui ne fe peut exprimer. JuP 
. ques alors, elle avoir eu une curiofité extrè. 
me de fçavoir Teffet que Ton Portrait avoît 
produit fur Dom Carlos, & elle avoir fou- 
Kaité que le cœur de ce Prince fut encore 
moins tranquille que le fien 5 mais dès qu eU' 
le fçut le changement de leur dcftinée , elle , 
ne craignit rien tant que d*en être aimée»' 
Quelque douceur qu'il y ait à être, belle, 
çlle (buhaita que tout ce qu'on difoitde fcs 
agrémens ne fât pas. Dans ces djffërentC9 

genfëes , fon efprit n'ayant pas la tranquiU 
té néceflàîre pour fè tirer de bonne grâce 
d'un pas auffi difficile pour elle , que fon 
abord à la Cour d'Efoacne , elle retarda fon 
départ , autant que la bienféance le permit. 
Quoique le Duc d'Albe l'eût époufée au noni 
de fon Maître dès le mois de Juin y elle né 
fortit de Paris qu'à la fin de Novembre : elle 
^'arrêta dans toutes les belles Maifons qu'eU 
le trouva fur fa route , & elle n'arriva en 
Guienne , qu'à la fin de l'année 5^ comme fi 
ces retardemens euflènt pu faire dans foii 
.coeur ce que fa Raifon n y faifoit pasi 
ftuand elle fut aux Pyraiées , la Fortuioc i| 
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qui fe plaie quelquefois à £dre lés grace^ 
qu'on attend fe moins , lui donna encore ùit* 
relâche qu'elle n'efpéroit pas. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre^ 
étoit chargé de la conduite de la Princeflè.^ 
& il la devoit remettre , fur ta Frondere, en^ 
trc les mains du Girdinal de Burgos , & dtf 
Duc de rinfantade. Ce Roi de pô(fêdoic que 
la Bade Navarre , parce que la Haute avoir 
été ufurpée fur T Aïeul de fa femme , par* 
les Efpagnols. Pour ne porter point de pré^ 
judiceau droit, quil avoit fur toutes les 
deux , il ne vouloit pas reconnoitre l'endroit 
qui les fëpare, pour la véritable Frontière de 
f Ëfpagne i & il exigea des Députa une dé^ 
claration , comme la remife , qu'il feroit de 
la Princefle en cet endroit , ne pourroit 
nuire à fès prétendons. La déctaranon étoit 
de trop grande conféquence , pour être ac-* 
cordée (ans ordre etpre^. Il fkllut en écrire 
à Madrid , & attendre la Réponfe fur les 
lieux, Philippe II. auroit bien fouhaité , que 
la Cour de France lui eût épargné cet em-* 
barras , & qu'on eût donné la CommifCoil 
à d'autres qu'au Navarrois ; mais Meffieur^ 
de Guife , nouveaux & abfolus Maîtres des 
affaires , avoient leurs raifons pour éloignet 
les Princes du fkng» Comme ils ne cher* 
choient que de$ prétextes , ils furent ravis 
^'ea trouver un û plauiible , pour k déli^ 
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^erde celui qui les embarrafloit le plus. Il 
fallut donc que le Roi d'Efpagne prît le parti 
de facisfaire le Navarrois (iir le champ , ou 
de mettre la chofè en négociadon pour olx. 
tenir de laCour de France qu'on le rappelUt. 
(Cette dernière voie tiroir en une longueur 
liilupportable à un Prince qui attendoit la 
plus belle perfbnne du monde , pour être (à 
femme. Ce grand Politique fatisfit Ton im« 
patience amoureufe au préjudice de Ces in- 
térêts. Il écrivit qu'on accordât au Navar^; 
rois ce qu'il demandoit. 

La Reine prit le chemin de Madrid , 8t 
Dom Carlos vint à ùl rencontre , acconv^ 
pagné entre autres jperfonnes , du jeune 
Prince de Parme , Alexandre Fârnefè (on 
Coufin , & de Rui-Gomez de Silva , Prince 
d'ËboU y (on Gouverneur , & Favori da 
Roi (a). Aux premières nouvelles que la 
Reine apprit de l'approche du Prince, des 
ienrimens & oppoiés s'élevèrent dans fbn 
ame,& l'adterent avec tant de violence, 
cu'eUe tomba évanouie entre les bras de Ces 
femmes, & elle ne revint que lorfque Dom 
Carlos fut prêt à l'aborder. Après les pre« 
mieres civilités , ces deux Hluftres perfonnes, 
occupées à fe confidérer l'une l'autre, ceflès* 
rent de parler ^ & le refte de la compagnie 

. ( 4 ) Le Fere Hilacion de Code > Minime > dani l'floj^t 
4c cette &elue» 
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fe taîfant par refpeû , il fe fit durant queU 
que tems un filence aflèz extraordinaire 
dans cette occafion. 

Dom Carlos rfctoit pas régulièrement 
bien (ak^a) ; mais outre qu'il avoir le teint 
admirable , & la plus belle tête du monde ^ 
il avoit les yeux fi pleins de feu & d'efprit , 
& Tair fi animé , qu'on ne pouvoir pas dire 
qu'il fât dcfagréable. D'abord , il fut ébloui 
ide la beauté de ta Reine : mais la confidéra-^ 
xion de ce qu'il avoit perdu , eh la perdant ^ 
changea bientôt Ton admiration en douleur \ 
^ prévoyant ce qu'elle lui FeroitfoufFrir, il 
.vint infènfiblement à la regarder avec quel* 
que forte de frayeur. 

. Cependant , le Duc de l'In&ntade crut 
que k. Reine attendok par civilité « que 
JDom Carlos voulûtpartir ^ & que le Prince 
attendbit par refpeâ: qu'elle fit la même 
choie. Dans cette penfée, il avertit la Reine, 
qu'il en étoit tetns ^ & it les tira tous deux 
4'un embarras plus grand qiill ne piienibit. 
Xe Prtncè ayant pris place dans le carrofTe 
de la Reine , il ne leva point leâ yeux de 
jdefTus elle, pendant le chemin; & il eut 
toute la commodité qu'il pouvoit fouhaitet 
Ac h confidérer , & de iè perdre. La Reine 
Je reniarqua auflitot. Un fentiment (ècret^ 
dont elle ne fut point la maitrefiè ^ lui fit 

l*) Brantôme » dans Philippe 2I« 



trouver de la douceur à voir le raviflèmeiit 
de Dom Carlos. Cependant , elle n ofbic 
robferver, & il ne la regardoic d'abord 
qu'en tremblant ; mais ennn leurs yeux ^ 
après s'être évites quelque tems, lafles de fe 
faire violence , s'etant rencontrés par ha- 
zard y ils n'eurent jamais la force de les dé-* 
tourner. Ce fut par ces fidèles Interprètes ^ 
que Dom Carlos dit àia Reine tout ce qu'il 
avoit à lui dire. Il la prépara , par mille re* 
gards triftes & paflionnés , à toute TobAi- 
nation & la grandeur de fa paflion. Le 
. coeur de ce Prince , chargé de fon fecret, & 
ferré de la douleur de fon infortune , ne put 
différer plus longtems à fe foulager ; & 
comme il crut voir dans l'air interdit & 
embarraCTé de la Reine , qu'elle l'entendoit , 
il en eût une joie fi fenfible , qu'il en oublia 
pour quelque momens le bonheur de fon 
père , & fes propres malheurs. Cette fatis- 
taftion lui donna une liberté fl'efprit , qu'il, 
n'efpéroit pas d'avoir au premier abord du 
Roi & de la Reine -, mais cette Prînceflè 
étoit entrée dans une rêverie fi profonde , 
durant le chemin , que la préfence de fon 
Mari ne l'en put retirer. 

Comme on fut arrivé à Madrid , 8c que 
le Roi l'eut reçue à la descente du carroflè j 
après les premières cérémonies ordinaires 
darfs ces rencontres , elle fe mit aie regarder 
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fixement , comme fi elle eût obfervc , s*îl 
remarquoit le trouble où elle étoit. Ce 
Prince , bien cloîgné de fe défier du véri- 
table fujet de Ton embarras , lui demanda 
avec a({bzde chagrin , fi elle regardoît qu'il 
avoît déjà les cheveux blancs {a). Ces pa- 
rôles furent priiès à mauvais augure , par 
ceux qui étoient préfens ; & Ton jugea dès* 
lors que Tunion de deux Perfonnes fi difFé^ 
tentes ne feroit pas heureufe. 
- La Cour d'Elpagne , qui avoît écouté les 
merveilles qu'on difoit de la beauté de la 
Reine, comme les exagérarions ordinaires 
pour les bonnes qualités des Princes , fat 
étonnée que tout ce qu'on en difoit , étoit 
audefibus de la vérité. Cette Princeflè étoit 
née toute belle , & elle fe trouvoit alors dans 
le plus grand éclat qu'une extrême jeuneflè 

ImifTe donner à une bauté parfaite. Toutes 
es belles Perfonnes ne touchent pas toutes, 
.fortes de coeurs; mais la Reine fut égale* 
ment adorée parmi les Peuples , & dans la 
Coun Autant de fois qu'elle fortoît en pu- 
blic 3 c'étoient autant de triomphés pour eU 
le. Il étoit fi difficile de la voirians l'aimer, 
que c'eft encore aujourd'hui une Tradinon 
dains laCour d'Efpagne,qu*îl n'y avoir point 

il'homme fage , qui ofat la (b) confidérer en 

< 

(a) Brantôme , dans Ton Difcours fur cetce Reioe. 
( i> ) Le même » dans Ton £io£e. 

face,' 
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face. Enfin , s'il eft vrai que la Beauté 
fbit une efpéce de Royauté naturelle, ou 
peut dire que jamais Reine ne fut plus 
Reine qu'elle. 

Il écoic malaifé que Theureux époux , qui 
pofledoit tant d'appas , n'en fut pas charmé. 
Toutes les manières de cette Prînceffe lui 
parurent touchantes. Il lui trouvoit toujours 
une douceur attirante , é&alement éloignée 
de la rebutante févérité des Efpagnoles en 
public , & de leurs emportemens extrava- 
gans dans le particulier. Il admiroit quel- 
quefois Ton bonheur , en (aifant réflexion 
fur ces chofes : mais c'étoît feulement en 
lui-même 5 car il ne jugea pas qu'il fûc 
de fà grandeur de lai (1er connoitre à cette 
jeune perfonne le foible qu'il fentoit poior 
elle. Si elle en eût foupçpnné quelque 
chofe , elle auroit bientôt perdu cette pen- 
fée y en confidérant le peu de confiance que 
ce Prince lui témoignoit, fon airaufterq, 
& fa régularité à renfermer dans les bornes 
de la nuit toutes fes caredès -y comme s'il eût 
craint d'être vu d'elle dans quelque état 
moins grave que celui où les autres gens le 
voyoient. Cette conduite , (î peu tendre en 
apparence , (1 éloignée de l'agréable déré^ 
glement d'eforit , qui accompagne d'ordi- 
naire les pâmons fatisfaites y ne répondoic 
pas à l'idée que la Rei$ie avoit de la yit;^ 
Tome III. Gg 
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que doivent mener deux nouveaux mâri& 
aflez heureux pour s'aimer. Elle regarda 
donc (on mari comme un homme , dont el- 
le ne pofledoit que le corps j & dont Tame 
4i*étoit remplie que des deflèinsrfe (on am- 
bition , & de la méditation de fa Politique* 
Cependant , elle en étoît fi fort aimée ^ que 
la jouitTance augmenta fa paffion , bien loin 
de la diminuer : foit que la ooflèiîion , qui 
raflàfie fi pleinement les defirs de la plupart 
des maris , ne fervît qu'à irriter les (iens,en 
lui découvrant des agrémens cachés, &des 
beautés toutes nouvelles ; ou feulement, que 
le/ècret qu'il lui faiibit de fon amour en re- 
doublât la violence. 

Cependant , Dom Carlos étoit dans une 

'inquiétude effroyable de fçavoîr comment 

il étoit dans Tefprit de la Reine. Quoique 

lorfqu'elle le regardoit, il lui fembloit voir 

dans (es yeux une langueur fecrette 6c pa(^ 

donnée , qu'il n'y trouvoît point dans les 

autres tems , il n'ofoit croire ce qu'il voyoir. 

Quelque împatieiKe qu'il eût de s'en écîaîr- 

cir , comme elle ne fut guéres feule pendant 

que les réjouilTances des noces durèrent, il 

fut longtems fans pouvoir l'entretenir en 

* particulier ; mais enfin , la fortune qui fe 

plaît à fevorifer les deflèîns qui ne J)euvent 

avoir que des fuîtes funeftes, lui en ht naître 

^ne occafion lorfqu'il l'efpéroit le moiost 
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Comme le Roî n'étoît arrivé en Efpagne , 
que peu de tems avant la Reine, il n a voit 
point encore rendu les derniers honneurs au 
Corps de l'Empereur qui étoit en dépôt à 
quelques journées de Madrid , dans le Mo^ 
siafters; des Hiéronymites , où il avoit fini Ces 
jfours. ba Reine fut bien ai(è d'accompa^ 
gner ion mari dans ce voyage, pour voir un 
Pays, qu'on di(bit être le plus bel endroit de 
xouterEfpagne. Les Hiéronymites de S. Juft 
font fitues dans une Vallée à lentrée de 
TEAramadure , qui s'étend le long des bords 
<!u Guadiana , depuis la Frontière de CaftiL 
le , jufqu à celle de Portugal. Cette Vallée 
eft environnée de Collines d u'rie hauteur ex* 
traordinaire, dont les endroits les moins Fer- 
tiles font couverts de ces Bois d^éternelle 
verdure , qui ne fe trouvent que dans les 
pays chauds. Mille RmiTeanx, qui naiflènt 
parmi ces Bois , (è vont rendre , après plu- 
-fieurs détours dans le Fleuve qui traverfe la 
Plaine -, & le Terroir , qui s'abreuve de cette 
grande quantité d'eaux vives ^ a jette de tout 
tems un nombre infini d'Orangers , de Ci- 
trohiers & d'autres arbres femblaWes , qui 
croiflent fous cet heureux climat. Ces Eaux 
entretiennent, au plus fort de l'Eté , fous les 
ombragés de ce défert , une fraîcheur , que 
xoutTartifice des hommes ne fçauroit pro^ 
4lui(e ailleurs : Se la verdure dont elles font 
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bordées , a un éclat fi vif, que h Péîiiturâ 
D'en a jamais comporé de û belle. 

La Cour étant arrivée dans cette folitude, 
que Charles-Quint avoir rendue fi fameufe 
par fa retraite, après avoir fatisÊiit aux pre^ 
miers devoirs de piété , le Roi voulut voir 
un jeune Religieux , que fon pereavoic 
l)eaucoup aimé -, & entre autres chofes , il 
fut curieux de {^voir lorigine de cette amL 
tié. On hii conta comment l'Empereur al- 
lant un matin éveilfer à fon tout les autres 
Religieux, il trouva celui-cr, qui étoit encore 
novice , enfèveli dans un fi profond fom- 
meit , qu'il eut bien de la peine à le &ire le. 
ver y que le Novice ^ fè levant enfin à regret. 
Se encore à moitié endormi , ne put s'em- 
pêcher de lui dire , qu'il devoit bien fe con- 
tenter d'avoir troublé fe repos du Monde-, 
tant quil y aneît été , ùitis venir encore 
troubler le repos de ceux qui en étoient foc^ 
tis 5 & que cette réponfe avoir paruiî pla^ 
iknte à l'Empereur ^ qu'il l'avoit toujours 
aimé depuis. 

Après quelques autres difcours , tout le 
monde fe fépara dans cet agréable Défen ; 
& la Reine, qui éfoit faiiguéç du voyage, 
demeura prefque feule avec Dom Carlosw 
Comme ce qui refta près d'eux n'étoit pas 
d'un rang à le mêler dans leur entretien , 
Doitn Carlos . ravi de cette occafio» . liû 
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prppofa de (è repofer dans un petit Bofs 
d'Oranger5,qui étoît derrière Tappartement 
de l'Empereur, Ils y forent , & le Prince , 
quîcraignoit d'être interrompa, commença 
auiïïtôt la converfation , avec une liberté 
d'efprit , dont il fut lui-même furpris , Si 
qui fit prefque perdre à la Rdnele loupçon 
qu'elle avoit de Ton deflèin. D'abord , il la 
con|ara de n'entrer dans aucune inquiétu- 
de pour les chofes qu'il avoit à lui dire , & 
de croire qu'il ne lui feroit Jamais d'autre 

J^eine , que celle de les écouter. Enfuite , fl 
a pria de fe ibuvenir du tems qu'ils étoient 
deftinés l'un pour l'autre , & de confidérer 
quelle impreflîon une eijpérance fi char- 
mante avoit du faire fur ion cœur. Il vous 
efi aifi dcjugtr , Madame , continua.t-i^ 
que votre viu n*apas efface cette impreffiouf 
& jefens bien qu'elle ne s" effacera }amais^% 
La Reine ne put s'emp£cner d'abord de 
prendre plaifir à voir un homme datas des 
ientimens fi palEonnés pour elle , & que 
.perfonne n'avoit encore ofé lut témoigner. 
Mais enfuite , faifant réflexion fur les pa- 
roles , de Dom Carlos y elle en comprit fi 
bien la force ,& elles lui donnèrent une idée 
fi funefte de l'état de l'ame de ce Prince , 
qu'il lui fk beaucoup de pitié. Elle lui avoua^ 
quel'eftime qu'elleavoit conçue pour lui ^ 
|>cndant le tems qu'çHe étoit âeftinée à ctr^ 
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Ùl femme , ne lui permetcoît pas de regar- 
der fans douleur ce qu'elle lui voyoît fbuf- 
frir , & de lui refufer les coiifblarions qu'el- 
le pouvoit lui donner fans oSènCct fbn de* 
voir. Le Prince lui répondit , qu'il ne prc- 
tendoit que celle de la vcit ^ & de lui parler : 
mais la Reine qui craignoit peut- ecre de 
dite plus qu'elle ne vouloic , lé leva à cc$ 
mois ; & s'avançant vers le Prince de Parme 
& Rui-Gomez , qui venoient à eux , elle 
dit feulement à Dom Carlos , que s'il étoit 
ikge, & s'il l'aimoit véritablement , il la fui- 
xoit , bien loin de la chercher* 

Dom Carios fut extrêmement fàtis&it 
xi'avoii; déclaré (à paffion , & fon efprit pa- 
rut aufll libre depuis y qu'il étoit inquiet ao- 
l^ravant. La Reine le remarqua d'abord 
Comme il n'eft point de forme fous la- 
quelle l'amour ne fe déguife, pour s'infinucr 
dans un cœur , non pas même celle de la 
Raifbn & de la Vertu , elle fe croyoit obli- 
gée , & par prudence , & par générofité, à 
tenir fecrette la paffion de ce Prince. Dans 
cette penfée , elle ne pot s'empêcher de lui 
Élire connoitre , qu'elle regardoit le chan- 
gement de fon humeur comme un effet de 
ia difcrétion. Dom Carios prit la liberté 
de Ten faire fouvenif , la première fois quH 
lui parla en particulier depuis le retour de 
la' Cour à Madrid 3 & il Tallura avec uû 
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plaîfir extrême , qu'il n y avoît point d'hu- 
meur ni de conduite fi oppofée à fon natu- 
rel , que fa paffion ne put aîfément lui faire 
prendre. Enfuite ifs fe firent avec une joîe 
incroyable toutes les confidences qu'ils fe 
pouvoient faire. Dom Carlos conta à la 
Reine tout ce qui s'étoit pafle dans fon coeur, 
& dans fon efprît , depuis la première fois 
qu'il avoir ouï parler d'elle. Elle lui fit à fon 
tour PHîftoire de fon enfance , avec mille 
pedtes particularités , qui occupèrent auflî 
agréablement toute leur attention , qu'elles 
auroientparu ennuyeufèsà des gens îndiffé- 
rens. Seulement , quand eQe fut à la réfoia^ 
■tîon de leur mariage , elle ne s'étendit pas 
fur les fentîmens qu elle avoît eus dans cette 
occafion , avec autant de liberté que le Priiv- 
ce avoît fait fur les fiens : mais la violence , 
qu'il vit qu'elle (e faiibit pour les cacher ^ 
lui en dit plus qu'elle n'en taifoit. C'étoit 
dans ces agréables entretiens , que ces illu^ 
ftres Pcffonnes paflbîent le tems qu'elles 
pouvoient être eiifèmble , quand la Fortune 
qui fe laflôit déjà de les favorifer , engagea 
Dom Carlos dans une aventure , qui fut la 
première origine de leurs malheurs. 

De toutes les Dames , à qui la beauté de 
la Reine donna de l'envie , il n'y en avoir 
point qui eût de fujétdè la haïr,que la Priiv 
ceffe d'Eboli. Cétoit la plus belle & laplas 
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fpiritûelle perfonne de la Cour -, 5? tantpa^ 
cette fai(bii , qu'à caufe de la faveur de Rm- 
Gomezfon mari, elle y teiioît le premier 
rang. Elle aimoit également la grandeur & 
les plaifirs. Comme elle attendoic toutes 
choies des charmes de fa perfonne , & de 
ceux de (on efpric , elle avoir d'abord formé 
des dedèins fur le cœur du Roi ^ mais h 
beauté de la Reine ayant rendu vain foh 
projet , elle entreprit de fe faire aimer de 
Dom Carlos , ne croyant pas trouver dans 
le cœur du (ils le même obftacle qui Tavoft 
empêché de réuffir auprès du père. Ruî- 
Gomez , en qualité de Gouverneur da 
Prince , logeoit dans le même appartement 
que lui. La Princeflb d'Eboli (a femme , 
outre cette commodité de voir Dom Carlos, 
avoir fouvent occafion de 1 obliger, en le 
raccommodant .avec fon marî,avec qui ilfc 
brouilloir tous les jours. Dom Carlos, qui 
étoit fort généreux , & qui voyoit qu'elle 
s'y employoit avec chaleur , en avoir beau- 
coup de reconnoiflànce , 8c vivoit fort ci- 
vilement avec elle.^ Ces Êivorables difpo^ 
iitions , faifant bien efpérer à kPrinceflè de 
fon entreprife , elle trouva bientôt une oc- 
cafion , pour amener ce Prmce où elle vou. 
loir. 

L'admiration , qu^l avoît pour la Reine, 
lui avoir donné quelque forte de mépris pour 

toutes 
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toutes les autres femmes. On fçaît d'ail- 
leurs que la plupart des jeunes gens de cette 
qualité aiment naturellement à fe divertir 
dé tout le monde ; & la flaterie de ceux qui 
les élèvent , les accoutume à ces fortes de 
jeux déibblîgeans , au lieu de les en corriger. 
Dom Carlos , qui n'étoit pas exemt de tous 
les défauts de (on âge & de fa condition , & 
le Prince de Parme encore plus jeune & plus 
emporté que lui, ayant fait un jour quelque 

Elaifanterie de cette nature à des femmes de 
t première qualité, qui s'en plaignirent , la 
Princedè d'Eboli eut bien de la peine à obte- 
nir deRui-Gomez qu'il n'en parleroît point 
au Roi. Le foir même , cette femme fè 
prouvant feule chez elle dans un Cabinet 
^vec Dom Carlos, ellefe mita lui repro- 
cher le peu . de confidération qu'il avoit 
pour les Dames 5 & après lui avoir fait plu- 
fieurs railleries fur ce fujet , elle conclut , 
qu'il falloit que l'amitié qu'elle avoit pour 
lui fût bien forte pour lui pardonner ces 
fortes de chofcs. Le Prince, qui ne voyoit 
pâs où elle vouloir venir , & qui étoit obligé , 
par reconnoîflànce , de lui témoigner beau- 
coup d'amitié , lui répondît en riant , qu'elle 
avoit plus de raifon qu'elle ne croyoît de 
s^'émployer pour lui , puifquô le peu de con-. 
^ératioo qu'il avoit pour les autres feninies 
t^noit de ce qu'elle avoit épuifé toute l'eflime 
Tome I IL H h 
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dont il écoît capable pour le Sexe* LaPrin^ 
ceflè charmée de ces paroles , qu'elle prit 
pour une Déclaration d'amour > lui répondit 
d'une manière qui lui ouvrit les yeux & lai 
fie connoitre fa bonne fortune. D'abord , il 
<;rut devoir s'en prévaloir. Il lui fembla , 
que jamais infidélité n'avoir été plus exco- 
iable que celle qu'il alloil commettre. Cette 
Princenè étoit de ces femmes , qui , fans a- 
voir tous les traits Sort réguliers , ont queL 
ue chofe de plus touchant que beaucoup 
e beautés régulières ( mais quelque dan^ 
gereufe qu'elle fût , Dom Carlos étoit en« 
core plus rempli de la paffion qu'il avdt 
pour la Reine. Sori imagination la lui re* 

{>réfenta dans cet inflant avec les grâces & 
a douceur qui (aiibient paroltre groflieres 
toutes les autres beautés en comparaifbn 
de la fienne ; & le charme de cette idée lui 
fit tout d'un coup regarder la Princeflè avec 
un mépris , auquel elle n'avoir pas fujet de 
s'attendre* Il reçut pourtant ies avances, 
delà manière la plus obligeante qu'il ièpou^ 
voit 9 fans y. répondre ; mais elle connut 
bien , qu'il témoignoit de la tendrefiè qu'il 
n'avoir pas. Une Jfemme , qui s'eft vue dans 
cet état , ne Toubliè jamais.^ & ne s'en (ba- 
vient qu'avec rage , fi elle n'a pas fojet de 
s'en fouvenir avec plaifir. On verra les 
eifejEis que cette rageproduifit dans le coeur 
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de laPrînccflè d'Ebolî. Cependant l'Amour, 
qui eut pitié de Ion aventure j fit monter 
un nouveau perfbnnage iur le théâtre de 
cette Cour , pour réparer la faute de Dorii 
Carlos. 

Ce fut Dom Juan d'Autriche , fils naturel 
de Charles-Quint, que le Roi retira environ 
ce tems des mains d'un Seigneur Efpagnol » 
qui l'avoir élevé comme fi c'eût été fon fils. 
Quoique ce jeune Prince l'eût toujours 
cru ainfi , il avoir autant de fierté , Se d'am« 
bîtion , que s'il eût fçu ce qu'il étoît. LorC 
que cet Efpagnol , qui paffbit pour être fort 
père , fe jetta à fes pieds avant que de le 
préfenter au Roi , Dom Juan le regarda dans 
cette pofture , avec autant de tranquillité , 
que s'il fe fût attendu dès longtems à ce 
changement. Ne voyant rien dans le nou- 
veau rang où il entroit qui fût au-deflus de 
fon courage , il n'en fut point ébloui ; & 
toute la Cour vit avec admiration fe fils de 
Dom Louis Quifciada s'accoutUmer eii 
moins de demi-heure à faire le fils d'Em^ 
pereur. 

Ce nouveau Prince n'étant pas d'humeur 
à prendre des précautions iléceflaires pour 
défendre fon cœur contre les charmes de la^ 
Eeine , en devint amourwx auffitôt qùllla: 
vît. Soit que cette paffion fllatât fà vanité, 
oa qu'il efperât de la faire fervîr à ft fortu-^ 

Hh ij 
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ne , qu^nd il s'en apperçur , il ne fie aucun 
eiSbrc pour s'eia guérir. Comme il étoit na- 
turellemenc diflunulé , il lui (uc ziCé de ca- 
cher Tempreflèmenc qu'il témoignoic pour 
la Reine , fous le prétexte de lui faire la 
Cour. Son afHduité incommoda bientôt 
Dom Carlos ; & quoique cette Prînceffe 
voulue lui perfuader , qu'elle étoit bien aife 
que cet obftacle rendit leurs entretiens 
moins Ubtési , puîfqu^elle en feroit moins 
expofëe à fes tendredes, elle prit dès-lors 
une averfion pour Dom Juan , dont elle ne 
VQulut point examiner la-raifon. 
. Iliv'efl: point de rencontre dans la vie , où 
|a cfiffimulation foit de (i grand ufage qu'en 
amour , ni où il foit plus diflScile de diffi- 
n\uler« Le Prince ne put pas être toujours fi 
dbiblument maître de Ton chagrin , quand 
la préfence de Dom Juan l'embarraflbît , 
que ce dernier n-en vît à la fin quelque 
chofe. Comme il ji'eft rieu de fi pénétrant 
que les yeux d'un Rival , il en eut bientôt 
cieviné le fajet. Cette connoiflance le jetta 
dans une curiofité extrême de fçavoîr , (i 
la paflîôn du Prince étoit connue de la per« 
fonne qui la caufoit , & fi elle y répondoît. 
Pour s'en éclairdr j il réfolut de taire l'a- 
mour aune Françoife de chez la Reine, 
qui étoit âffez bioiî^ feite pour rendre cette 
m^xe vraifemblable , Sç qui paroi0bit être 
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mieux près d'elle , que Ces autres femtnes. 
Il n'épargna rien dé tout ce qu'il pouvoîc 
employer pour la corrompre : mais il ne put 
tirer d'elle le fecret de fa Maitreflè , qu'elle 
ne fçavoit pas ; car la Reine , bien éloignée 
de le confier à perfbnne , auroit voulu pou^ 
voir le cacher a elle-même. Il prenoit pré- 
texte d'entretenir cette fille j afin de laiffer 
Dom Carlos feule avec la Reine , & il de- 
vint infènfiblemeiit auffi commode, qu'il 
Tavoit été peu jufqu'alors. 11 crut que s'ils 
étpient d'intelligence, il n'en connoîtroit 
rien en (è mêlant dans leurs entretiens , par-^ 
ce qu'ils feroient en garde de lui ; & que (on 
afiîduité ne feroit que le rendre plus haïïlà- 
ble , & l'éloigner davantage de leur confi- 
dence , dans laquelle il fouhaitoit paflîon^ 
nément d'entrer, La Reine paroiflbit fi ré- 
fervée , qu'il défefpéra de s'infinuer dans la 
fienne. Il entreprit donc de gagner celle du 
Prince, dont le Naturel franc & ouvert 
promettoit plus de facilité. Dans ce deflèin ^ 
il changea entièrement de conduite à (on 
égard. Il n'u(a plus de la familiarité que la 

Sialité d*Oncle lui donnoit , & il devint le 
^ us refpeâueux de (es Courtî(ans. Il mena* 
geoit fi adroitement les occafions de faire 
remarquer les bonnes qualités de Dom 
Carlos , que ce Prince , a qui cette eftime 
(l'étoit pas fufpeâe de flaterie , parce qu'il 

Hhiij 
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fencoic qu'il k méritoit , vint infenfible» 
ment à croire oue Ton Onde raimoic. Dom 
Carlos t)ric même dans la fuite beaucoup 
de coonance en lui ^ mais comme celle d'un 
Bonnête homme , qui aime véritaUement , 
ne s*étend jamais îufqu'au (ècrec de Ton 
Amour , quand il eft bien traite , le Prince 
confia à la fin toutes cbofes à fon Oncle » 
lior& la feule qu'il vouloir f^voir. 

Dom Juan défefperé de ne rien décou- 
vrir , réfolut de prendre confèil de quel- 
qu'un , qui eût plus d'expérience que lui 
dans cette madère* Comme c'étoit le Prince 
de l'Europe le pbs beau & le mieux fait, il 
avoir plu d'abord à la Princeflè d'Eboli , qui 
ne fçavoit pas que fa Reine dût être fatale 
à tous fes dedëins. Toutefois y elle u^hh 
pécha pas entièrement ce dernier , comme 
die avoir fait les autres. Dom Juan éroic 
de ces Naturels heureux , qui ne font fèn« 
fibles à la l^auté , que dans la vue des plai- 
iîrs qu'elle peut donner ; & celle delà Prin- 
ceflè d'Eboli , qui en promettoit beaucoup ^ 
toucha du moins fes fèns , fi elle n'alla pas 
jufqu'à fbn cceur , comme celle de la Reine» 
D'jùlleurs , il confidéra la Princeflè comme 
une perfbnne , dont les avis lui poUvoient 
beaucoup fervîr , dans une Cour où toutes 
choies lui étoîent nouvelles. Il prévint par 
fes emprefièmens les témoignage^ de bonnQ 



Volonté Qu'elle cherchott à lui donner , & 
il parut h tranfporcé de joie aujc premières 
marques qu'il en vit ^ qu'elle jugea bien 

3[u'il répondroit à de plus grandes avec àr^ 
eur. Ain(i, ils -eurent bientôt lié un com^^ 
inerce d'autant plus agréable que le cœur 
n'y avoir pasadezde part pour en troubler 
les plaifirs par les jaloufîes , & les autres dé- 
licatedès inquiètes , que les grandes paffions 
infpirent* 

Dom Juan » vivant de cette forte avec 
la Prînceffe d'EboIî , réfolut de s'ouvrir à 
elle , de ce qu'il f^voit de la pafHon de Dom 
Carlos. On jugera aifemeht de la joie qu'eU 
le eut d'apprendre cette nouvdtte. Elle eii 
fut fi occupée, qu'elle ne fit aucune réSexton 
iur l'intérêt que Dom Juan prenoit au cceur 
de la Reine. Elle lui confeilla feulement de 
continuer à obferver toutes cbofes , parce 
que , quelque circonfpeâ qu'on (bit , il eft 
impomble qu'on ne s'oublie quelquefois ^ 
quand oneft véritablement touché. De me* 
me qu'elle n'eieamina point l'intérêt qu'il 
prenoit dans cette afi^re , il n'examina* 
point aufli la chaleur avec laquelle elle lui 
promit de s'y appliquer. Il penfa » fans ap« 
profbndir davantage , que c'étoit un eflfèc 
de la complaifance qu'elle avoit pour lui ^ 
& de la curiofité ordinaire de (bn Sexe. Il 
y a apparence que deux perfonnes fi édaU 
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rces auroient bientôt découyert ce qu'elles 
avoient tant d'intérêt à fçavoir , fans un 
accident , qui rompit toutes leurs mefures 
en éloignant Dom Carlos de la Cour, ôc 
qui ne peut être bien entendu , à moins 
que de prendre les chofes de plus haut. 

Entre les bruits qui avoient codrudans 
le monde fur la retraite de l'Empereur , le 
plus étrange fut , que le commerce conti- 
nuel , qu il avoit eu avec les Proteftans 
d'Allemagne , lui avoit donné quelque in- 
clination pour leurs fentiméns, & qu'il s*é^ 
toit caché dans une folitude , pour avoir la 
liberté de finit fes jours dans des exerices de 
piété conformes à fès difpofitions fecret- 
tes (a). Ondifoit qu'il ne pouvoit fe par- 
donner à lui-même le mauvais traitement, 
qu'il avoit fait aux braves Princes de ce 
parti , que le fort des armes mit fous h 
Puidànce. Leur vertu , qui dans leur mal- 
heur faifoit honte à fa fortune , avoit fait 
naître infenfiblement dans fbn ame quel- 
que forte d'eftime pour leurs opinions. Il 
n'ôfa plus condamner uiîe Religion , à qui 
de fi grands Perfonnages Éaifoiéiu gloire de 
facriner tout ce que les hommes ont de plus 
précieux. Cette eftime parut par le choix 
qu'il fit de perfonnes toutes fulpedes d'hé- 
refie po>3r fa conduite fpirituellc, comme 

- ( '«) M. de Tho» , Aubi^ni , Uoij, 
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Ha DoAeur Caçalla fon Prédicateur, de 
r Archevêque de Tolède, & ftir-tout de 
ConftaïKin-Ponce Evêque de t)ro(Iè & fou 
Direûeur. On a fçu depuis , que la Cel- 
lule, où il mourut à S. Jufte , étoit remplie 
de tous côtés d'écritaux faits de fa main , fut 
la juftification & fur la Grâce , qui n'étoient 
pas fort éloignés de la Doûrine des Nova- 
teurs. Mais rien ne confirma tant cette 
opinion , que fon Teftament. Il n'y avoît 
prefque point de Legs pieux , ni de Fonda- 
tions pour des Prières y Se il étoit fait d'une 
manière fi différente de ceux des Catholi- 
ques zélés , que Tlnquifition d'Efpagne crut 
avoir droit de s'en formalifer. Elle n'oCsL 
pourtant éclater avant l'arrivée du Roi ; 
mais ce Prince ayant fignalé fon abord en 
ce Pays , par le fupplice de tous les parti- 
fans de la nouvelle opinion , l'Inquifition » 
devenue plus hardie par fon exemple , at- 
taqua premièrement l'Archevêque de To- 
lède , puis le Prédicateur de l'Empereur , & 
enfin Conftantin-Ponce. 

Le Roi les ayant lai(fé emprifonner tous 
trois , je Peuple regarda fa patience comme 
le chef-d'œuvre de fon zélé pour la véritable 
Religion j mais tout le refte de l'Europe vît 
avec horreur le Confeflèur de l'Empereur 
Charles , entre les bras duquel ce Prince 
étoit mort ^ & qui avoit comme reçu dans 
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Ton {èiti cette grande ame ^ livré afl {)tij^ 
tionteux des fupplices . par les mains même 
du Roi (on fils. En efret ^ dans la fuite de 
rinftruâdon du Procès , rinquifitiôn s'étant 
avifé d accufer ce$ trois I^erfonnageàd'avok 
eu part au Teftament de rEmpereur , elle 
eut Taudace de les condamner au feu , avee 
ce Teftament* Le Roï fe réveilla à cette 
Sentence 5 comme à un coup de tonnerre^ 
D^atx>rd , la jaloufie , quil avok pour la 
gloire de (on père » lui fit trouver quelque 
plaifir à voir ùl mémoire expofée à cet a£* 
ficont; mais depuis ^ ayant con(idéré les 
conféquences de cet attentat ^ il en empê* 
cha l'dSht , par les voies les plus* douces & 
les plus fecreues qu'iF pût choiûr ; afin de 
fauver Thonneur du S. Office ^8c icne 
faire aucune brèche à Tautorité de ce Tri* 
bunaK 

Pour Dom Carlos , aux premières nou- 
velles qu'il apprit de cette afl&îre^l traita la 
chofe de raillerie ; mais voyant que ITnqui* 
fition continuoit ùl pouribke , ilen conçut 
une indignation proportionnée à ce qu'il 
devoit à la mémoire de TEmpereur, Pour 
comprendre Tîntérct partici^riier qu'il y pre- 
noît , il faut fçavoîr que ce grand Perlon- 
nage , qui , entr'autres qualités héroïques , 
poffi^doit fouveraînement celle de fè con- 
lioitre en kosamt, avoic conçu desefpéf 



fances extraordinaires de fou Petit - Fils-r 
Quand il fe retira en Efpagne , il le voulut 
avoir auprès de lui ; & c*eft en cette ex- 
cellente École de fage({e & de magnanimî^^ 
té , que Dom Carlos s'écoit confirmé dans 
fbn amour naturel pour la gloire & pour la 
vertu héroïque. L'envie de répondre digne««^ 
ment aux foins de cet augufte Précepteur 
lui avoit en quelque forte meurî refpric 
avant l-àge , & fait produire des fruits , qui 
n'étoient pas à efpérer dans cette faifon, 
L'Empereur avoir fça manier le naturel vif 
Se ardent du Prince , avec tant d*art & de 
fbupletlè , qu'il lavoit tempéré vîfîblemenc 
en peu detems. Mais comme il étoit à crain* 
Jre , que cette grande ardeur d'ame ne fè 
portât au mal , u on ta vouloît réprimer en^^^ 
derement , il lui avoit donné tout Teflor 
qui lui étoit néceUaire, en la tournant du 
côté de la gloire , dont on peut dfre que ce 
fage Gouverneur abandonna toutes les 
beautés à la violence des defirs de fbn £>iC- 
ciple. Il eft aifé de juger , que cette éduca« 
tion avoit infpiré une amitié extraordinaire 
à Dom Carlos pour l'Empereur fon Aïeul ;; 
Se que c'étoîc attaquer le Prince par un 
endroit bien (ènfîble , que de vouloir flétrit 
la mémoire de cet illuftre mort. 

Dom Juan , & le Prince de Parme , întéi^ 
tCitCss ^ comme lui , dans cette glorieufe mii^ 
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^oire , n*cn furent pas moins irrités. As blâ- 
mèrent tous trois la foibleflfe du Roi , qiri 
ne réfiftoit pas à cette infolence , avec toute 
la violence qu'ils auroient fouhaitée j & ils 
en conçurent pour lui un mépris qui ne finit 
qu'avec leur vie. Comme ils étoient encore 
trop jeunes , pour comprendre que les Rois 
les plus abfolus n*ont point de droits qui 
(oient fi Cicrésdans Teiprît des Peuples, que 
ceux de la Religion , ils parlement publique- 
ment de Tentreprife de rinquifition , avec 
tout l'emportement que des gens de cette 
qualité pouvoîent avoir , pour un fujet fi 
légitime-, & ils menacèrent d'exterminer le 
faînt Office, & /es fuppôts. Le Peuple, qui 
apprît ces emportemens par l'artifice des In- 
quifiteurs , & qui n'avoir encore rien vu do 
femblable depuis leur établifièment ^ en té« 
moigna un reflèntiment extrême. Le Roi vit 
d'abord les conféquences de leur indigna- 
tion ; mais comme il avoir fçu que les Prin- 
ces s etoient emportés jufqu'à blâmer & 
conduite, il ne voulut pas leur en parler 
lui-même , de peur de s'attirer quelque ré- 
ponfe peu refpeârueufe. Ruî-Gomez , qu'il 
chargea de cette commifHon , s'en acquitta 
avec toute la force que l'importance de la 
matière mérîtoit. Dom Juan , & le Prince 
de Parme , qui.étoient naturellement plus 
inaîtres d'eux-mêmes que Dom Carlos, Tq 
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fendirent à fes remontrances. Comme l'am- 
bition étoit leur paffion dominante , ils eu- 
rent toute la douleur imaginable d avoir mis 
tin obftacleauilî confidérable à leur fortune, 
que de s'être attiré la haine des Inqui(i« 
teurs, & celle des Peuples qui la fuivoit. 
Le Prince > au contraire , dont le naturel 
s'irritoit par les difficultés , ne put jamais 
comprendre qu'il n'eût pas raifbn. Cepeh-i 
dant, le Doûeur Caçalla fut brûlé vif, avec 
un fantôme qui repré/èntoit Conftantin- 
Ponce^mort quelques jours auparavant dans 
la prifbn. Le Roi fut contraint de foufirir 
cette exécution, pour obliger le faint Office 
de conlèntir que rArchevcque de Tolède 
appellât à Rome , & de ne parler plus du 
Teftament de l'Empereur. Cet accommode- 
ment appaifa Dom Carlos j mais il n'appaî- 
fa pas les Inquîfîteurs. Comme cette forte 
de gens ne pardonne jamais , ils excitèrent 
des murmures (1 grands parmi le Peuple , 
que quelque foin que le Roi y apportât , il 
ne put faire ceflèr ce bruit , qu'en éloignant 
les Princes pour quelque tems, 

L'Unîverfîté d'Alcala étoit alors dans (on 
plus grand éclat, & toutes les perfonnes 
confidérables qui alloient en Efpagne vifi* 
toient cette excellente Académie. Le^Roi 
feignit que les Princes avoient la même cu- 
riofité 9 $c il prit prétexte de hâter ce Voya^ 
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ge , fur ce que le Prince de Panne devoîè 
partir dans peu de tems , (ms la conduite da 
Comte dTgmont , pour s*aUer marier en 
Flandres. Lorfque Dom Carlos eut appris 
cette réfolurion » & qu*il vie qu'il (aUoit 
quitter la Reine , il commença de compren* 
^eTabyme où il s'étoît précipité-, & i'în-^ 
cérêt de fon Amour arracha de fon ame le 
repentir de (a conduite, que l'intérêt de ûl 
Cureté & de fa grandeur n'enavoient jamais 
pu rirer. Le Roi , qui ne pouvoir ie féparer 
deRui-Gomez , obligea le Comte d'Egmonc 
à prendre la place de ce Favori auprès des 
Princes durant ce Voyage d'Alcala. Ce 
Comte étoic l'un des plus accomplis Capi- 
taines de Ton fiécle. Il étoit couvert de la 
gloire qu'il avoir acquife dans la dernière 
Guerre , aux Batailles de S« Quoirin & de 
Gravdines ; & de tant de grands hommes , 
que l'Ecole de Charles-Quint avoit formés, 
aucun n'avoir eu plus départ à l'efUme de 
cet Empereur. La Ducfadle de Parme pré- 
Toyoit I orage, qui Vâeva depuJs dans les 
Provinces que le Roi fon Frère avoir con- 
fiées à (a conduite. Elle jugea à propos de 
kd faire repréfenter les inconvénieps , qui 
étoient à craindre dés nouveautéis qu'il y 
tooluc introduire. Cette Commifiton de* 
mandoit un homme de: la qualité & de la 
l^ofeflîon du Comtcd'Egmont, accoutuma 



k parler aux Princes avec cette noble liberté; 
oui leur eft Ci utile , & dont û peu de gens 
iont capables. Dom Carlos , qui aimoit na^ 
turellement les hommes extraordinaires , 
engagea le Comte à raconter , durant le 
chemin, la dernière Bataille où il avoir 
commandé. Le Comte, charmé de fa curior 
fité , y Prisât pleinement ; & Dom Carlos 
témoigna une impatience extrême de fe 
voir en état de (aire des chofes femblables à 
celles qu'il venoit d'entendre. UafTurale 
Comte d'Egmont , que fî les brouilleries de 
la Flandre venoient à quelque guerre ou- 
verte , comme la Gouvernante fèmbloic 
l'appréhender, rien ne pourroit l'empêcher, 
de Ce rendre dans ces Provinces , pour f 
apprendre fon métier auprès de lui. 

Le Voyage des Princes ne fut pas long. 
La Ville d'Alcala fit préfent à Dom Carlos 
d'un Cheval de grand prix , mais auflî fu- 
rieux qu'il étoit beau. Le Prince ayanç 
fbuhaité de le voir manier « il fut mal fatis^ 
fait de tous ceux qui le travaillèrent , Si 
voulut lui-même le monter. Ce Cheval^ 
qui avoir déjà la bouche fort échauffée ^ 
prît de l'ardeur dès que le Prince l'eut un 
peu poulTé-, & s'emprta avec tant de vio-J 
lence , que Dom Carlos jugea à propos 4ô 
ie jetter à terre y mais il le ht fi malheureux 
fement, qu'il demeura pouc more fiir 14 
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place : & bien qu'il revint à lui quelques 
neures après , quand les Médecins eurent 
examiné une plaie qu'il s'éroic faite à la 
tête , ils défefpererent de fa vie. Dans cette 
extrémité, il envoya le Marquis dePofâ» 
{on Favori , porter fes derniers adieux à la 
fieine. La Princeflè d'Eboli fe rendit auprès 
d'elle au premier bruit de cet accident, 
pour voir de quelle manière elle le rece- 
vroit. La diflîmulation de la Reine , qui 
n'étoit pas préparée à une épreuve f\ rude , 
l'abandonna à cette nouvelle y Se quoique 
fa bouche , accoutumée à fè taire, ne permît 
pas à fa douleur de fè déclarer par«des plain- 
tes , (on filence & fon accablement en dirent 
plus que toutes les paroles imaginables n'au- 
roient fait. Toutefois quelque grande que 
parût fon affliâion , oh avoit toujours vu 
tant d*aniitié entre elle & Dom Carlos , 
que personne n'en fut furpris. Mais la Prin- 
ceflè d'Eboli , qui ne fc connoiflbit qu'en 
^mour , ne put comprendre que Je défef- 
poir de la Reine fut leulcrpent un effet/1'a- 
mitié. Cependant , le Peuple , iilfpiré par 
les Inquifiteurs, ne témoigna aucun déplais 
fir de ce malheur. Il le regarda comme une 
punition divine & manifcfte de l'impiété 
de dom Carlos. . 

^ La Reine , qui croyoit o'avoir plus rien à 
niénager, ne put ferefufer la trifte confo- 

latioa 
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lation de faire fçavoîr à ce Prince le funeft^ 
état où il la lai(ibic. Elle lui écrivit tout c^ 
que ramitié & le défefpoir peuvent fuggerer 
de plus tendre & de plus touchant ; & elle 
fit repartir le Marquis de Pofa , avec ordre 
de lui rapporter d*abord fa Lettre , s'il n ar- 
rivoit à Alcala , qu'après la mort de Dom 
Carlos. Cette Lettre remplît J'ame de ce 
Prince d'une joie fi extraordinaire , qu'elle 
lui rendit la vie. Dès qu'il fut hors de dan- 
ger y le Roi le fit apporter à Madrid. Il jugea 
que Tanimofité du Peuple devoit être appai* 
iee par cette cruelle aventure. La première 
fois que la Reine vit Dom Carlos , elle lui 
demanda ûl Lettre; mais quelque . effort 
qu'elle fît {four la ravoir , le Prince , à qui 
ce témoignage de (on affeâion étoit plus 
cher queia vie qu'il lui avoir rendue , s'ob- 
(tina toujours à la garder , ne iè défiant pas 
que cette Lettre dût encore décider de fa 
vie. 

Il trouva la Princeflè groCfè à ce retour : 
& cette groflède irrita fa jaloufie à un tel 
point , & il lui en fit des plaintes fi bizarres 
& fi déraifbnnables, que tout autre qu'elle 
auroit cru qu'il avoir perdu l'efprit* Pen- 
dant qu'il acheva de guérir ^ elle accoucha 
del'lUuftre Archiduchellè de Flandres, qui 
fut rhéritiere de fa beauté Se de fon efprit , 
au(fi bien que de fon nomJ'eu de tems apiès^ 
Tome m. Il • ^ 
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elle tomba dangereufement malade de \â 
petite vérole ; mais les vœux des Peuples fu- 
rent fi puiflàns , qu elle en fortic non-ieule* 
ment avec plus de fànté « mais auffi plus 
belle Qu'auparavant {a). Dom Carlos eut à 
peine le tems de lui en témoigner fa joie , 
qu'il follut qu'elle partît pour Bayonne , oui 
la Cour de France s'étoit avancée pour la 
recevoir , & où les charmes de fà converfà-* 
don , & fa fage conduite , ne firent pas naî- 
tre moins d'admiration dans les efprits, que 
fa beauté y caufa de déibrdres dans les 
cœurs. Dom Carlos voyoit avec tout le 
chagrin imaginable ces divers empêche^ 
tnens , que le fort fai/bit naître Tun après 
Vautre, pour interrompre fon commerce 
avec la Reine , lorfque ce dernier Voyage , 
après lequel il croyoit n'avoir plus rien à 
craindre , leur atdra une affaire qui troubla 
la douceur de leur vie , par des obftades qui 
ne ce(Ièrent jamais. 

La Reine de Navarre , Jeanne d'Albret , 
Veuve du Roi Antoine, s'étoît déclarée poui 
la nouvelle Religion depuis quelque tems ^ 
& cette Princefle gouvemoît fës Sujets avec 
une piété qui étoit l'exemple de toute ià 
feéle , & avec une juftice qui n'avoît peut- 
être jamais été vue dans une Cour de Roi. 
Son fils,qu'elle élevoit dans la même croyan- 

( ^) jBcaatome , au DlI^Oufs dccecre Keine. 
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te , écoit regardé dès-lors par les Retigion^ 
naires de France , comme leur Protefteur. 
Les Efpagnols ^ voyant que les prétentions 
de cette Maifbn fur la haute Navarre tom-^ 
boienc entre les mains de cet enfant^ nourri 
dans une haine héréditaire contre eux, aigri 
par la différence des Religions , &c foutenU 
d'un parti aufli redoutable que celui des Hu* 
guenots rétoit alors ', pour fb délivrer de 
toutes ces craintes , ils réfolurent d'enlever 
ce jeune Prince , avec la Reine fa rtere , Se 
la Princeflè fa fceur, au milieu de leurs Etats, 
& de les tranfporter en Efpagne entré les 
mains de rinquifition (a). Les Chefs du 
Parti Catholique de France , d'intelligence 
avec lé Duc d'Albc , pdur priver lé Parc! 
Huguenot d'un appui au(ii confidérable que 
celui de cette Maifon , s'engagèrent avec 
joie à contribuer de tout ce qui dépendoit 
d'eux , pour l'heureux fuccès de cette eii- 
treprife. 

Un fameux fcélérat, nommé le Capitaine 
Dominique , Bearnois de naîflance,fut char- 
gé de rexéaitîon,à caufe de la parfaite con- 
noiffance qu'il avoir du Pays. Une partie 
des Troupes , qui attendoient alors à Bar* 
celonne le vent favorable pour paflèren 
Barbarie , devoir s'avancer jufqu'a Tarra- 
gone. Depuis cette Ville , il étoît Ésidle de 

Il yy 
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coadiûre fecrecemenc par les Montagnes 
un corps de Cavalerie confidérable , ponr 
furprendre la Reine & fcs enfens à Pau en \ 
Bearn , où ils faifoîent leur réfidence , & où 
ils n'avoienc prefque pour toute garde que 
les cœurs de leurs Sujets. Mais les grandes 
deftinées du jeune Prince rendirent vain 
cet attentat fi bien concerté. Elles lui fer- 
vîrent pour être quelque jour le reftaura- 
teur de la France , & la terreur des Efpa- 
gnols. Peu de tems avant le Voyage de 
Bayonne > le Capitaine Dominique , affifié 
de quelques Gouverneurs François de la 
Frontière , dépendant de ceux qui le fai- 
foîent agir , a voit difpofé toutes les choies 
qui étoîent néceffàires fur les lieux pour fon 
deflèin. Depuis , il étoit pafle en Efpagne , 
où il alloit prendre les ordres du Duc d' Al- 
be, pour faire avancer les Troupes defti- 
nées a l'exécution. Le Duc^ qui étoit à Âlbe, 
après avoir conféré avec lui, le renvoya au 
Aoi , qui tenoit les Etats à Mouzon. Le Ca- 
pitaine tomba dangereuienient malade en y 
allant , & il fut contraint de s'arrêter à Ma- 
drid , par où il avoir fallu pa({èr. Durant 
fon mal , il fut fecouru de toutes chofes , 
par un François , Domeftîque de la Reine , 
& qui étoit de même Pays que lui. Ne /ça- 
chant comment témoigner fa reconnoii^ 
fance , il lui échapa un jour de dire , que /â 
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vie étoit de plus grande importance qu'il 
nefèrhbloic, & que les foins qu'on en 
prenoic feroîent quelque jour récompen- 
lés magnifiquement. Ces paroles forent 
prononcées d'un air à faire juger quelles 
âvôient quelque fondement extraordi- 
naire , Se elles donnèrent curiofité à fon 
Ami de pénétrer le myftere qu'elles enfer- 
moient. Le Captaine ne put rien refufer à 
un homme , à qui il croyoit devoir la vie» 
Soit que la frayeur de la mort lui eût in- 
jfoiré quelque repentir de fon crime, ou que 
ion mal lui eût troublé l'efprit , il paya de 
ion Secret les fèf vices qu'il avoît reçus. Cet 
Ami en avertit le même jour la Reine fà 
Maitredè , qui étoit demeurée à Madrid , 
6c qui vivoit dans une étroite amitié avec 
la Reine de Navarre. Au récit de cet hor- 
rible complot ^ elle ne put retenir (es lar- 
mes ^ & pendant que le Capitaine guérit 
& qu'il acheva de régler avec le Roi tout ce 
,qui regardoit fon entreprife , elle en fit 
donner avis en Bearn , & à Bourdeaux , où 
la Reine fa mère étoit alors. L'entreprife 
ayant manqué de cette forte , la Reine con- 
duite par le Due d'Albe, alla joindre la 
Cour de France à Bayonne. 

Cette Cour étoit partagée en deux Fac- 
tions ; prefque auflî ennemies Tune de l'au- 
tre , qu'elles Tétoient l'une & l'autre des 
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Huguenots,leurs ennemis communs, Cjuoî* 
qu'elles fuÂent toutes deux Catholiques » 
l'une s'attrîbuoît particulièrement cette qua- 
lité. Cctoit celle dont ces Amis du Duc 
d'Alfce , premiers auteurs de la Conjuration 
de Bearn , étoient les Chefs. Comme ils jet^ 
toient déjà les fondemens de la Ligue qui 
parut dix ans après, ils vivoient dans une 
grande union avec les Efpagnols. Mais il 
tien étoic pas de même de l'autre Faétion , 
qui étoit celle du Roi y Se dont la Reine 
mère y Catherine de Medicis , étoit le Chef» 
Cette femme avoir l'indépendance pour 
Tunique but de fa conduite. Elle fçavoie 
que toutes liaiibns étroites avec les £(pa- 
ghols étoient des efclavages , & elle n'avoit 
de confiance au Roi fon gendre / & en fès 
Miniftres , qu'autant que la bienféance l'y 
obligeoir. Cependant , quelque réfervée 
qu'elle fut , comme les complices du Duc 
d'Albe avoient un commerce familier avec 
elle pour d'autres ifttrîgues , ils remuèrent 
tant de machines à cette enttevue de Bayon-* 
ne, & ils mirent tant d'efp^pns autour 
d'elle , qu'ils fçurent à la fin certainement ^ 
que c'^oit 1^ Reine d'Efpagne qui avoit 
ruiné leur entreprife ^ mais ils ne purent 
jamais comprendre , comptent cette entre- 
prife étoit venue à fà connoiflance. 
- Le Duc d'Albe ne pouvoit croire qu'une 
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jeune femme eût été capable d'un coup (î 
«ardî & fi délîcat. La liaîfon de cette Prin- 
ceflè avec Dom Carlos lui avdt toujours été 
juipefte , parce qu'il fçavoîtque Dom Car- 
los le haïfloît naturellement^ H jugea qu'elle 
Jïavoît rien fait que de concert avec ce 
Pnnce j & comme il eft peu de douleur plus ^ 
tenfible , que celle d'avoir fait un grand cri- ' 
"îe inutilement ^îl réfolut fi fortement de fe 
venger d^eux, qu'à la fin il y réuffit. Dom 
Carlos n'avoît pourtant rien fçu de cette 
Conjuration avant le Voyage de Rayonne ^ 
ïïîaîs depuis, la chafe s'étant divulguée , la 
Reine lui en avoua la vérité. Le Prince , é- 
pouvante de l'horreur de cette entreprife,ne 
P«t s'empêcher de dire en prefence de Dom 
Joan , & de la Prînceffe d'Ebofi qu'il punî^ 
roît quelque jour cruellement ceux qui don- 
noient au Roi de fi lâches confeils (a). Le 
Duc d'Albe étoît connu* de tout le monde 
pour fAuteur de la Conjuration : le Roi ne 
feîfoit rien fans l'avis de Rui-Gomez , ainfîy 
^ette menace ne pouvoit regarder que ces 
deux Mîniftresî& la Ptinceffe d'Eboli l'ayant 
rapportée à Rui-Gomezipn mari, ce Favori 
jugea qu'il étoît tems de commencer à fe 
fortifier contre Taurbrité que l'âge du Prince 
commençoît à lui donner. 
Ces deux Miniftres partageoîent égale- 

i*) Maycrne TUrc^uet t^Hiiloire d'ËCpagne. 
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ment la faveur de la Cour , avec cette diSe^ 
rence, qu'on pouvoit dîrfe, que le Duc 
d'Albe étoît le Favori du Roi , & Ruî-Go- 
liiez le Favori de Philippe. Cette concur- 
rence avoit mis quelquefois de la divifion 
entre eux ^ niais l'intérêt commun les réunit 
en cette occasion. 

Le Duc d'Albe , qui gouvcrnoît fouvc- 
râinement tout ce qui étoit des dépendances 
des Armes , connoiflànt l'inclination guer- 
rière du Prince , craîgnoit qu'il ne. donnât 
quelque atteinte à fon autorité j dès la pre- 
mière occafion de guerre qui fe préfènte- 
roit , & qu'il n'en voulût avoir la conduite. 
Il étoit perfuadé que Dom Carlos ne lui 
pardonneroit jamais une chofè qui s'étoit 
pafTée entre eux quelques années aupara- 
vant. Le Roi avoit adembJé les Etats d'Ar- 
ragon pour y faire reconnoître fon fils en 
qualité de légitime Succèdent des Efpa- 
gnes. Dans cette cérémonie , le rang étant 
venu, auquel le Duc d'Albe devoit jurer fi^ 
délité, le Héraut l'appella vainement par 
trois fois. Un moment après , il fe préiênca 
hors de rang pour s'acquitter de fon devoir, 
& Dom Carlos le rebuta avec aigreur; 
mais ce Duc , s'étant excufé fur les occu- 
pations extraordinaires oà fa Charge de 
Grand Maître Tengageoit néceflàirement 
dans cette journée , le Roi obligea le 

Prince 
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Prince à recevoir fes foumîflîons {a). 

Pour Rui-Gomez , comme îl dîfpofbît ab- 
fblument de la juftice , & des Finances , i! 
craîgnoît que le Prince , qui aîmort natu- 
rellement a donrjer , ne voulût s'îngérec 
dorénavant de faire des grâces , dont il ne 
reftcroît plus aux autres que le mérite de 
les exécuter, H avoit été Gouverneur de 
Dom Carlos , & il n^avoit pu fàtîsfaîre le 
Roi 5 à qui îl étoit dévoué dans cet emploi, 
qu'en traitant le Prince avec la même rî^ 
gucur que le Roi le traitoit. 

Comme cette conduite auftere fut la vé- 
ritable origine de Tantipathie de Dom Car- 
% los pour ion père , il eft néceffaire d'en ra- 
porter que4ques particularités , quoique 
peut-être un peu balles & puériles. Dont 
Carlos étant à peine entré dans l'âge de raî- 
fon , la Reine de Bohème fa tante , qnitîe- 
meuroit alors en Efpagne , fit châtier févé- 
rement celui de fes enfttns d'honneur, qu'il 
aimoit davantage , pour ane faute affez lé- 
gère. Comme ilétoit dès-lors violent dans 
toutes ks paflions , il s'en plaignit à elle 
avec beaucoup d'aigreur ; & cette Princeflè 
l'ayant menacé du fouet , s'il ne (è taifoit , 
Dom Cirlos , à qui on ne pouvoit faire de 
plus fenfible injure que de le traiter en en- 
fant, fut il outré de cette menace, qu'illui 

( « ) Cabrera , Hlft. de Philippe II. 
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donna un foufflec. Auffitôt ' qu'elle Veut 
quitté 9 il fentit ce qu'il avoit fait , & il en 
étoit en une inquiétude extrone , lorfque 
Ton Maître d^Hotel fe préfenta à lui , fon- 
dant en pleurs^ Dom Carlos , à qui les ob- 
jets exitraordin^ices étQÎenic fufpeâs dans 
Tétac où il étoit , s'enquît du lujet de fes 
larmes , & il apprit que Ton pçre avoit [qa 
fon crime , & l'avoit condamné à mourir. 
Ceux qui étoient préfens remarquèrent, 
qu'il reçut cette nouvelle avec étonnement, 
mais pourtant f^ns ajitre marque de frayeur, 
que de dire , s'il n'y avoit point de grâce 
pour lui > On fut la demander ^ 6c on revint 
auflîtôt lui rapporter qu'on l'a voie obtenue, 
& qu'il en ferôit quitte pour . perdre fèule- 
n^lit la main doj[it il avoit firapé la Reine. 
// fera bea(i voir ^ s'écria-t«'il. brufquement 
à cette Réponfè , un Roi manchot J On 
lui remontra , qu'il étoit trop heureux , 
qu'on fe contçmât de cette peine ; mais une 
per(biine éit ta compagnie lui ayant repré. 
tenté en iparticii^Uer » que s'il fe fbumettdt 
à quelque punition^, fon père en pourroit 
\ être touché de pitié : il goûta cet avis , & il 
envoya- prier le CacdiiKil Spinola de venir 
lui donner le fouet , qu'il n'auroit jamais 
fouffert autrement (a). Quelques années 

• ^«) Hugo Blofius > J. C. Piamand , dans fbn A« 
troma^ 
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après , au fortir d'une maladie qu'il avoit 
eue , le Roi Tayant pris en particulier pour 
lui faire une févére réprimande , Dom 
Carlos , qui fe croyoît blâmé à tort , fut 
touché fi vivement de ce que fon père lui 
dit,quela fièvre lui en reprît fur Theure {a)^ 
Une éducation fi rude avoit aceoutumé le 
Prince à voir contredire tous fès fèntimens 
& toutes fes inclinations. Comme il étoit 
d'un naturel tout-à-fait oppofé à celui de 
fon père , il ne fe conduifoit pas poiir Tordis, 
naire de la manière que le Roi Tauroit fou- 
haîté. C'efl ce qui avoit obligé plufieurs 
fois Ruî-Gomez à faire inflance , qu'on le 
tirât d'auprès de lui : ilcraîgnoit que le Roi, 
(èlon l'ordinaire des pères , ne s'avifl^t à la 
fin de l'accufer du peu de contentement 
qu'il recevoir de fon fils. Mais ce Favori ne 
fçavoit pas, que les gens comme fbn Maître, 
qui fe croient fort éclairés , & qui fè p?- 

Suent de confiance , condamneroîent mille 
ris leurs propres enfans , plutôt que de 
blâmer un homme qu'ils ont choifi • & ne 
craignent pas tant de paroître malheureux 
dans leur famille, que malhabiles dans leurs 
jugemens. 

Rui-Gomez , voyant l'obftination du 
Roi , avoit traité Dom Carlos avec toute la 
rigueur imaginable , comme pour fejufti- 

. ( • ) Dîcoi y Echos de Philippe II. 
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fier de la mauvaife conduite de ce Jeune 
Prince, Ainfi il jugeoit bien , qu'il avoit tout 
à craindijg du reflentîmcnt de fon Difciple , 
& ctaru rpllicité par fa femme , qui , fous 
prétex^te de forger à la fureté de fon mari , 
vcngpoît fcs faveurs méprîfées , il fit tout^ 
le$ avances , pour obliger le Duc d' Albe à 
fc lier étroitement avec lui contre Donî 
Carlos , & il avertit ce Duc des menaces du 

Prince, ^ , . 

Quelque afFeétion que la Prîncefle a E- 
boii montrât pour cette afl&ire , fon mari , 
à quitous fes empreflemens étoient fufpeûs, 
ne jugea pas à propos de lui en confier le fe* 
cret. Elle ne lui difoit pas auffi tout ce 
qu elle croyoît fçavoîr de la liaifon de Dom 
Carlos avec la Reine. Mais Rui-Gomez , 
qui avoit Tefprit fort délié , feiifant tefle^ 
xîon en fon particulier fur ce qu'elle lui en 
avoit dit , il eût bientôt deviné le refte. 
Quelque idée qu'il eflàyât de fe former de 
cette liaifon , il ne put jamais bien la con-f 
cevoir , qu'il n'y fît entrer de l'amour. Mille • 
çhofes fur lefquelles il n'avoit point raî/bn-. 
né quand elles s'étoient paflTées , lui revin- 
rent dans la mémoire. Il fe fouvint alors 
d'avoir remarqué , que quandonparloitde 
la Bjeine en préfence de Dom Carlos , ce 
prince regardoit ceux qui en parloient ^ 
comme sTilçût craint, qu'Us nel obfervallènt 



pendant ce tems , & que ce qu'ils en dL 
ibient ne fût pour réprouver. En d'autres 
ocçafions , où il fetnbloît que toute la com- 
pagnie difputât à qui loueroît mieux la Rei- 
ne, Dom Carlos ne la louoit point à fou 
tour , comme les autres. Dès qu il falloit 
parler d'elle^ il craignoit toujours d'en dire 
trop peu y 8c fa. bouche , peu accoutumée à 
déguîfer les fentimens de fon cœur , faifoîc 
mal une chofe qu'elle ne fçavoît pas. Rui- 
Gomez confidér* encore , que quoique \e 
'Prince n'eût aucun égard pour toutes les 
femmes ^ il paroiflbit devant la Reine avec 
«ne douceur, & une corn plaifance , qui ne 
fe démentoient jamais , & qui le rendoîene 
mcconnoîffable à ceux qui fçavoient fon 
Humeur. Enfin j il n'étpit pas maUifé de 
croire , que la beauté merveilteufe de cette 
Princeffe , donr les plus infenfibles détour- 
noient les yeux , & contre laquelle les plus 
iages Vieillards de Fa Cour avoient bien de 
la peine à défendre leur raifon, eût fak fur le 
cœur d'un jeune Prince , qui le voyoit tous 
les jours femilierementj'împreflîon qu elle 
fiaifoit fur tous les autres» 

Rui-Gomez s afFermît encore dans cette 
opinion, en la communiquant au Duc d'Al- 
be , à qui il ne crut pas la devoir cachqr.» 
Çomine il arrive d'ordinaire ^ quand on a 
découvert une partie de quelque affaire fe- 

Kkiij 
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crecce , que l'envie de fçavoîr le refte fedt 

Îu'on fe pique de le deviner , ils fe doutèrent 
ès-lors que la Reine répondoit à la paffion 
de Dom Gtrlos. Cette paffion flata d abord 
leur anîmofité : ils eurent de la joie , pen- 
dant quelque inftant, d'avoir entre les naaîns 
un moyen infaillible de fe venger de ce Prin- 
ce , en découvrant fon amour à fon père > 
mais venant enfuîte à faire réflexion fur 
ITiumeur jaloufe du Roi , & fur fes paffions 
naturelles, ils confidérerent les extrémités 
étranges auxquelles apparemment il fe por- 
teroit , & ils en furent frapés d'horreur. 
Quelque redoutable ennemi qu'ils eudènt 
dans la per(bnne de Dom Carlos , ils ne fon^ 
geoient pas à attaquer fa vie , & ils ne fe 
crurent pas capables d'y fonger jamais. Pcr- 
fonne ne devient fcélerat tout d'un coup. 
Il n'appartient pas à toutes fbrtes d'amcs de 
réfoudre une grande méchanceté , la pre- 
mière fois qu'elle vient dans lapenfée. On 
n'arrive au crime que par dégrés , de même 
qu'à la vertu. 

Ces deux Miniftres craignoient (ur-tout , 
que la Reine ne prévînt Teforit de fon matî 
for l'affaire de Bearn , enforte qu'après il 
ne pût croire la vérité. Ils jugeoient , que 
dans l'inquiétude où le Roi ctoit de fçavoir 
comment cette entreprife avoir été décou- 
verte , il s'attacheroit à la première opinion 
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qrfon lui en donnerbît. Ce Prince , défcC- 

Eéré de ce mauvais fuccès , ne regardoît plus 
îDuc d'Albe de fi bon «il qu'à 1 ordinaire : 
& il méditoic peut-être dans Ton cosur de le 
défavouer avec éclat , afin de (è décharger 
du blâme de cette Conjuration. Pour parer 
ce coup , il falloit lui découvrir ta vérité ; 
mais parce que le but de cet éclaircidèmenc 
étoît de faire voir au Roi , que ce n'étoit pas 
la faute du Duc d'Albe, que Tentreprife 
avoit manqué , ce Duc ne jugea pas qu'il 
dût parler lui-même. Ruî-Gomcz n*ctoîc 
guéres moins fiifpeâ fiir cette affaire : il y 
avoit prefque autant de part que lui. Ils 
crurent donc avoir befbîn de quelque autre 
pcrfi>nne pour leur rendre cet office ; & n'eu 
trouvant point de fi propre , que le SécreJ 
taire d'£tat Antonio Perez , ils ré(blurent de 
rengager dans leur intelligencô. 

Cet homme , qui n*avoit aucun intérêt à 
nuire au Prince , ni à la Reine , paroîfloîÉ 
difficile à gagner; Néanmoins , Rui-Gomez 
préfuma anèz de Ton adreilè , pour entre- 
prentbe d'en venir à bout. La chofe lui étoît 
bien plus àifée qu il ne penfoit. Perez étoît 
paffionnément amoureux de la Prîncefle 
d'Ëboii , & ilj^'avoit pu jufqu*alors en rien 
obtenir, trdemanda d'abord , fi elle étoît 
dufecret i Ayant appris qu'elle n*en étoît 
pas , il s'engagea ^ après toutes les fac^onâ 

Kkiv 
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qu'il (tevok faire , à tout ce qu'on vouloU 
de lui. Cet Amant adroit connoifToit la eu- 
riofité de la PrincefTe. Il ne douta pas qu'el- 
fe ne fût au défèrpoir y qu'on lui cachât une 
Cabale de cette conféquence ; Se qu'elle ne 
fùz capable de toute chofe , pour reconnot^ 
tre celui qui lui en feroic part. Rui-Gomez 
ftit auflitot rendre compw a» Duc d'AJbe 
de fa Négociation , tout glorieux d'y avoir 
réufli , & le plus fatîsfait homme du mon^ 
de, d'avoir donné à l'Amant de fa femme 
un moyen infaillible pour la corrompre ; & 
Ferez fçut fi bien faire valoir foh tecret à 
cette Belle, qu'il le lui fit acheter auffi che- 
tement quil voulut. 

Cependant ,, k^ Reme qui étoit devenue 

Ro(& au retour de Bayoniie , accoucha de 
nfante Catherine-Michelle , fa féconde 
Elle , qui fl|t depuis Duche(Iè de Savoye.. 
Les Mitdftres ,. qui connœflbient le pou- 
voir que la beauté de la Reine lui don- 
noit inc l'efprit de fon mari , jugèrent à 
propos de prendre le tems de cette couche^, 
pour juftifier le Duc d'Albe^^afin que le Roi 
eût le loifir de former une réfolution fur ce 
qu'on lui aHoit découvrir ^ avant qu'il pûc 
revoir la Reine en particulier. La Charge 
que Pereis avoic des Af&ires étrangères , 
lui donnoit occallon d'entretenir iouveot 
ce Prince en fecret^Dès le lendemain., il fit 



venir à propos la Conjurarion de Bearti ^ 
fur ce qu'oix apprit, que la Reine de France 
en cémoignoic beaucoup de reflènciment y 
& qu'elle s'en vengeoit en favoriÊint les Sé- 
ditieux de Flandres ^ qui étoienc dans les 
premiers accès de leur fureur» D abord ^ il. 
avoua au Roi , qu'il avoir longtems héfité 
à lui découvrir ce qu'il fçavoic du mauvais 
£iccès de cette entreprife , quelque obliga* 
tion qu'il eût de le faire y mais qu'après y 
avoir bien penfè, il ne croyoît pas pouvoir 
iàns crime continuer de fe taire. Enfuiteil 
conta exactement ce que leDuc d' Albe avoit 
appris à Bayonnede la manière qu'on avoit 
écé découvert. Il ajouta les diicoursqueDom 
Carlos avoit tenus fuir cette affaire,, en pré* 
fènce de Dom Juan & de la PrincelTe d'E- 
boli , contre ceux qui y avoient eu part : & 
il finit en priant le Roi de lui pardonner le 
iècret qu'il lui avoit faic jufqu'alors de ces 
chofès, qu'on ne pouvoir lui rapporter , fans 
oflTenfèr en quelque ibrce les deux perfon* 
nés du monde qui dévoient être les plus iz^ 
crées à Tes Sujets , après la tienne. 

Ce difcours jetta l'efprit du Roi dans u» 
trouWe extraordinaire. Quoi qu'il ne foup- 

£>nnât encore la Reine de rien , fon amour 
i fit trouver étrange l'union 4es fentimens. 
^ui paroiilbit par cette affaire enue elle ££. 



Dom Carlos. Son ame, occupée par ce pre^ 
Bfiîer mouvement Jaloux , regarda avec in- 
différence Tartentat quils avoîent fait fur 
fon autorité -, & les foins de fa grandeur , 
qui lui étoienc (î naturels dans tes autres oc- 
cafions , cédèrent pour ce coup à une con- 
fidération plus fenfîble ic plus délicate. Il 
remarqua alors , pour la première fois , Tai^ 
(iduité de fon fils auprès de fa {èmme ; & il 
fe fouvint qu'ils avoient été longtems defti- 
nés Tun pour l'autre. Mais il revint auflitôt 
à lui-même; & conHdérant la vertu & le 
Courage de la Reine , il condamna entière- 
ment de Cl foibles (bupçons. 

Elle avoit déjà donné d'autres marques 
de l'amour qu'elle confervoit pour fa Patrie. 
Quelque tems auparavant, le diflfîrend de fa 
préféance entre les Couronnes ayant été dé- 
cidé à Rome en faveur delà France , eDe ne 
put fi bien diffimuler la joie qu'elle en eut» 
qu'il ne lui échapât d'en témoigner quelque 
chofe. Sa Dame d'honneur voulut lui re- 
préfenter, qu'elle devoir prendre plusdeparc 
au déplaifir que (on mari re(Ientdt dans 
cette rencontre ; mais la Reine lui répondit, 
que comme elle ne trouvoit point étrange 
la douleur du Roi , il ne devoir pas trouver 
étrange fa joie \ & que pour elle , elle étoît 
bien-aife que tout le monde C^ni , que la 
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Maifon donc elle écok (ortie écoic encore 
meilleure que celle oii elle étoit entrée (a). 
Le Roi , faifànc réflexion fur ce difcours, 
acheva de fe perfuader , que ce qu elle avoîc 
foie coiKre Tentreprife de Bearn venoît du 
même principe d'afFeâion pour Ces parens : 
& il considéra l'horreur » que Dom Carlos 
avoic témoigné à Tenvi de ta Reine pour 
cette entreprifè , comme une généroficé de 
jeune homme.. Toutefois » quoiau'il voulût 
être fort en repos fur ce point , il réfolut de 
faire éclairer leur commerce à l'avenir ^ mais 
il crut qu'il n'y avoit aucune autre jaloufîe 
mêlée aans cette réfolution , que la jaloufie 
qu'il devoit avoir de fon autorité. Il fît de 
grands changemens dans les plus importan- 
tes Charges de la Cour , afin de faire tomber 
entre les mains de la Princeflè d'Eboli la ore- 
miere de celles de la Maifon de laReîne,ians 
qu'il parût de l'afifeâiation dans ce choix. 
La familiarité , que cette femme avoit con- 
fervée avec Dom Carlos , depuis que fon 
mari avoit été Gouverneur de ce Prince , la 
rendoit plus propre qu'aucune autre , à pé- 
nétrer dans (es (ecrets. Cette confidératîon^ 
jointe à ce qu'elle avoit déjà rapporté des 
menaces qu'il avoit &ites en (a préfence y 
contribua autant que la faveur deRui-Gomez 
à la faire choifir au Roi pour cet Emploi. 

(é) te p. HiUiioA de Coftci dans l'Eloge dececce Reine. 
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Dom Carlos^ qui croyoit toujours en être 
aimé « depuis ce qui s'étoit pa(fè encre eux , 
ne prit aucun ombrage de cette nouveau* 
té ; mab la Reine ,qui (ça voit que fon maïf 
avoit trop d'amis en France , pour ignorer 
ce qu'elle avoit (aie ^ ne fut point éblouie 
par tout ce remuement. Elle en devina d'a- 
Dord le fujet :6c comme DomCarlos voulue 
la rafTurer , en loi répondant de la Princeflfe 
d'Eboli , la Reine le pteflà de dire d'où ve- 
noit la grande confi^ipce qu'il avoit en cette 
femme ;. & if ne put jamais gagner fur fa. 
modeftie de fatisfaire à cette dlemande. Il 
connue bien qu'il s'étoir trompé , quand il 
vit avec quelle aflîduicé la Princeâè d'£bolî 
les obfervoit. Comme il n'ofoit témoigner 
l'incommodité qu'il recevoit de fa préfence , 
elle fe repaiflbit avec un plaiHr incroyable , 
de la douleur de ce Prince. EHe lui témoi- 
gnoit plus d'amitié que Jamais. Etleièren- 
ooit auprès de la Reine avec exaâitude , dès 
qu'il y étoit ; & elle faifoit femblànt que 
c'étoit lui qui Fy attirdt.. Mais quoique la 
vigilance de cette femme fût extrême , la 
Reine & Dom Carlos trouvèrent peu de 
tems après une occafion de s'entretenir en 
particulier. 

Le Roi , qui étoit emprefle de fon Efcu- 
rial >au point qu'on peut fe l'imaginer , par 
rcffroyable dépcnfe qu'il y fit , invita la Rei^ 
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r\e à aller voir les commencemens du fuper- 
befcâtîment qu'il y faifoit élever , pour être 
un Monument éternel de la Viàoîre de 
S. Quentin. Tout ce qui renouvelloit dans 
raaie de cette Princefle le fou venir d'une 
Bataille , qui avoir été l'origine du malheur 
de fa vie , devoir peu lui plaire : néanmoins, 
elfe vît les préparatifs qu'on faifoit pour im- 
mortalifèr la mémoire de cette funef^e jour« 
née , avec toute la gaieté & l'empreflement 
que le Roi pouvoir fouhaiter d'elle , & qu'il 
avoir lui-même. Ce fut en ce lieu , que la 
Princefle d'Eboli laiflà la Reine & le Pria- 
ce fèuls avec le Roi , & que le Roi les ayant 
auffi quittés , pour donner quelque ordre à 
des Architeâes , Dom Carlos , qui ne pou^ 
voit plus vivre dans cette contrainte, prît ce 
tems pour conjurer la Reine de lui donnes: 
quelque moyen afltiré de l'entretenir en par- 
ticulier , quand il feroit néceflaire ppur leurs 
întéfêts communs. Il l'en preflà d'une ma- 
nière fî touchante , qu'elle y confentit d'à-, 
bord , féduite par le défefpoir de ce pauvre 
Prince. Ils fe mirent donc à en chercher les 
voies enfemble -, mais elles parurent toutes fî 
dangereufcs à la Reine , qu'elle réfolut de 
ne s'en fervir jamais , quelque faciles que 
Dom Carlos les vt)ulût rendre. 

l.es chofes étoient dans cet état , lorfquç 
le Marquis de Berg^ jç le JBaron dç Mon* 
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tîgni , Députes de Flandres , arrivèrent à. U 
Cour, Comme leur Commîflîon croît fort 
dangereufe , ils avoîent fondé leurs princi- 
pales efpérances fur le bruit de la généroficé 
du Prince , & de la bonté naturelle de la 
Reine. C'étoit aflèz d'être malheureux, 
pour obtenir la proteûion de cette PrinceC- 
le , & d*avoir de la vertu , pour mériter 1 a- 
mîtîé de Dom Carlos. Les Députés leur re- 
préfenterent le trifte état de »la Nobleflè de 
Flandres , depuis les mauvais offices que le 
Cardinal de Granvelle , principal Miniftre 
de la Gouvernante , leur avoir rendus auprès 
du Roi. Us exagérèrent leur fidéliré &■ leur 
innocence dans les mouvemens pafles. Ils 
conjurèrent particulièrement le Prince , de 
ne pas abandonner tant de braves Servi- 
teurs de TEnipereur , & les plus chers objets 
de fa tendrede , aux Confeils violens & pré- 
cipités , cjue la jaloufie de leur vertu , & len- 
vie de leur gloire infpiroient; au Duc d'ÂIbe ; 
& ils alTurerent, que le bruit de fon courage 
étoitla feule coniolation qu'ils eudènt dans 
leur malheur. 

Dom Carlos , de qui rinclination natu- 
relle pour la Guerre , avoît été fufpendue 
jufqu'alors par la violence de fon amour , 
conçut une honte extrême , à ce dîfcours , 
de n'avoir encore rien fait pour la Gloire. 
Il fut encore plus animé par des Lettres du 
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Comte d'Egmont , que les Députes lui ren- 
dirent. Ce Comte fommoit le Prince de lui 
tenir la parole qu'il lui avoit donnée autre- 
fois de ie rendre en Flandres , dès que la 
Guerre y feroit allumée* Il repréfenroit les 
afFaires de ces Provinces dans une difpofî- 
tîon fi favorable pour Dom Carlos , que ce 
Prince réfolut de s'en faire donner le Gou- 
vernement. Il efpéroit de s'y mettre bientôt 
en état d'entreprendre tout ce que fa valeur 
Se ion ambition lui confeilleroient , après 
qu'il auroit appaifé les troubles par (a pré-« 
£ence. 

A peine cette réfolution étoit bien formée, 
que l'image de la Reine fe préfenta à foa 
imagination plus belle & plus touchante 
qu'il ne l'avoit jamais vue , & lui fit douter 
s*il auroit bien la force de la quitter. Mais 
fâifant une férieufe réflexion fur l'état de 
fes afFaires, il trouva que toutes chofes le 
jdevoient confirmer dans fa première pen*' 
fée. 

Au commencement de leur liaîfbn l'exJ 
trême jeuneflè de cette Princeflè ne lui avoit 
pas permis de cacher à Dom Carlos l'eftime 
& la pitié qu'elle prit pour lui : mais depuis , 
le tems l'ayant rendue plus fçavante , elle 
avoit compris , que les témoignages d'amie 
tié qu'elle lui rendoit , tout innocens qu'ils 
^toient 9 ne laiflbient pas d'entretenir foa 
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amoirr. Elle lui repréfentoît en tonte occa- 
(Ion les confequences de cette pailîon , 8c 
les malheurs ou elle les expofbit. Quelque 
podedé qu'il en fiit , il ne pouvok s'empc- 
chec de reconncntre qu'elle avoît raifbn -, & 
il n*o(bit tirouver mauvais qu'elle vécût tous 
les jours avec lui d'une manière plus rçfèr- 
vée. Dans une agitation d'efprîc (î cruelle , 
il crut qu'il dévoie ferre un effort généreux, 
pour délivrer cette Princeflè d'une paffion 
maliieureuiè, qui lui doniioit de fi juftes in- 
quiétudes ; & qu'il ne pouvoit mieux s'en 
détacher que par une longue abfênce, & de 
grandes occupations. Il Te crut d'abord ; 
mais il changea bien d'opinion à la ptéfcncc 
de la Reine : & confidérant quel étoît le 
plaiiîr de la voir , il fentit qu'il ne fe réibu- 
droit jamais à ne la voir pas. Dans cette 
penfée , il lui rendit compte de ce qui s'étoît 
paflë entre les Députés & lui , & du Projet 
qu'il.avoit formé. Il lui demanda pardon 
mille fois' d'avoir cru pendant quelques in- 
ftans qu'il pouvoit vivre éloigné d'elle j 
mais la Reine , qui ne cherchoit qti-'à le 
guérir de fa paflion , l'obligea , malgré fa 
répugnance, a pourfuivre le deflein de cetfe 
Expédition de Flandres. Pour l'y refoule 
plus fecilement, elle lui fit compren<Jre, 
que ce voyage dîffiperoit le chagrin qile le 
Roi pouvoit avoit pris de leur Ihiiosv: 

qu'ainâ 



Nouvelle Historique. 40 r 

?tt^aîn{î étant moins obfèrvé au retour , 
lus cbnfidérc & plus abfolu par la gloire 
qu'il auToît fans doute acquile , ils pour- 
roîent vivre enfemble avec beaucoup moins 
d*inquiétude. Dom Carfos , pcrfuadé par ces 
raifons y mais- beaucoup plus par la com-^ 
plai(ance aveugle quil avoir pour là Reine; 
le déclara hautement en faveur de l'a No- 
Ueflè des Pays-Bas, au grand fcandale des 
Inquifiteurs , qui la tenoient prefque toute 

Êour Hérétique , & qui n'avoient pas ou- 
lié PafFaire du Teftament de Charles- 
Quînc. Il fit dire au Ror , que s'il lui vouloir 
A>nner le Gouvernement de ces Ptovinces, 
il lui répondoic fur fa tête de leur obéif^ 
fance. 

Il feroît mal-aifé d'exprimer à quel pofnt'' 
Rui-Gomez & le Due d'Albe forent alar- 
més dfe ce defein. L autorité, qu'un Em- 
ploi de cetteconféquencedonneroit à Thé- 
ridet de la Couronne , leur parut^ mie ruihe 
évidente pour eux.. Ils jugèrent , qu^au 
retour de cette expédition , où il réuuîroit 
înfaiWîbrement , ce Prince feroit le premier 
Mîniftte de fon père , &: qu il leur taudroif 
dépendre dé lui. Le Duc d'Albe ^fut-tout , 
qui avoît la même prétention que Dom Gar- 
Ibs^, obKgea Ruf-Gonàez, qui étoh? plue fa- 
iHilier avec fe Roi ,.dé lui faire confidéret 
combien cette entregrifc éléveroit Ton 6U- 
Xamclll^. LL 
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audeflùs de lui , dans refprit des Flamant^ 
Ferez , fans qu'il paiûc agir de concert , lui 
fit auffi appréhender Técroite liaifon que 
Dom Carlos feroit infailliblement avec la 
France , par le moyen de la Reine , sll étoit 
une fois Maître des Pays Bas. Ces avis fi- 
rent toute Timpreflion qu'ils pou voient faire 
fur Tefprit d'un Prince naturellemeut Jaloux 
de fon autorité ; & effrayé de l'ambition de 
(on fils » le Roi ne ibngea plus qu'à refîifer 
Dom Carlos de bonne grace^& enforte quil 
ne pût prendre ce refus pour un affront. Il 
lui fit dire qu'il accordoit fa demande , & 

2u'il étoit ravi qu'ils fè fuflènt rencontrés 
ans la même penfée : mais qu'il vouioît 
aller lui-même l'établir en Flandres, 8c qu'ils 
partiroient bientôt enfemble pour ce deOidn; 
qu'il ne lui feroit pas honnête de demeurer 
en fiireté en Efpagne , pendant qu'il expo- 
feroit fbn fils unique à tous les accidens d'u-^ 
ne rébellion fi furîeufe, & qu'il vouloit par- 
tager le péril avec lui ^ pour lui laiflèr après 
toute la gloire. 

Le bruit de ce Voyage fe répandit auflL 
tôt, par les préparatifs que le Roi en fit ^ 
pour tromper Dom Carlos ^ mais perfbnne 
ne pouvoir le croire. Cependant , quelque 
vain que ce brmt parût , il jetta la terreur 
dans l'efprit encore chancelant des Rebelles» 
I^RoJ , pour le confirmer de plus en plus ^ 
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fie une dépenfe (î conddérable eiv équipages^ 
que les Dépotés même , Berg & Montignî , 
qui s'en étoîent moqués jufqu alors , n'ofe* 
rem plos en douter. La Reine , & Dom 
Carlos y ifutent trompes quelque tems com- 
me les autres ^ mais ils furent détrompés 
plutôt. Après que les équipages furent ache-^ 
vés, le Roi , qui vît qu'on alloit être défabu- 
fés'ilne partoit , ne trouva point d'autre 
moyen pour excufer fon retardement , que 
dé feindre d'être malade. Cette feinte fit à 
peu près l'eiSfèi qu'il fouhaîtoît dans les 
Pays éloignés 5 mais quelque foin qu'il prît 
pour la faire croire dans fa Cour , Se queU 

?iue contrante que ce Prince malheureux fè 
it , pour vivre d'une manière qui confirmât 
l'opinion qu'il vouloir donner , il ne pue 
tromper fa femme & fbn fils. 

Dans cette conjonâure, un jour que 
beaucoup de gens ^ qui étoient chez la Rei-^ 
ne , & qui avoient longtems raifbnné fuf 
le Voyage du Roi en Flandires , furent for- 
tis ^ Dom Carlos , Dom Juàn , & k Prin« 
cefïè d'Ebolî étant demeurés feuls avec elle , 
d'abord ils remarquèrent enfémblç, comme 
les CoUrtîfans fe tourmentent fouvent pour 
4evinet les can(&9t les effets de ce qui ne 
fera pas. Après s'être moqués de ceux <juf 
parlement du V.oyàgè y Dom Cattes' vînt îi^- 
ienfiblement à fe moquer éa Voyagenacme ^ 
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& de la contrainte que le Roi fefaifbit pour 
contrefaire le malade. Il dit , que Charles- 
Quint avoit allez voyage pour lui , & pour 
le Roi fon fils , & que je Roi fe repoferoit: 
pour lui & pour ion père. La Reine n'en^ 
tendit pas ces paroles , parce qu'elle fut 
obligée de parler en particulier à quelques; 
perlonnes qui avoient à faire à elle. Ce- 
pendant , Dom Juan & la Pirinceflè rfEboli 
s'entretenoîent tout bas. enfemble. Dom^ 
Carlos k mit en rêvant à ^re un petit 
Livre avec du papier blanc qu'il trouva 
dans une cailètte , dans lequel il écrivit de 
(a main, ces paroles en grofle Lettre fur la 
première feuille : Les grands & adnùrahUs^ 
Foy/^es du Roi Dom Philippe. Il mit ,. 
dans chacun^ des autres pages du Livre , 
Tun des titres. qui fuîvent r Le Voyage dt 
Madrid à VEJcurial / U Voyage de L^Ef- 
curi^l À Tolède ^ de Tolède à Madrid , de 
Madrid à ^/afÙ^^l y d^Aranjue^auPar^ 
do ^ du Par do à ^'^/èurialj.Sc de cette 
fcrt^^ il rcjiTiplit tout.le Livre des Voyages 
du Roi dans it^s Maiibns de plàifance, Se 
dans les meflleures Villes d'Efpagne (^). La? 
|teihe:ne put s'empccher. de «ire de cette: 
imagination du Princq , qi^e}qufèdapgçi3éufe 
^u'^IJe lui parût v maiis comjpe.elle.lifbît ce 
fapifir ^onla viiKaveriiç j, qn^l vcnoit dft 
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prendre'une grande foibleflè au Roi,& qu'il 
îtoitfort mal. A cette nouvelle, elle n'eut 
ciue le loîfir de recommander Te Livre à Dom- 
Carlos. Ce Priace , qui voutoic la fuivre aui 
plutôt y (è contenta de îe jetter dans un peticr 
cabinet , dont il tira la porte après lui.^ 

Il ne fçavoit pas que la Prînceflè d'Ebolî* 
avoît de taufïès clefe de tout ce qui fenroîc 
chez la Rdne. Il fut k' peine forti , qu'elle 
le faifit de fon Ecrit. Chandelle eut vu ce 
<}ue c'étoit , {à joie fut extrême d'avoir en- 
tre les mains un moyen (î conftdérabledebt' 
nuire auprès du Roi. La première chofe à 
quoi elle (bngea y ce fut comment elle pour-» 
f oit faire , pour gardier ce papier ^fans qu'on 
içût qu'elle l'auroit. Elle ne doutoit pas que 
k Reine n'en vît la conféquence ; & qu'elle- 
ne le cherchât dès qu'elle feroit revenue.. 
Pour cet effet , fans perdre un moment, elle? 
fit faire un petit Livre , coût fembtable à 
celui de Dom Carlos , qui contenoit les me* 
mes chofes. Elle fit contredire parfaitement 
l'Ecriture de ce Prince , & elle mit ce faux- 
Livre à la place du véritable , qu'elle donnai 
à fon mari^ La Reine ayant trouvé à fon> 
tetour cet Ecrit contrefeit , au même en- 
droit que Dom Cailos lui avoir dit, elle eut 
fi.graiide hâte de le brûler , qu'elle le jetta^ 
au feu'). prefque fans y rien lire , ne fe. d4^ 
fiant pas de <qxxq £ouibeue«. 
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Cependant, la feinte du Roi étoit chan^ 
gée en vérité. Au retour de la foiblelïè qui 
fui avoît pris , îi fe trouva avec une groflê 
fièvre , qui fe régla après en tierce ; mais on 
ajouta moins de foi à fa mafadie depuis 

2u*elle fut véritable qu'on n'en avoît ajoo- 
: pendant qu'elle n'étoit que feinte. Les 
Rebelles de Hollande , voyant que ce bruit 
duroit (î longtems , ne doutèrent plus que. 
ce ne fôt un trait de la Politique de ce Prince. 
Dans cette opinion , ils pourfuivirent leurs 
entreprifes avec plus de chaleur qu'aupara- 
vant. Cette nouvelle redoubla le chagrin 
du Roi , 8c ùl fièvre en m&ne-tems. Dom 
Carlos , voyant que lesînflanccs quil feréît 
pour être envoyé en Flandres, Tinquiéte- 
roient encore davantage , il ne voulut point 
les renouveller ; maisfbn père, qui ne le 
croyoit pas fi difcret ^ & qui le voyoit fans 
ce(!e auprès de lui , prenoît fou affiduicé 
pour une follicitarion muette. 

Cette affiduité avoit d'autres raifons. La 
Reine n'abandonnant point le malade^Dom 
Carlos ne la pou voit plus voir ailleurs -, mais 
comme ils vi voient en ià préfence avec une 
grande cîrconfpeftîon, & qu'ils n'ofbient 
quafî fe parler, Dom Carlos louffiroît beau- 
coup de cette contrainte,& leurs intérêts en 
recevoient un préjudice çènfidérable. Ils 
avoîent Ken des avis à fc donner , & des 
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mefiires à prendre de concert dans une con- 
jonûure u délicate- Il n'y avdit pas lieu 
d'efpérer que le Roi guérît fi-tôt , & les Mé- 
decins affuroient que fa fièvre tfreroic en 
longueur. 

La Reine & Dom Carlos , Jugeant qu*il 
y auroît trop de danger à s'écrire , réfolurent 
de choîfir quelque perfonne fidèle , à qui ils 
puflènt dire tout ce qulls auroîent à fe faire 
içavoir. Le Prince , qui croyoît fon oncle 
Dom Juan tout à eux, jetta les yeux fur luî^ 
pour l'honoçer de cette confidence ; mais il 
lembloît à la Reine, qu'elle avoit vu plu- 
fieurs fois dans les yeux de cet oncle , quel* 
que chofe qui lui parloit d'amour. £lle avoit 
auflî remarqué , dans la Princeflè d'Ebolr ^ 
quelque complaifànce pour ce même Dom 
Juan, qui montroît deJ'întelligence entre 
eux. Ces confidérations obligèrent la Reine 
à faire changer de delTein à Dom Carlos ; 
mais elle ne kii en dit pas lefuJet.Ce Prince 
n'avoir pas ofé lui propofer le Marquis de 
Pofà fon Favori , parce qu'elle ne le con- 
noUIbit pas fi particulièrement que Dom 
Juan. Ce Favori étoit le plus accompli de 
tous les jeunes Seigneurs qui avoient été 
élevés Enfans d'honneur auprès des Princes. 
Quoiqu'il eut beaucoup de vivacité , c'étoîc 
une de ces âmes naturellement réglées , éga- 
lement capables de force Se de naodératioiu 
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Dom Carlos , qui avoît le dîfcernement er^ 
celient , avdit d abord remarqué en lui un 
caraâiere d'efprit fi rare encre des jeunes 
gpns. Le Marquis n'étoit pas moins char- 
me de l'ardeur que Dom Carlos témoîgnoir 
pour toutes les chofes^ grandes & honnêtes ^ 
& il s ctoit fait entre eux une forte lîaîfon ,. 
affez rare entre un Prince & un Courtifan , 
puifqtfelle nétoit fondée que for une admi- 
ration mutuelle. Comme il n'y a point de 
plus dangereux perfonnage à faire dans une 
Cour , que celui dfe favori de l'Héritier de 
la Couronne , le Marquis avoit prié Dom 
Carlos de faire éclater le moins qu'il pour- 
toit la confiaiKedbnt il vouloir Vhonorer. 
Ainfi, quoiqu'ils vécuffent dans unegrande 
union, il n'en paroiffoit prefque autre chofe 
en public, finon , que le Prince trouvoît fa 
convcrfation beaucoup plus agréable que 
celle des autres , & tout le monde trouvoît 
la même chofe. Ce myftere , qu'ils avoient 
feit dé leur amitié, rendoit ce Favori plus 
propre à fatisfaire la Reine & Dom Carlos 
dans cette occafion. N'étant pas connu pour 
être auffi dévoué au Prince qu'il l'étoit , les 
entretiens, quil auroît avec la Reine , en 
ieroîent beaucoup moins fûfpeéts.. Mais 
comme elle fçavoit queDomCarlosétoît aifé* 
à- tromper , elle voulut examiner elle-même 
le Marquis de Pofa y avant que de s'ouvrir 
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à lui. Sous prétexte de quelque ordre (}u*elle 
lui donna la première fois qu'elle le rencon- 
tra chez le Roi y elle trouva moyen de Ten* 
gager dans une converj(àtion particulière» 
Il lui parut (1 fage , qu'elle en fut charmée. 
Il ne le fut pas moins de r^fprit de la Reine ^ 
& jamais fa modération naturelle ne lui fer* 
vie tant. De la manière que cette Prînceflè 
iè donna à connoipre à lui dans cet encre-» 
tien , fcAitenu par l'éclat de fa beauté , & 
par les charmes de fa douceur, tout autre- 
.qui n'auroit pas été fi abfolument maître de 
lui-même , en ièroit devenu amoureux- 
Mais quoiqu'il ne le devînt pas , ils ne pu- 
rent s'empêcher, dans la fiiite du commerce 
qu'ils eurent enfemble , de prendre l'un pour 
loutre toute reftin)e & l'amitié , qu'ils jnér 
ntoient tous deux. 

Nous croyons toujours qu'on devine nos 
fentimens fecrets ; mais nous ne craigiK)ns 
point qu'on nous foupçonne de ceux que 
nous n'avons pas. La Reine ,. qui ne fon. 
geoit qu'à cacher , ceux que Dom Carlos 
avoir pour elle, & qui n'en avoir que de 
fort raifonnables pour le Marquis de Poià , 
ne prit pas autant de foin qu'elle devoir à 
les diflimuler; Elle ne craignit point qu'oa 
la foupçonnàt d'en avoir de criminels pour 
ce Favori. Le Marquis, pour répondre a ce$ 
bontés comme il devoir ^^ étoit fouvent eiH 
Tome III. Mm 
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•gagé à témoigner plus d'empreflèment pour 
elle , qu'il n'ctok a propos <l*cn faire voir. 
Comme ils avoîent tous deux des ennemis^ 
ce procédé fie bientôt de l'édat ; mais corn, 
me ik ne croyoient point <}u11 en dâc faire ^ 
parce qu'ils (e fentMent innocens , ils ne le 
remarquèrent qua(i pas. 

Cependant , le Roi guérit , & la Reine Se. 
vint groflè. H en eut d'abord une joie extrê- 
me , foît dans refpérance d'avdlr un autre 
fik que DbmCarlos, ou quedoutant encore 
de l'entier rétablidèment de fa fànté , cette 
groflèdè lui en parût une marque adurée. 
Mais (a joie ne dura pas longtems. Les Mi- 
niftreSy qui craignoient la £aveur fixretce du 
Marquis de Ppfa , firent enfbrte que le com- 
merce de la Reine avec ce Marquis vint 
bientôt à la connoifTance du Roi. Ce Prince 
fbupçonneux eut d'abord l'eiprit troublé de 
jaloufîe \ & ne trouvant pas (on compté 
dans quelque fupputation de tems qu'il 
9'avî(a de faire fur fétattle la groflèflè de fa 
femme, il n'héfita pas à croire le Marquis 
Coupable d*un crime (a) , qui lui aorcMt ac« 
tiré plus d*envieux que toutes fes vertus. 
Cette pen(^ fit un étrange ravage dans ion 
oœur. Toutes les grâces de l'ciprît & du 
corps , que la Nature avoir répandues fi li- 
béralement dans cet infortuné Favori , fie 

^'(A) Mayecne Turque* s dans fon J^ifiolre d'EXpagac. 
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quiàuroient fléchi i'ame h plus barbare, le 
raidirent d'auçatic plus odieux au Roi , que 
ce Prince ne confidera plus ces précieux ca-> 
jens , que comme les charmes criminels qui 
«voient féduit le çcpur 4e fit femme. Néan* 
moins , quelque dangereufè que (Ctc cette 
difpofition de refprit du Roi , t>ebc-être que 
la Raii^n lui feroit revenue ,fans unechofe 
[ui arriva dans ce n^ême tems^ & qui lui 

croire tout-à*£ait ce qu'il ne faifoit que 
ibupçQooer, 

Entre les réjouifiances qu'on fit pour (a 
guérifon ^ il y euc un Tournoi magnifique , 
où chaque Cavalier fut obligé de fe décurer 
pour quejqueDam^ de la Cour y & deporcer 
lès couleur^ la veille de cette Fête. Le Mar.^ 

3ui$ de Poià $'étant trouvé chez h Reine oïl 
y avoir grancl monde , elle fe fit nommer 
{tar lui tpiites les Dames qui avoient des Ca^ 
yeliers. Le Pdnçe & Dom Juan étoient les 
iêul^ qui ppiivàiem^fti déclarer pour être le 
/îe^. Comme ils ne riiyoientpai &it, crai. 
' gnj^mpei^trêlsrede.décpuTrir quelque chc^ 
4e ce qu'ils ^voient dans . iTamè , il Ce trou- 
va q^ajid on eut tout dît» que la Reine feule 
n'avoit perfbnne qui courût pour elle. Elle 
le remarqua eUs-même^s'èya plaignant pai 
matiiere de jeu, le Marquis, qui étoit en pofl 
i^^j de tilaslanter auprès d-eilev bi dit 
avec lin ierieax aâomsiSpic , q^'il fallçic 

M m ij 
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qu elle s'en prît à la Nature , & oue ïî elte 
étoit belle comme les autres , elle auroit 
trouvé quelques Cavaliers , comme elles en 
avoient trouvé. Toute la Comf>agnie ap- 
plaudit à cette taillerie ', 6c la Reine reprit 
auffi férieufement oue lui, que pour le punir 
de (on infolence, elle lui commandoit d'ê- 
tre (on Cavalier , afin qu'il eût ta konte de 
fervir la moins belle de la troupe {tf). 

Cette galanterie avoir été publique » & 
tout ce qu'il y avoit de gens de la première 
qualité en furent témoins. Cependant y le 
Roi ne put s'ôter de Tefprit, qu'il n'y eût du 
mjftere , & que cette converlation n'eût été 
un arti&ie de la Reine , peur donner un 
moyen à. fon. Amant xle-fe déclarer impu- 
iaémènt pobr elle. Toutefois, il ne s'a(fèrinit 
pas d'abord dans cette opinion 5 mais le len- 
demain , quand il vit entrer en lice le Mar- 
quis , portant pour devife , fur ^on écu , un 
Soleil^ dans fa plus* hâmc élection , avec 
cesmots : Rie^ nemefèuiviùrfans iruier^ 
ce Prince acheigta 4^^ ^onfim^êi? dams la 
funeftepènfée doift Hréiôiroceopé. JLefnal- 
heureux Cavalier remporta te prix des pre- 
mières couries.: QucA'que cela lui fût or^i- 
naioe ,. le Roi ptft cettefois'lctfi adrefle peut 
m ef&t de fon ^ànoQtYSc ^rette iàiagina^ 
tion lé toucha fi viv^ent ,x^'il né ptttlai£i 



1er achevée les ]eàxesi II feignic de fe trou^ 
ver mal j ipù^t avoir prétexiSe de les inter^ 
rompre, & pour empêcher qu'on ne con- 
nût la fureur , où cet innocent fpeâadé 

ravoit mi^rf . . i - . 

I>'abocds !tré4ilut4e^ei)9otirij!kMaD. 
quis ^e po^ ^ en celle fprt^ ^ que ni lui , ni 
la Reine ^ nepuftènt en rga6rer le fujet* 
Mais Rui-Gomez, à qui il s'en durric^ lui 
fit remarquer les conféquences d'un &:lat 
cle cette nature,. Il It^i apprit 1 étroite Im&à 
chs DçBft Çarlps avec ce Marquis i Se il lui fit 
foqiptfïiV^e» qu'il n'y avoir rien , qu^n né 
dâjt ccaipdre au rejl^nnment du Fsmcs-i 
ppur la perte d'une perfontfe il chère ^ s'il 
en ponnoinbit le» auteurs. Ce9 reflétons & 
reut changer de deflëin au Roi: il fe c6n-«* 
tonta qa'on fit poignarder M-Màrqui^ , queh. 
que'^eipf s^près, I9. puit ^ dans les rues^ 
quand il fe retireroit de laOoun Pour éloi;. 
gner tou&-à^£piit le fbup<^on de la vérité ^ 
quand les aflaflins le virent mort , ils firent 
iemblain, en préfence de fes gens, de l'a* 
voir pris pour un autre. 

La Reine reflèntit autant qu'elle devoir 
la perte d'un fi parfait anû > & elle en vit 
d'abord toutes les fuites. Pour Dom Carlos^ 
il n'en reconnut pas d'abord la véritable 
caufe : mais depuis , il confidéra le peu d'apu 
parence qu'il y avoit > qu'on eût pris pour 

Mm uj 
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«m autre un boonine abffi connu que te 
more. Il voyoJt d'aiiletirs^ , ^1î ny avoft* 
que Ton père feid d'aflèz hardi pour un (ëm- 
Uable coup. Ah)fi il n*h^fita pas , non pla$ 
que la Reine , à deviner qui en- étàii Tâu- 
ceur. Cependant , iW rit W iéikfétït ^{nc , 
ni Tua h! Taucre, ^ue ci 'flit dW' Marquii 
que leAoî >eât été |àk>ùx ; Se s'ktiaginant 
Uen {Jutèc -ce qui devoir être , que ce qui 
éioîi en effet, ils crurent que ce Favori avott 
été tué comme confident , 8c '- cp'îit étdent 
découverts^ pans cette opinion ,; St'totiR- 
dérant ta. grandeur de m (^ffion; Jii Roi 
pour (à femme, fort averfion pour lePrfncej 
6c fbn inclination naturelle' à répandre le 
lâng, ils fe jagerent perddrs. Itsaurentque 
le Roi étant bien afforé , qulk ne pouvorent 
échaper à & vengeatice, H ^vbk vtiàîà ti 
commencer par cet a^fllnat j afiu. Hé U 
leur fefre fentîr plus-longtemsV • ' *" 
• Il n'y a 'rien âe fi fecret dans tes Cours ^ 
qui ne foit fça par qûeliques gens , dont on 
ne fe défie point. Dom Carlos , fe mettant 
un jour à table environ ce tems , trouva un 
papier ious Ton affictte, qui contenott ceç 
paroles: Il tfi dés konjiils trls^juflts , 
éfui fufe donnent point ^ mais on ne fort 
des affaires defefpirits y que par des réfolur^ 
fions extraordinaires. Ceux en qui le Ciel 
a mis des qualités qui doiveni rendre beau^ 
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€ûup d'autres heureux ^ ont unêoblîgaûon, 
d^ accomplir leur dijtinie > qui prévaut Jkf 
ÊOiuts Us autres obligations. Les anus glnl^ 
rcufes ne perijjent j que faute d*av,oir affe:^ 
mauvaife opinion des michans. Lapatien^ 
ce 9 qui abandonne les j^ours de Vhom» 
wnc de bien à la violence défis ennemis 5 efi 
foiblejfe ^ baffejfe de cœur > crime > & non 
pas vertu. VSumaniti , pour qui n^en a 
point f efi la plus dangereufi efpece defolit^ 
Cependant, le Prince réfoluc d'elTayer une 
Toie innocente , avant que -de recourir aux 
dernières extrémités. Ce fut de renouvelles 
viveœentlesirîftancesqii'ilavoit faites pouf 
être envoyé en Flandres » où Tétat dies afFai* 
tes demandoit un remède plus prompt 8c 
plus preflknt que jamais. Il le fit en des ter-% 
mes qui faifoient comprendre y qu'il le vou* 
loit , & qu'il n'y avoit pas de fureté à le refiu 
fer. Il jugea à propos de s'expUquer de ctu 
te manière abiolue. Il crut que s'il étoit dé- 
couvert , il n'avoit rien à ménager \ que s'il 
ne rétdt pas , il k pourroit faire que le Roi^ 
ibllicité par fa jaloufie, & ef&ayé de ce pro* 
cédé impérieux , accorderont tout pour l'é-» 
loigner. Ce jpere malheureux , dont l'efprît 
étoit plus libre pour voir les fuites de fès 
projets , étoit retombé dans fa timidité or- 
dinaire & naturelle. Il voyoit auifi , qu'il 
j&lloit nécedkirement envoyer pne Atmée 
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en Flandres ; & il cràignok d'irriter le reP- 
ièndmenc de Dom Carlos , encore tout rè^ 
cent pour la mort de Ton ami , s'il lui refu- 
foit te commandement de cette Armée ^ 
qu'il demandoit avec tant de hauteur. 

Rui*.Gomez,qui avoit trouvé le Roi fi 
ferme <lans l'affaire du Marquis , fut bien 
étonné de le voir fi irréfoltl dans une occa-^ 
(ion beaucoup plas ii^portante. L'intérêt, 
que ce Miniftre avoit au falut de (on Maî-« 
tre^lui fit regarder avec effroi la fbibleflb 
de ce Prhice » qui alloit mettre les armes à 
la main de (on fils , pour en être éeorgé le 
premier. Comme il n'eft point de u bonne 
raifbn que la crainte, pour obliger les Efprits 
. les plus incertains à fe déterminer , le Roi 
étoit prêt à fe refondre en faveur de Dom 
Carlos. Rui-Gomez, qui le voyoitbien, 
ne fçavoit comment l'empêcher. Maiscom« 
me il avoit l'efprit fort préfènt , tout d'un 
coup il s'alla avifer dece Ovre des Voyages 
du Roi , que fa femme avoit trouvé chez 
la Reine écrit de la main de Dom Carlos , 
& qu'il avoit toujours regardé depuis 
comme une bagatelle , qui pouvoir produire 
quelque grand effet , fi elle étoit employé 
bien a propos. Il jugea qu'il en avoit trouvé 
l'çccafioo. Il dit au Roi qu'il croyoic être 
obligé de lui apprendre une petite chofe , 
«pi'ilu'ayoit pas cru jufqu'alors digne 4^ 



{m être rapportée ^ mais qui , dans la cdn« 
}onâure préfente , ttti feroit beaotoup 
mieux connoître le génie Se les fentinfieils 
de ion fils. Le Roi , à qui cette afiàire parut 
de plus grande conféquence , qvae Rui« 
Gomez ne faifoit feniblant de la croire , 
voulut eicaxniner lui- m6m& le Livre ^ êc 
ayant reconnu récriture de fon fils , il en- 
tra dans une rêverie profonde , où ce Mî- 
niftre jugea à propos de le laiilèr. 

Après qu'il fut revenu du premier trou* 
ble d'efprit , où une raillerie û fanglante » 
faite par des perfonnes (î chères , k jetta 
•d'abordy iès anciens foupçons deTamour 
de Dom Carlos pour la Reine fe réveillè- 
rent dans fon ame , avec plus de violence 
que jamais* Il ne put comprendre qu'une 
femme & un fils te divertifTenc eniensble 
lie cette forte , aux dépens d'un père & 
d un mari qui étoit leur Roi , fans qu'ils 
vécuflènt aum dans les familiarités les plus 
ciiminellesy Mais le Marquis de Pofa lui 
revenant aufEtôt dans Teiprit , il ne pour- 
voit croire que la^ Reine fût amoureule de 
tous deux 'y fur-t;out , Dom Carlos & ce 
Marquis étant ^uflî unisqu'ik étoient ^ & il 
conclut, qu'il falbît ncceffairement que 
l'un fât l'amant , & l'autre le confident* 
Quelque eflTort d'efprit qu'il fçût faire , il 
ne put jamais, déterminer en lui-même^ 
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lequel étok Tamanc } mais qui cfâc ce fit 
des deux , il crouvoic que la more du Mat« 
quis n'ctoit toujours oœ trop jufte, & que 
pom Ca£k>s étok égalaient coupaUe. 
Quoi qu'il en fât , il ne rodbk point auto* 
fifer lêî lailteries que fba fils (aifoR de û 
manière dfe vie , en lui donnant le moyeir 
d*en mener une C\ difiîrente en Flandres* 
Si ce Prince , n'ayant encore ri«i hk ^ 
avoir l'audace de traiter fbn père avec tant 
de mépris ^ que n o(èroi^il point , fi la ibr« 
fime favorifeit £>n ambition l Le Roi lui fit 
dire , que dans le défordrè effiroyable oà 
étoit la Flandre , il ne croyoit pas pouvoir 
l'y envoyer , fans expofer Tes jours à des 
dangers inévitables: mais queleDucd'AIbe 
partiroit avec une puiflànte Armée , dans 
peu de tems , & que dès que cette Armée 
auroît rendu (on parti le^lusTort y il ièrorc 
libre de faire ce qu'il fouhaiteroit» 

Ce refus acheva de confirmer le Prince 
dans 1 opinion qu'il avdt , que ia perte 
étoit réiotue* Il le rendit aux infiances que 
les Rebelles de Hollande lui faifoient depuis 
longtems , par le Comte d'Egmont Se les 
Députés , de s'aller mettre àleur tète. Us 
lui promettoient , que s'il vouloit leur ac- 
corder peu de chofès £brt raifbnnables ^ ils 
lui obékoient avec plus de fidélité , que les 
pitholiques n'obéiÛbient au Roi. Dqbk 



Carlos bedoiKoit^ pas , que s'il écoit uoe fois 
maître des Révoltés -, le Roi ne lui aban-^ 
domiàc le irefte de la Flandre ^ quand ce ne 
{èrpit ) que pour l'eippêcher de s'en emparer 
de force, comme il Lui feroit aîfé. Xe Mar- 

2uis de ^Bergh -^ & Montigni^ eurent plu- 
eurf ÇonféreiKtsavec lui foiuieproîer : ils 
prirent enÇ^mble des mefures (i juftes & fi 
folides 3 qu elles ne pouvoiem manquer de 
réuflir ^ pourvu que le Prince fe confervâc 
dans la liberté de pouvoir ag^r^ ^c'e(b à 
qv^Qi ils tVi^borcereiu principaleinenc. 
. Sii k^ en eût cru , il feroit parti dès-Iojr^ 
Mais Dom Carlos jugea ^ qu'il y aurôit de la 
témérité à fe déclarer de cette force , avant 
que d'avoir établi les çorrefpondances qui 
lui étoienir nécefiàires ^ il prondt , qu'en aCr 
tendant , il ^rendf oit de fi pui(&nKes prér 
cautions pour )a fureté de (à perfonne, qu'il 
fin pourroit rendre bon compte. Outre un 
cofrre rempli d'armes à feu , qu'il fit mettre 
dans la ruelle de fon lit , il te fit faire de 
petits piftolets , d'invention nouvelle, pour 
porter toujours fur lui , fans qu'on les pât 
voir ; & pour empêcher qu'on ne le furprk 
en dormanf 3 il commanda à un fameux 
Ouvrier François , qui travaîUoît à TEfcu-t 
liai , de lui faire une forte de ferrure pour fa 
chambre , qui ne fè pouvoir ouvrir que par 
dedans : Ôc il mettoit toutes les nuits lou$ 



Con ctevèt deu4 épées 8t deux pïftoléts (a)i 
' Pendant que ce malheureux'Princé hâtoît 
fcatÀtte fa perte par k feule opinion d'être 
perdu , fcs ennemis n*publîoîent rten |our 
lui oter toutes hi Voies àe fe remettre Dieu 
avec Ton pecd. Le Roï n'avoît peint encore 
VulaRdneeiiparticulîeraepBfela'tnbtt dû 
Marquis de Pofa. Ils craignirent , qû'ik 
n'eUflent travaillé en vaîri, s1l4 revoyoît ; 
& cpi'cHe n*otât aïféftient de fôn cœur tout 
<e qu'ils y avoient ihïs. Quoiqu'il Toput 
Élire que de qu'ils ctaîgribîent n'afrriveroit 
fas, il pouvok arriver j & de lacônféquence 
quelachofcctoit pour eux , îls/ne devaient 
rien laîfler au hazard. Pour ôtèr à cette 
Princeflèroccafîon de défaire dans Une t\uît 
ce qui leur avmt coûté tant dé foins & de 
tems^, ils s'avifoent cFun moyen qui paroï- 
Çrbit ridicule , sll n*avoît pas réuflî. 

Au voyage que la Ccnir de France fit le 
kmg de la Loire , du tems de François II. il 
courut un btuit , qu'on cherdhoit de petite 
«nfans , pour baigner dans leur (àng ce 
jeune Rd ^ qu'on feîgnoît être atteint dû 
tnal qui fe guérit par cet étrange remède {b). 
Il y eut même des gens , qui devançoient la 
Cour de quelques journées , & qui e^ami- 

( 4 ) Mr de Thou. 

( * ) Mayerne Turquet. Miftoire de h Planche. Mé* 
ffioires de la Plâcer-MM. de Meserai* & k Uhwukm % 



fioicM (hifficuCsmetA les en&ns dans le$ 
liçttx où elle dévoie palTer/, pour remarquer 
ceux qu'ils troûvoiciiM; prop]:jeS à Tufage que 
les Medednseà dévoient' faise. Ces incon* 
SHis répaodicetir une ^épouvante û génétalc 
iiir leur roiûe , que tout le tnpnde né fongeà 
plus qu'à .cacher ce qu'ils faifoienr {èmblanc 
de chercher» L^ Reine mère , ayant diécour 
vert l'origine àfi' cet horrible attentait , e6 
fit pendre qudiqués*uos. Ils d^ouvrirenc 
ic là mort par qui Us avoient été apoftés^ 
mais ceux qui reçurent ^riconfeflion , ne 
jugèrent pas qù'u y edk fureté pour eux à 
la divulguer. Si les infirmités continuelles 
du J&oî firenj: recevoir fi Êuilement.parmî 
le Peuple une ôalbtmûe fi extravagante^ oa 
logentaifièment de l'effet qu'ire produifit 
dans les |>ays éloignés» où ces (otites dcnotu 
velles ont toujours plus de force que dans 
les lieux od elles fe font* Le Roi d'Eipagne 
]?ii rémoi^ de llnquiétude.> Il craignit 
que fk £sâmû n!eût quelque dSfpofitionfèf 
crette^ €k/méihe.mal,*quieftibuvênt une 
iiUkiadié.de'£fimiUe«.La periceVéïole, qu'eUe 
eut depuis , &1C accompagnée de quelques 
accideiis équivoques q^i avoient du rapport 
à cette infirmité* On réfolut de faire croire 
au Roi y qu'elle en avoit . de. beaucoup' phis 
/bdgerèux , a ceue dernière groflèâè.Com^ 
pie il avoir l'eTprit fort fo&fefiir c&.quire« 



^cdoit fa famé, on crut , que fi on appuyoii 
ce rapport par quelque témoignage qui ne 
£àt pas fafpeA , ce ieroic aiTet pour Tempes 
ciier de recevoir jamais (à femme en pard- 
cidier. I^ Princeflfe d*Ebolî lui devoit donner 
Je premier avis^ elle y écoic<ibligée par laËdé- 
lité qu'elle loi avoit promife dans l'emploi 
qu'eUe avoit près de laReine : & cette même 
Fraiiçoffè,pour qui Dom Juan avoir témoig*- 
né autrefois quelque indination,deYott con- 
firmer ce que la Princeflc auroit èk. Cette 
iUle étoit un ée ces dprits brouillons , nés 
pour l'intrigue^ elle ne fc pouvoir confoler 
4le ce que toute fa faveur auprès de (a Mai*» 
trd&ne lui attiooic anccme confidence im« 
portante. La Princefië d'Eboli commanda à 
Dom Juan de faice famoùreux une fecondè 
Ibis ,: pour gagper tout-à^'c à pnx cette 
dangerenfè perlomie. Ce Prince , quitrou« 
voir quelque douceurà troubler le boniieur 
du Roi , obéit ai9eocfaaIeur ^ mats cettefiUe, 
rebutée par le refrbàfiiilètnëntqulilai^it eu 
pour dle^ ne vouloir point lé <troure,s11 ne 
tui^lonnoft xies af^tancesextdasirdèiaftes. 
Dom Juan ^ peeSc dç conduire ^^'héCrxz pas 
à lui faire une premetfède 'mari^g^ , à con* 
dition qu'elle diroit au Rm toutce^qu'oa 
voudfiott. Lachafe réuffic beauoDjup piiîsai^ 
iëment qu'on n^avbit e^éré. Le Roi , dont 
j'amour étoit dé|à changé j^ indî^iatioo^ 
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i>ar les cho&s qai s'écoienc paflees , donna 
aveuglemenc dans le piège qu'on lui tendoic 
Le Ducd'Albe qui avoic différé ion voyptge^ 
pour actelidre k iuccès de cet artifice , partit 
|>our Flandres le }our d'après. Il prit congé 
•de Dom Carlos , en des ternies conformes 
à la réponfè , que le Roi avoir faite aux 
dernières înfiances de ce Prince -y 4( Dom 
Carlos traita ce Duc fmt mal , de peur 
qu'on neibupçoni^t Tes deflèins, s'il eâs 
paru tranquiUe dans une occafîon , qui fo 
cievoit toucher û fenfiblement. > 

Cependant , ce Prince recevoir de tous 
côtés les meilleures nouvelles qu'il pouvoît 
ibuhaiter. Le Prince d'Orange, & TA mirai 
cle ChâtiUon , avec >qai il devoir conÇihec 
tout ce qu'il avoir à faire, rencoura^eoienc, 
Se le preflbienr par leurs Lettres , (oit pour 
le fervir , foit pour le perdre. Les Révoltés 
des Pays-Bas, fe confians en fa génépjfîté, 
ne lui demandoioit aucunes conditions. 
Mais ce qui adieva de le réfoudre , ce fut 
l'aiTurance d'une Flotte confidérable, que 
ié Grand-Seigneur devoir envoyer fur la 
Coté de Flandres , pour favorifbr tous fes 
^(feins. Comme fa principale efpéFance 
étoit fondée fur ce iècours , il eft néoefEû^ 
re de reprendre cecte Négociation de pfaïf 
haut, L 

Du tems que la Reine Marte étoic Gonr 



veinante des Pays-Bas , pour rEmpcreur fou 
èbere , un Juif Portugais de naiflànce , nom- 
iscjuaii Miquez , dont elle faifoit une efti- 
xne particulière , enleva dans fa Cour une 
fille de la première qualité , & d'une beauté 
extraordinaire. Le Roi d'Efpape , qui pro- 
tség^oit les parens de cette belle perfonne , 
ayant ^it cbaflèr le raviÔèut de tous les 
Etats de la Chrétienté, où il chercha un 
afyle,illc retira àConftantinople , & de-là 
dans la Caramanie , auprès de Selim , fils 
aîné du Grand Soliman {a). Ce jeune Prince 
ottifiné dans ce Pays par fon père , félon la 
coutume de leur Maiion » n'avoit autre foin 
quede fe dé£ènnuyer,dans l'attente de TEm* 
pire y parmi les' plàifirs. Miquez. , enti'aUi» 
^es talens , pouédoit Tart de les diverfifier 
fin cent manières ^ dont chacune avoit quel- 
que charme nouveau & particulier. . Il fça- 
;voitleur rendre cette douce pointe, qui les 
JÊiit fcncir , & qui s'émauflè fi aifément : & 
ayant cukivé par un bng & curieux exer« 
dce le génie qu'il avoit pour cette Science, 
il Tavoit portée à une petfeâion bienau-deu 
là de l'imagination du vulgaire. Enflé de ces 
rares comioiflànces, il ne douta pas qu'il ne 
tînt bientôt le premier rang dans les bonnes 
jgràcesd'un.Prince.comaie Selim , qui con- 
noiflbic parfaitement le prix de la volupté.. 

Cet 
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Cet homme fçavpît, que les fervîccs les jplui 
édatans ne fonc pas toujours les plus len- 
fibles pour les Souverain^^ Il femble que 
ceux qu otl lepr rend en public fdîent aOèz 
récômpenféspà,r h gloire qbi les fuit ; mais 
eux feuls peuvent, reconbôîcre ceux qui ne 
ibnt connus que d'eux. Lé fuccès pa(& Tem- 
pérance de Miquez : & Soliman étant mort 
dans cette conjonâuré', le Juif fe trouva j^ 
par ces glorieufes voies , Favori déclaré d«i 
plus grand Prince de la Terre. Ce haut déi 
gré de pouvoir lui donna bientôt rdccafîon 
de (atisfaire le defir de vengeance , que U 
f>erfecution qu ilavoit foufferte avcnt gravé 
dans (on cœur contre le Roi d'£(pagne. Un 
jour , comme il étoit en débauche avec I9 
Sultan , ce Prince ayant admiré TfixeeUence 
du vin de Chypre, le Juif s*avifa de fc mo^ 
quer de la pamon qu'il témoignoit pour une 
liqueur qui croitlbit hors de Ton Empire» 
Il lui dit , qu'il devoit TépargnO: plus qu'il 
ne faifbit ^ puisqu'il Tàchetoit. Sèlim , tou* 
ché de cette railkrîe , jura de prendre Chy- 
pre dès cette même année; &il ajouta, eni 
irapaût de la main fur Tépaule du Juif ^ 
que puifque Miquez n'aimoit pas moins que 
liH ce vin merveilleux, il le déclaroitdès-loris 
Roi de cette Ifle , &c que ce n'étoit qu'une 
partie de (a reconnoiuance^ Dam le t&ms 
que tout fe difpofbît pour cette entreprises 
TomJll Nix 
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les Mores de Grenade préparoient ce (ameût 
ibulévetnent , qui éclata biemoc après. Us 
députèrent à la Porte , pour y demander de 
Tappui. Miquez y préférant le plaifir de fe 
venger à celui de fe faire Roi, entreprit leur 
aâàire, avec tant de chaleur , du'il nt réfou-^ 
dre d'envoyer à leur fecours le redoutaUe 
Armement qu'on équipoît pour la ConqaéBt 
te du Royaume qui lui étoit deftiné. Il avcût 
confervé degrandes liaifons en Flandres, Se 
il donna aum-côt avis au Confiftoire d'An* 
vers , de cette imponante diverfion. Ce 
Confiftoire , qui étoit le principal Conièil 
des Rebelles , ayant reçu en même tems des 
nouvelles de Fcngagement de Dom Carlos 
en leur faveur , en nt part à Miquez. Pour 
témoigner plus de confiance au Prince , on 
lui envoya lès dépêches & le chîfïre du Juif, 
afin qu'il pût négocier lui-même à Confbn- 
cinople, s'il le fugeoît à propos pour l'intércc 
commun. Dom Carlos fbuhaita , pour plus 
grande fureté ; que cette Flotte ,• qui devoit 
aborder aux Côtes de Grenade , abordât à 
cdles de Flaiidre. Il écrivit à la Porte 5 & 
Miquez répondit , que le Baflà de la Mer 
avoir un ordre fecret de faire tout ce que le 
Prince commanderoit : foit que la choie fut 
içaie, ou qu'on voulut feulement la faire 
croire , pour engager Dom Carlos à quelr 

<que prix que ce lut. , 

' . ». 

/ 
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Environ ce tems , comme il jouoic on foir 
che2 la Reine contre Ton Oncle , ils eurent 
enfemble quelque difFérend, où Dom Juan, 
qui écoic chagrin de perdre, s'emporta con« 
trele Prince , au^elàdes bornes de la li^t 
berté que le Jeu pouvoic lui donner avec la 
Fils de Ton Roi. Dom Carlos , qui fe con«« 
jioiflbit, lui répondit en peu de mots , avec 
aflèz de modération , naais pourtant en des 
termes , qui fèmbloient lui reprocher le dé- 
fam de (a nai({ance , pour le faire fouvenir 
4e (on devoir. Dom Juan , frapé par un 
endroit fi fenfible , en fut outré , jufqu'aa 
point de répondre au Prince , qu'il étoit vrai 
au'il étoit bâtard ; mais que ce qui Tên con* 
fploit , c'étoit qu'il avok un meilleur pets 
que lui (a). Cettç parole épuifa la patience 
de Dom Carlos. Il traita fi mal Ton Oncle ^ 
qu'il courut un bruit le lendemain qu'il lui 
^yoit donné un foufHet. La Reine , & la 
Princefle d'Eboli , qui étoient pré&ntes,eiv 
rent bien de la peine à les empâchei d'en ve. 
nir aux mains -y la Reine , fiir-tout , à qui 
toute chofe faiioit frajeur dans cette con*. 
jonélure: & comme fii elle eût eu quelque 
prelTentiment des fuites de ce diâFérendj elle 
employa toute fon autorité pour les obligor 
de fe raccotnmoder fur le champ ; mais ce nt 
fut pasavec uneégalefincéritédesdeuxcôxé^ 

( <i ) Bra&tome > d^of Philippe II, . 
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* Le Roi y pour être inftruit fidèlement de 
ce qui fè paflbit chez la Reine, avoit lié 
iin commerce étroit avec la Princeflè (!*£-. 
boU. Cette femme avoit obligé Dom Juan 
a obferver les aftions du Prince plus foU 
gneufêment qu'à ^ordinaire depuis h mort 
du Marquis ck Pofa. U étoit aifé à Dom 
Juan de s'acquitter de cette commiflion. Le 
Prince , qui le croyoît fon meilleur ami , 
lut avoit dit quelque chofe de fon deCfein 
en termes généraux. Quoique Dom Juan 
n'eût rien oublié pour en fçavoir le particu- 
fier y il n'en avoir pu rien apprendre enco* 
re ; mais depuis leur démêlé , le defir de fè 
venger , le rendit fi clair-voyant , quequel- 

Îiue foin que Dom Carlos eut pris de fi; 
ournir d'armes en fecret , Dom Jnan ledè- 
couvrit , à la fin , à force d'adreâè , Se d ar- 
gent (^). 

Le Roi jugea bien que le Prince ne- pre^ 
Doit pas ces précautions y pour les prendre 
toujours. Il comprit auffitôt que fon fils 
avoit dc(£Bn de s'enluir , ou de lui faàre 
qudque violence» Il nefçavott lequel croire 
des d^ttx , lorfqne Dom Raimond de Taxis, 
Général des Poftes, le vint avertir, qu'un 
François de cliez la Reine âvoit demandé 
fort fecrettemcnt trois Chevaux , pour être 
prêts à partir àlemrée de la w^ii. Cetavi^ 

i«} Hiilorû de Dv JuAO <i«Aiiftri«. 
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^îra leRoi àxx doute oi\ il étoit, en le JettanC 
dansponplus grand ; s'il (e contenteroic de 
faire obferver le Prince , cnforte qu'il ncpût 
s'échaper , ou sll devoit tout d*un coup le 
faire arrêter ? Mais Ferez lui apportant eil 
même-tems la nouvelle <tu fbulevemerït des 
Mores , qu'il venoit de recevoir 5 & le Roi , 
effrayé de tant de mauvaifes conjonctures, 
réfelut de s'affiirer de la peribnne de (on 
fils* 

H étoit vrai , que le départ d'u Prince étoîc 
réfolu pour cette nuit. Il avoit reçu peu de 
jours auparavant des nouvelles de Flandres^ 
qui ne lui permettoîent plus de différer. Les 
Comtes d'Egmont êc êc Horn » fe confbnc 
fur llnnocence de leurs intentfonsdans leurs 
déportemens paflés , & fur le mérfte de leurs 
fervices , s'étoient livrés eux-mêmes entre 
les mains du Duc d'Albe , qui les avoit fiait 
arrêter , Se quelque rems après leur fit tran- 
cher la tête. Une perfidie n manifefle avoit 
jette les Rebelles dans le défefpoir 5 & leurs 
Chefs y voyant quit n'y avoir plus de fàlut 
pour eux que dans les armes , firent affément 
comprendre à Dom Carlbs , en lui mandant 
ces chofes , que bientôt il ne feroft plus 
tems de les fecourir. Il écrivit aufStot à 
Dom Garcie Alvarez Oforio , qui devoir 
être le compagnon de fa fufce , de fè ren- 
dre iuceflàmment auprçs de loi. Le Pcincé 



4)0 DOM C AUtOff 

Tavok envoyé à Seville , pour y recevoir 
une fbmme confidérable ; mais n'ayant pas 
le tems de faire les diligences nécefiaires , il 
n'apporta que cent cinquante mille écus (a), 
Gomnae Dom Carlos teretiroitde chez la 
Reine, Rui-Gonoez le joignit , pour lui ren^ 
ire compte de la pan du Roi , de la non* 
velle qu'on avoit reçue de Grenade. Ce MU 
niftre l'entretint fi tard,qoe le Prince voyam 
qu'il ne lui reftoit'pas auez de nuit pour s'é? 
loigner autant quil vouloit , avant qu'on 
pût découvrir fa fuite , il crut devoir la re- 
mettre au lendemain. Rui Gomez fe retira 
après 1 avoir vu coucher ; inais comme il 
ignoroit ce changement de réfblutibn , il 
mit des hommes fidèles 8c réfolus à toutes 
les avenues de l'Appartement du prin< 
ce.U), 

Il importoit pour la juftificatîon du Roi , 
que Dom CarIo$ fut pris voulant ^"enfuir, 
mais quand q\\ eut attendu dç^ ou trds 
heures y (ans qu'il Ce mk çr\ devoir de iôrtir, 
le Roi réfolut dç palier outre) il ne Jugea pas 
qu'il di^t rifquer toutes chofès ^ pour une 
fortualicé. Dom Juan avoit reqiairqiiè U 
manière dont la chambre le fermoir. Pen*»- 
dant que Dom Carlos étm epçore chez la 

(m) Cabrera , Hiftoire de Philippe IL U de Dom 
Juan. 

ik) Ux dcThou» Mayecne» kc. 
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Keine , le Roi avoit commandé à l'Ouvrier 
de cette ferrure extraordinaire , de trouver 
le moyen d'embarrafler le reflbrt , enforte^ 
que la poi te ne fe fermât plus fi bien » qu'oïl 
ne pût rouvrir par dehors. Quoique cet Ou» 
vrier (çut faire , ce redbrt fit b^ucoup de 
bruit en ouvrant ; mais le Comte de Lerme^ 
que le Roi fit entrer le premier , trouva le 
malheureux Prince dormant fi profonde^ 
ment , qu'il put même ôtet les épécs & le« 

fiftolets qui étoient fous Ton chevet , fans 
éveiller* Enfuite , ce Comte s alla gUIèoir 
fur un coffre , qui étoit à la ruelle d!u fit , & 
dans lequel Dom Juan croyoit que les ar««» 
snes-à-feu dévoient être. Alors le Roi , Ju^^ 
géant par le filence du Comte de Lerme ^ 
qu'il avoit fait ce qu'il devoît faire , entra 
lui-même dans la Chambre , précédé dé 
Rui-Gomez, du DucdeFeria, du Grand 
Commandeur , & de Dom Diégue de Cor- 
doue , tous armés d'épéeç , & de Piftolets. 
Lé Prince , ayant été éveillé avec peine par 
Rui^Gomes; , auffi-tôt qu'il eut ouvert les 
yeux , il s'éfiria qu'il étoit mort* I^ Roi lui 
dit , que coist ce qu'on en faifoit étoit pour 
fon bien. Mais DomCarlos , voyant qu'il 
fè faififlbit d'une Ca(&tte pleine de papiers^ 
qui étoit fous fbn lit , il entra dans un dc- 
fefpoir fi furieux ,, qu'il s'alla jetter tout dud 
qu'il étoit dans un grand brafier de feu^ 
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que le froid extrême qu'il (aifoit avoic ôUîi 
gé fes gens à laillèr allumé dans la chemin 
née. Il ÉatUut renjcîrer de force, & îl parut 
incon&lâble de n'avoir pas eu le tems de s'y 
étoufièr. On demeuMa d'abord fà charnu 
bre 'y & au lieu de tant de chofes magnifiques 
qu'on en ôta , on y mit pour tout meuble 
tin méchant matelas à terre» ÂucUn de fes 
OflSiciers ne parut depuis en ùl préfence. Il 
fut toujours gardé à vue. On lui fie prendre 
un habit de deuil. Il ne (ut plus Corn que 
par des hommes vêtus de même , Se qtd lui 
ctoient inconnus. Ce malheureux héritier de 
tant de Couronnes ne vie plus rfen autour 
iàe lui , qui née préièntât à fes yeux rimage 
de la mort« 

Cependant , te Roi voyoic les defliéins Se 
les intelligences de. (on fils , par le$ papiers 
dont il s'&oic faifi. il (ut épouvanté du dan- 
ger qu'il avoir couru ; mai^^ il fut encore plus 
toQthé ^ lorfqu'etftre plufieurs Lettres dq l'é- 
criture de la Reine, n en trouva une qui lui 
parut la plus emportée & la plus amoureufe 
du monde (a). C'étoitcdle que le Mar- 
quis de PoÙl avoit pwtée à Akda ^ 8c que 
pom Carlos n'avoir jamais voulu rendre. 
Comme la Reine faroic écrite dàn^ lèpre- 

{ *"> Mathieu , Hiftotre dr France. Mr s^e Thou • 
Maycrne* Hift. a^JETpagne. Dupicix , Biâ. de ïraa- 
ce, &C, 

x&iet 
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«lier ttanfport de (a douleur pour l'accv- 
clenc mortel de ce Prince, elle n'avoir pas 
cru que cour ce qu'elle pouvoir mander à 
ua homme , dont la vie étoit dcftfpérco , 
tirât à aucune conféquence , ôc pût proi- 
duire d'autre effet , ^ue de le faire mourir 
plus content. AinH , elle s'étoit abandonnée 
à toute fa tendre(tè en l'écrivait ; 8c elle y 
avoit exprimé les plus chers ^ les plus fè- 
crets fentiroens de Ton cœur , avec tpitce la 
violence qu'une occafion fi funefte pouvbît 
înfpirer. C'étoit toutefois (ans aucun em^ 
portement qui. pût intéredbr fon. honneur^ 
ou (èulemenc oâfènfer (on <levoJF$>QÎais le 
lioi endra des^ conféquences bien diâPéxen^ 
tes. La futQur » qu'il en conçut ^ fut d^-^ 
bord accompagnée d'une douleur fi vive , 
qu'elle lui auroit peut-être orée la vie, fi 
le defir de fe venger, fi nature) dans cesoc- 
çafions , ne la lui avoit confoyée» M^is fat« 
iànt aufli-tôc réflexion , qu'il étoit' Maître 
de ceux qui l'avoient of&nfé fi cruellement : 
cette agréable penfée fit fiiccéder une joie 
barbare à la rage qu'il avoit dans l'aipe, 8c 
elle changea fon cuifant défiîfpoîr en une 
traïKjuiUîté pleine d'horreur. 

Ce même jour , Momîgnî fut arrêté ^ 

pour laidèr quelque tems après fa têcofitc 

un échaâfàud^ & le Marquis de Bergh, en 

faveur de Rui-Gomez fon ancien ami , eut 

Tome III. Oo 
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l^ecmiffion ic s'empoifonner* la lki(bn âe 
ces deux Seigneurs avec Dom Carlos étoit 
connue de tout le tnonde. Ils étoient , aufli- 
bien que loi , ennemis déclarés du Cardinal 
Spinofa , Inquidteur Général ; & c'étoit 
allez de cette inimitié en Efpagne y pour être 
fofpeâ fijr la ReligioEL Ils acculbient ce 
-Prefatt d'être TÀuteur de tous les conièik 
«vlolehs y que le Roi avoir pris contre leur 
Patrie. Le Cardinal les accuibit eux-mêmes, 
d'avoir fait venir de France pluHeurs Ballots 
4e Catéchifmes de Calvin , a la faveur d'un 
Pafièport de Dom Carlos. On n*avoît pas 
encxMre oublié les importismens de ce Prince 
contre les Inqinfilfears , fur le Teftament de 
GharlesJQuînt. Toutes ces cho(ës dlfpo- 
jfoient extrêmegfient refprit des Peuples à 
troire Tinnocent Prince engagé dans les nou- 
velles opinions , dont il n'avoit jamais ouï 
parler. Le Roî vôyoît bien , quil n'y avoît 
que la ReUgion qui put faire (buffiîr une 
aâdon aufllr étrange , que celle qu'il avoir 
Énîte. Il ne douta pas qu'avec ces hivorablcs 
dîfpofitions , & les preuves qu*îl avoît des 
intelligences de fon fais , il ne pût , s'il vou- 
loît , le facrîfier impunément à ùl vengean- 
ce. Dans cdcte confiance , il mit entre les 
mains du Cardinal Spinofa tous les origi- 
naux qu'il ayoit trouvés chez Dom Carlos , 
excepté les Lettres delà Reine 5 il établit les 



Nô'tfVÊLiï HistoiirQîSrE. 4j j 

lAqttKtteur^ 3^^ fouveraitis encre fbn fils 
.&lui* & H prèteftâ d'en p^r par leurs avis, 
ilfçavoîtque la colère de ces ibrtes de gens 
lie méuit pas^ , éc atfï troùVerôit leur ref- 
jfentiment coiure le Prince , aufC violent ^ 
is^prcs pluiieurs années d^intervalle depuis 
ieur jdémâéij^^jie s'il n'y eût eu quehuît 
joursj . • / ' ' ':,'■.. 

: ' ^Qgoîque le Roi eût (ait dés défenfes rî- 
^ureofès d'éçriie dans'les Pays Etrangers 
«remptironnement de Dom Carlos (^ ) , la 
•nottvelfe en fut bientôt répandue. La pld- 
{>jatt des Priiicês de la Chrétienté^deman. 
4erénc fargrace;. L'Impérktrice , fur-tout^ 
fih. écrivit aH^ôi fon Frerç , avec toutes les 
iplbinces imaginables, H y avdit longtems 
que fa; fille aînée étoît promîfe au Prince 
d'Efpagne. Le Roi qui craignoît tout ce qui 
ppUvoit donner plus de liberté & de crédip 
H fon fils / avok toujours différé Vaccoiii- 
plU{ènient-4e te mariage. Enti^aJtres'préi 
^xtes de ce rctferdemferit , il fH courir un 
btuit y que depuis la chute de Dom Carlos 
à Alcala, leà Médecins'rie crôyoîent pas 
jquHl pût jamais avoir d'enfans-' Ce bruit 
paâa pottt ùh artifice ,' '& ^Imi^ratpce mê- 
@h& n'y 'adopta fôînt de foî,- Cépehdknt , il 
iloit; d'autant plus àifê ad Rorde tirer, cet-^ 

^ riy Cal>rera. JHUftoirede Philippe II. ^Ut dt D^ 
Juan, &c, ♦• 

O o î j 



tq Aliiance en longueur > (juç DomOrtoi 
ne la pxclïbit fîis aut^t iqtxû aurbît pu. 
Quelque avfuitjigeufe qu die iut pour fes 
dcflêias , û falToic &t^ule d'i^mèr une 
Princeffe qu'il ne pouvoir aimer. Ulropé- 
jratrîce , qui ignoroît le feerctdé fôn coeur, 
^îe .trouvât qwe ce i^i^ p^riJîgùê de fefille 
alnéè. "Comme elle ne croyoît pas la xnott 
de la. Reine d'Efpagi^vfi pioché ^^pi^le 
étoîï > elle i^jnréyoy^lp;»^ , quicctte .aînée 
prendroit' la »place<de oette noalheureuTe 
Reîne , & que leRoîfo^i frerc^oraMnepar 
une efpéce de fat^joé ^ jdûc époofec tdute( 
les pfincefljbs qui. aurpifnp^iôtpromifes à 
Dom Caj:Ios^jLeIlGÎr,'quî voyçâc prusloià 
qu elle » ^rk un îbin pajtticulka: de laméhâ- 
ger dans cette occaboiv , & de & juftîfiec 
daiis fon efprit (a), . 

Cependant 9 cette nouvelle )etfca.Ies Re- 
belles de Hollat^de & 4^; Grenad^dans un 
"àcferjppu: , qui prodqifit des^flfets bien fan- 
glàrts.,' jil ei3( ^ auroit produit, eiicorei .de plus 
cruels y,(i ks./'ï'urcs euflènt tenu parole. 
Mais Miquez nejigea pas ; que faiis Tap- 

Îùi du P^nce d'Efpagiie ^ il 4^ hazaider la 
lotte Ottonukne^vdaiiS: des lieux: 6 ^i^ 
gné^ de tout/ecours pour. eUe»:^ cas de 
d.^favantage. llr [ç. rendit aux pppàfitioiis 
que les autres Miniftres de la Porte firent 

"< 4 )'Cittèrt; Hift. de kilipfcli;' * ' ""^ . 



<^t(^^i|a con.vii^atibti; 4e cectéienb?epn(è^ 
èf;f^^,m^hi^^i^^t^ dé iDhyprei otï> 
il &cy^i^\, f^%^Q. fecvice' mérvèiUenx qxÙû^ 
3r:Ç):n<^'t (4), que iôiiiQ^ntn'étbii pas coutil 
j$i)fer]?)é,da9ç'lf^j9t»)icail^^ 8c 

^(^er^mq^4^ia;y<!)Iiip(éne^reii(I pas torx-i^ 
j[oifl[s4nqLp4>)^^^'grâ|id€i$:chQ&s ceux qui) 

;, Cependant, }e$ iDquificeàf s inflxuifbfénD 

ayec^tieîyfSbâion & Une diligence incroya«» 

^blie le proc:è& de, l'infortuné Dbm Carlos.' 

* l^r^fffifiGrif^ek pnÎBH>6lé3 .contre. loi pa-f 

Kn.t^r|pf^ïJ[t4ft^.]^^ étofcmêléy 

ouipâx lesfa|rç pippioftcr» Ib envoyèrent) 

<$erc^r dans Jçs Afqblyes de fiarcdone le 
Procès Criminel, qtte Dom Juan II. diC 
nom y ^pi d'AiTFJ^gpp^. ^ytoit^fait iaite/auH 
trefois au ï%i«i$:?l!ffe.^iaiîe^I>^ 
^^^s aîné, O^ JtiQrad^ijre Kië ViocH^ âr 
Catalan ei^Ça^Uatl i^ <[towr (èryic tout en-> 
l^ïjblç. 4^ pa^d^le ,;.« j^amorité (*), L'af- 
hîxa fut pEoporéà rinqui{idon9,fou8refpéce 
é\x Dauphin Louis: XI^ 8c du Roi Charles^ 
yil» ion. perje.riÇcftnmê-touQ^Jfis opinion» 
Éttent ;(ç^labie;) çin ^>f>eut )Ugp: patJbelle 
4^çélibreJ3|9^eur Navai»^ » qui eft jHierée 

(4) Mr de Thou * Scrada » &c ' 

(#7 Cabrera» Wi, de Philippe H. Hlft. de t>oinJ«ui^ 

po i} 



D ait 'Cl «.itvifV^ 
aans nitftoneii die Philippe n. (A.t^it^^' 

piâompdf de la CooèotMie VeuC iàrm iesr 

Etats ^ doit le faire arrèeér ^ fi fou évafei» 

peut &reua (b)ec de divtfion dans lé Royau-- 

floe» & qnê les ennettiis de fEtat en puiuènt; 

tiitr quctqoe ûtt^ix^li)&}étâfele:;Thàfe^(tt»-^ 

tout , fi ces ennemis font des- tiéred^iies , 8t 

m'û y ahh moincbè raife» iléératftdce , on 

de (bupèannet ^ qtie Id Prince né les Êivo-; 

dfe.. Le lacri&e y que te Roi (aifoit dier (èifi^ 

timens de la nacof e au repos de- V£fM , fot 

pcéSéré par les l4qttîfîte<irs à tdbî^hcçf 

d'Abismutn/Ilsoomi^ti^ënt tonjt^ voir 

ce Prince an Père Ecerfiet, qoî h^voît pasi 

aslme pardcmn^ k fon Ffls unique . pour le' 

Salut des hoinn^es ( 4 )^ La JProeedure ne 

pouvoît pas* être tôfigue . derant des Juge^ 

$ bicB difpoQb, Les feuiés tafêï^ dé^Ahiii 

nd deChitillon ^Si Prlilcje d'Oraiige/da 

Comte d'Egmbm^ du ConiiÛaure d'Anvers^^ 

& de Jean Mrquez y (uffifdene pour former 

la Sentence y ôc Dom Carlos Cut condamna 

à dcaneufcr dans £i pr&n^' - ' 

Le cefSsiiriMent qull en témoigna 'fit 

tcemblier tooi^cdtix'^ en avoient doiipé le 

«onfeil, ou qfd l^&^eient apptouvé. fis crâ.' 

(«) Cabrera. 
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reiirv qu'ik n'échaperoient jamais à Ql ten^* 
geance, $11 revenoîc an )our en liberté ; Se 
Us n'eurent point de repos, qu'ils n'euffent 
achevé de le perdre. Le Cardinal Spinofa re^ 
montra ao Roi qa'il n'y avoir point de cagef' 
allez forte pour cet oîfèau, 8c qu'il Moic 
I>ient6t s^en- défaire , ou lui donner les 
champs» Le Peuple , près de qui c'^ adèa^ 
d'être malheureux pour être juftifié ^ témoin 

Îrnoit tous les jours plus de paflion pour l'é^^ 
argiflèment du Prince. Le Roi y qui crai^ 
gnoir quelque fédîtion , n'ofbit plus s^abfen^ 
ter de Madrid» Il jugea , après une mure; 
délibération , qu'il n'y auroît jamais de fu-^ 
seté pour fes Miniftres^ à mettre le Prince 
en liberté ;& qui! nepouvoit éviter tout 
ce qu'il avoic fujet d^en craindre ,. qu'en Itf 
&i(ant mourir.. Durant quelque tems^^, il 
mêla » dans tout ce quil pcenoit^ un poilbt^ 
tent y qui dievoit bientôt lui caufer une lan-^ 

tueur mortelle. On en répandit fur fes ha- 
fts , fur Ton linge ,. Se généralement fur 
tout ce qu'il pouvoir toucher.. Mais foie 
que fa Jeune(fe ^ & fa bonne coniticutibn , 
m&nt plus fortes que le venin y ou que lea^ 

ferfonnes" qui prenoient intérêt en la viel 
obligeaffent d'iifer de préfervatife , cette 
Yoic ne réuf&t pas {a). Il £aUut s'expliquer 

( mY Campana r Cabrera , Hlft. de Philippe II. Sec, 
MMi de Thoti, a&Je Labôureurt ACayerne . Dupleixs Ace» 

Ooiv; 



plas clairement • & le malheureux Prince 
«ppric, qu'A pouToit choilîr le genre de fk 
mon (a). 

Il reçut cette étrange nouvelle avec Tin- 
«UâFérence d-'un homme qui aimoic quelque 
«hoiè plus que la vie . âc qui craienoit la 
nlmçUée. pout L ped-onne qa'U ai. 
Rloic QuGÎ que les Hiftorien? d'£(pagne 
ayent dit des empoirtemens & des foibidtes 
de ce Prince, pour noircir fa mémoire & 
juftifier fbn père , il eft certain , qu'il ne lui 
ibrtit qu'une feule chofe de la bouche qui 
pût paflfer pour plainte. Ce fut que la Reine;, 
ayant à force d'argent trouvé le moyen de 
hii faire commander de fa part , qu'il de- 
jsiandât à voir le Roi , comme m\ Garde lui 
vint dire que fon père venoit , Dites mon 
Roi y répQndit*il , & non pas mon ptu. La 
£>uit>iffioo , qu'il avoit pour les ordres de- 
là Reine , le fit céfoudre à fè mettre à ge- 
noux devant le Roi , & à lui dirie , qu'il le 
prioit de con(idérer que c'étoit fon iang 
qu'il alloit répandre (*). Le Roi lui répon- 
dit froidement , que quand il avoit de mau^ 
yaisjang^ il donnoitfon bras au Chirur^ 
gftn pour le tirer. Dom Carlos , au défeC- 
oir d'avoir fait une bafl[è(& fans fruit , fe 
va brufqjuement à ces mots , & demaiu 



le 



( « ) Matthieu > Hiftoif e d^ France. 
Q>) Mczcfai . 4aiM fa gcantlc Hiilaixt» 



3a à fb Gardes , fi le Bain.oû il Revoit; mou-i- 
xir étoic prêt^ Le Roi , fcAi pour rrépaîcre, 
plois^ lohgcems fes yeux de ce déplorable 
ipeâacle , ou peut-être qtfit en fât ébranlé^ 
& qa'ilcherchât à fe rendre , lui deqianda > 
s'il n'ayoit que cela à lui dke i Xe Princçj;, 
qui eût voulu racheter ce qa'ilvçnoitxle 
rake , aGfpfix de' n^ille autres vies^ voyant 
fcdeiï qu'il n'y avt>it plus rien à ménager yni^ 
pour lui , ni pour la Reine , ne put s'empê-» 
cher de répondre pour la dernière fois ^, 
avec toute fa fierté naturelle» Si dtspcr^ 
fonrus y lui dit-i) , pour' qui ma complais 
J/ZMce w dmt finir qu^avct m$^ /ours , n^ 
m'avoicm pas obHgi à' vous voir y je n^au^ 
rms pas fait la lâcheté de vous demander^ 
grâce , & je ferois mort plus glorieufemens. 
qut vous ne vive[. Le Roi fe retira après> 
cette réponfe V &ns témoigner aucune éniQf» 
don. jyom C^fos fe mit au bain {a) ; 2c 
s'étant fait ouvrir les veines des bras , & de& 
jambes » il commanda que tout le monde 
£>rtk. Puis y prenant dans fa main*, on por-^ 
trait de la Reine en mignatucev qti^'il por-» 
fipit toujours pendu au cou, & qui avoir été 
la première oceafion de Ton amour ^ il de^ 
meura les yeux attathés im cette fatale 
Peinture , jufqu'à ce que les firiflbns glacés 
<fti trépas le fiirprirent dans cette contem«» 



44i 0O M C A K t o r, 

jhlàùtt^ 8c que Ton sme généreufe^ Se^ 
iée étant ékj^ Corne à demi adirée (on Cang 
te fes eTprics^fl perdit înibnfibleaieiic la vue, 
te plus ta vie» 

On ne fçaic point précîC&toenr fe tems 
& cette mort» On (<^\i feulemenc , qu'd^ 
lé arriva longpems avant cju'èUe^ fôc pu-^ 
Mîée/Ot> imprima f^) Une longue Relation 
de (à mala<fie y qu'on di&ft être une AjC^ 
fentetie maligne , eaufée par Tes «S&régle* 
nensv 

' La douleur des Peuples , & le dé(è(pofr 
ées Doméftîques du Prince , éclatèrent £ 
hautement , que les Hiftoriens les plus pàd 
fionnés (èi) n'ont o(é le diffimuler. Le Corn- 
^ de Lerme , à qui le Roi avoit confié la 
Conduite de Dom Carlos durant (à prifbn ^ 
avoit conçu: une amitié fî extcaofidinaire 
pour lui , qu'il parut înconfblabre aux yeur 
de toute la Cour» Le Ror , pour qui ees* re* 
grets étoiént autant die reproches , prit la 
voie qu'il jugea îa plui fure ^ pour les Êûre 
céder*. Il récompenfît magniiquement le» 
Donâefliiques die Dom Carios. Il donna une 
Commanderie de Calaorava au Comte de 
Lerme ^ & le fit Gentilliomme de la Cham» 
bce» On vit bien que ceslibéralités n'étoient 

( »\ A MSulrid en Eibatfnol » 6c âtpvât i Veolfe en. 
Italie. 
{^ > Caro^ana . Cabseia.» lUfl; 4^ JPbUippe XI. du^ 



* • 

fas fiatfce» c^ lieconqôiflànGe de VÀfftSàotk' 
^'otTcétxuMgitoit poarDom Carlos. Néàn« 
maîns^ , te pobtic ne ifimihua rien de^tt 
en^redèment^ pour- iionôrer % mémoire 
decePrîhce. 

iComméoiiiçitcfae le RtS: aVoît deA3» 
é^ loi fia^rè deS'Cd>feqti^^ arec une maziiî-' 
ficence iextraoccKnafre ^ là Ville^de Madri<l 
demandai , qu'il tui fât permis d*én (aire la 
dépenfb , 8c qu'on lui en laiflSc tout le- 
ibîn. Quoique le Roi pré^t que ces fo- 
néraiBes (bienc accompagiiées d^elôges ^ 
qui ne fetûiént guéres notioraBIes aiu en^' 
némîs du mort , il n'bfa refufer. Ses îiiC^ 
toriens (a} lelouent parricuiierement de la 
tranqoiUké d^afprit qu'il £t paraître le 
jour de cette pompe y lorfque regardant 
d^une fenêtre dé Ton Pisilais la (&{po(iHba 
A: la marche dé la cérémonie, fl décida 
fin: le diamp une <lîffîdulté qnî'ltiryinc 
pour le rang entre les ditferens Conlèils 
d*Ëcat qui s*y trouvèrent.. Les deux fils de 
empereur , qui étoîent abrs à la Cour 
^Efpagne feiioiènt te deuil. Cmime oa 
appro«3ia dU Tempte > le Cardinal Spînofà,^ 
qm les. condûifoit iniméifiatemeut après le' 
Corps , prit congé: d'éust ^ ^ fe retira (bus. 
prétexte d'un m^ de tête qui lui prit«. Mais 

(a) Cabreca , Hift. de Shilifpc Ih 



«^4 tiou C'4Kto9,> 

cpmmt il éxoitodf^^j^p^m le pki& dahgc^ 
itux & le piu^ Hskfondikhh ebnenaît ^ae 
t>aat Carlos eik ea^ on eutdodic plufiéor» 
voix s*écneç autoof delui ^ qu'il ne pou-- 
voie fouâfrir ta préfence du .Pxtncâ , nr 
ipprc ^ m,viy^^(:i); I>a: prcwierctcHiSfe 

2'û on iî&ouvrif , cè^fiH! iet. Eloge câébcé 
S; rEcritarejipqiaf ;miiit|9rt.3i qui étoic:cir 
ffps cacaâeres d*or fur; le! porta^ par ou 
on cntia!: 7/ï/ïoi« d été rayi, ^dt peur 
^ ^w ta malice du Siicl^ nt changeai Jm 
caûr,y'jSi^ ^uc-lafiéfum mjédmsît fin 
éfprit. Tpiit ce qu'Mae; deuleu»: xix^nkàSs 
peat^ inventer poulie . rqul^gçc , â6ic ' nm 
en oeuvre 9 dans le .iup^be Maàfotée , où: 
le Prince, fyt paisj eo: dépôt. Ma& comme' 
tçm les orfiemens (e ^rapportoîem à Tin-* 
içrijpnon Ladne:qfti fer,vi(>i€.d'£pitaphe, il 
fpffit d'en rapporter le .kn^ , pq^r faire 
Cpmpreindré l^éj^titic le defièinde toute 
I^ pompe X 'A.\ VéttTnUU Ménmrt it 
CharUxy Prince éfes MJpaffus j dts deux> 
^iciUs j. des Gaules Belgique ,& Cifalpi^ 
np y Héritiijr du Néuveau Mo^^ » *«* 
iomparaiU tn Grandeur d[anH % em Li^ 
héralité y&en Amour paurla FintiJ^)^ 

.(4) Cabrera, Hî^. cfe Dom Jiiaft. 
C Cik). R«Iaci<m'de'U Muerte f IlTe^uUs izï Ptîacîp^ 



C*eft aîrtfi que le génie élevé , & les încK- 
narions héroïques , àt 'l^Hi|brtuné Don^ 
Odos , firent à k ^iiijepréieiAées fous 
leur propre ncttn de veriife, après avoir 
d^té fi longcems ,cléguiiées fous ceM de vices 
far fes ennemis. ' 

Pendant le tems que le Roi tint la mprt 
4© Dom Carlos fectétté;îiréfobt d-en faïré 
^nner h nouvbtfe l' la Reinfe : mais 3 
craignit que cette triple nouvelle ne cauût 
quelque mai à (on ônfantément : & il con. 
xm auffi â>ient6t après , qtt'elîè en écoit 
lïiieux informée qu'il né vouloir. Cotnme 
idlê lie jKNivbitJ pas' ignorer^ que DomOr- 
4qs avoir été fàcrîfie à lêt jaloufie c|e ibii 
fiere , eBe«c (ô contsàlgi^it point pour ca- 
cher le reflèiitifflént quelle en avoît {a). 
Sa }ufte cokirè jecta fôn rriarî dahs<le nou- 
fveUes; inquiétudes. Ilf crut qu'il avoit tout 
à Gcaindre Je^fon courage^, mais plus çnL 
xrmevd&kcôniidétatipn extraordinaire que 
la CourdiB France avoît pour elle , & del^é- 
ttoice ibrrefpondance qtfelle entretenoît 
avec la Reine ùl Meite;^ 
. Peu de mois ^près; la mort de Dom Gar^ 
Ips la Ducheflç d'Albe, qui ay oit une, des 
premières Charges de la maifon de. U 

< 4 ) Le Laboureur fur Caftelntu t au Chap. le Dota 
Carlos ; Materne > &c. 



44* -DoM Cim'xos^ "^ 

Eeine^ «atraun matîrt da«8 (à ChamW 

ayec une Mé^^i^c; à la méxu La Rcîiie 

luiiïit^xiuç'elÎR.fe.portOic bien, & quelle 

ne la prendroit pa^. {,à) : mais la Ducheâe 

voulant i'y oUiger ^ le Red, qui iVctok pas 

éloigné , entra au bruk de la conteftadon; 

D'abord^ il blfegàla Docheflèxleibnopî- 

jwâtreté j maïs cette, femme lui ayant re* 

prcfenté,.queles.;Mé<kdn$ jugéoien^ ce 

remède necefi&ke ^ pour faire accoucher 

la Reine heureufement , il fe tendît à cette 

autorité. Il dit fort doucemenêà la Reine, 

que puifque ce^ Miédicamcnt: étoic de fi 

graqde importânqei.i;>il ,^liôît i3cçef!àit&- 

ment qu'elle le j^tiU Puifque vous U vath' 

Ui y lui t^pppdic-djieij j^ h. vtux bUn [b) 

Il fortit aumtôt de la chaixibre, & revint 

quelque tem$ apçb , hâtbiUé en grand 

4euîl ( c ) , poui: . fçatoir .comnft^it elle fc 

twuyoît. .M^is^ÛHt qu-ili y eût ou quelque 

3i)éprife dans la compoficion du breuvage , 

foit.que TéaKicioi^. extraordinaite où la 

{leine étpît , Ôç la violence qu'elle fe fit 

pour le prendre , Ijii donna(Iènt une mst^ 

|^n|té qu'il n avoir ^ , elle expira le 

• -{«yiéUbôu^eut, Mâj'ernc, MS. àt Moniîeur tic 

{b) Mezerai . dans fa gcandc Hiftoire» ' 
la) MsLytmc Tiir<jiia> Hidoixc d*£r|»agne j' MS» «le 
VL. de Pciieic , &c. ' 
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|nême jour, parmi de TÎolences douleurs , 
& dprès de grands vomiflemens. Son en>. 
font fut trovivé mort , & le crâne prefqup 
lout brûlé {a). Elle étoir au coipmence* 
thenc de & vingt - quatrième année , de 
même que Dom Carlos , & dans la plus 
grande perf e^ion de fa beauté* « 2 

La fortune lit un^s vetigeance fi exem- 
l^laire de ces d^ux Morts , qu'on ne doit 
pas en dérober la mémoire a la Poftérité» 
La beauté de la Princedè d'Eboli changea 
bientôt la confiance , que le Roi avoit en 
elle, en un amour violent* Rui*Gpn?e2;^ 
jfba mari ,. aui£ jaipux des tonfideiK^s quç 
le Roi faiibit à (à femme , que des fej. 
veurs 5, <]u*eUe felicftt au ,Roi , fit deflfeiû 
Ât fe défaire d'elle 5 mais la Princeflè layant 
découvert , elle le prévint , & fe défit de 

luL . . , . 1- ;. , 

Depins.> elle dnt toujours Dom Juan 
iloigné de la Çour^ (bus prétexte de di<. 
^ers Emplois j mais en effet , p^rce qu'il la 
youloit traiter avec lautorité , quç leur 
long & familier commerce lui donnoit fur 
elle. Elle lui fit donner le Gouvernement 
de la Flandre , dans Tefpér^nce qu'il y 
périroit ^ conuxie il auroit fait > fi le cou- 
rage & la fcMtune du Priii«;e ,ic Parnae iie 

(4) Le Laboureur y Mâyerne***<'^c, 



4^* DoM Carios, 

]*eu(Iènt fauve. Dans cette conjonânréj 
tille apprit qu il avoit découvert les mau- 
vais omises qu'elle lui rendoit. La crainte 
cù'elle eut, qu'il ne la ruinât, en fai&m 
içavoir au Roi tout t:e qui sctoit paiS 
entjre «ux , la fit réfbudre k montrer des 
Lettres du Pkrince d'Orange , qui étoieiu 
d'une* conféqueiKe ^ictraordinaire. Elles 
poFtoi<^t , 'que le mariage de Dom Juan 
ûvec la ïlçine d'An^eterre étoît conclu/ 
& que les ^belles dé Hollande avoient 
donné parole ^e le jrecônnoitre , dès que 
et mariage iêroit confommé , fans autre 
condition que > la ^Liberté de 0>iifcience« 
Ces Letcces furent données |)ar Ferez au 
Roi , qui reconnut d abord Vécriture du 
Prince d'Orange. Comme il s'abandon^ 
noit à fk frayeur en prâènce de la Prin- 
cefle d'Ëboti , t^ic prit ce tems pour lut 
dire la Répoftfe, que D^ih' Juan avoit 
faite autrefois à Dbm Carlos , qui le trai- 
toit de bâtard. Elle fit auffi Touvenir le 
Roi du fafteavec lequel ce même Dom 
Juan avoit reçu les acclamations de ÏAr^ 
mée <le Grenade , où les Soldats , ciiaimès 
'de c^elquÊ belle adHon qu'il avoit faite , 
■s*éctîerent en - fâ préfence : CUJl U vcri" 
tabhfils àt CEmpmur. Elle ajouta fou 
obflination à fe vouloir faire Roi de 

Tunis , 



timiSyéc la perte de îai "Gonlettc l^ qu'il, 
avoir laifl&'|*eirfrfe te Terigeaitcé rfe . oer 
^0>lfe Rèi iljav6îé^|>fe.fay^^^ deffejn^, 

Gtt^(fiVérfcîs<r^éxjië|irfV jointes^ ati iktigèë 
prè#iA dfe cé-prêknéâ tïiaiîage cf Angl^^^^ 

Roi^ que ne croyfetpft tiVotf lèrribiii- 
^re tems à perdre ^ il trouva moyen de 
Êdre envoyer à Dom Juan , par une voie* 
qui n'étoit pas.fafpeâ:e. âts potcit^ par. 
fonées , \^âriiîi^oSôh^? fa fh. ^îs cela; 
eft incertain^ car tous les Hiftoriens s'ac-- 
dent , qu'il efl mort dans Te camp près de 
Namur , de la maladie contagieufè. Quel-.* 
que tems après , on découvrît que la Prîn- 
ceflè fEboÙ avoît §ait écrire exprès, par 
Ib Prince d'Orange , ces Lettres qu*on dî^ 
£>it avoir été interceptées ^ & quiavoienc: 
été fi fiineftes à Dom Juan. Le Roî con- 
çut une fi grande horreur dé cette mé- 
chanceté 3 qu elle éteignit fon aoriour. Lar 
Ptince(îè y Se Perez ^ fibrenr confinés dans 
une priTon, pour y finir leurs jours. De« 
puis , Pérex s'étanr échapé y il erra mi'- 
lérabre dans toutes tes Cours de l'Euro-^ 
pe.. Enfin: . Philippe H., lui-même y après; 
avofr vieilh parmi les douleurs dé tant de 
rféfaffres , fut frapé d*un ulcère , qui lui 
«ufàenâi là morr..- , 

Tm^rn^ Pp 



4|o, Doit G^fiMSy NpvTf Hw: 

AinCi (îzrent expié», les. mons à jamaSt^ 
déplorables d'un Prince magnanime y Sçéie 
la plus belle & plus vectuenfe Prihccfle'qotp 
fojç, jamais* Ceft aihfi que liçaj^ ombres iiv- '> 
fortunées furent en$n plek^oiefft ^fpeA^* 
fées par les funeftes deitinéei .^r tous Iff^i 
compliccsi de îeor trépasit -. , ^^ 
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